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Al cri ne devoir point 
changer le titre de cette 
Seconde Partie, & qu il fa- 
loit y laiſſer celui d Hiſtoi- 
ee 5 re Secrete &c. Cependant 
lie Lecteur $apercevra faci- 
lement que le but de ce Volume - ci re- 
garqe principalement VAngleterre , & que 
je tache d'y mettre au jour la baſſeſſe d' u- 
ne indigne Faction, qui prend le deſſus 
parmi nous. On ne gagnera plus rien par 
la force du raiſonnement: la raiſon doit 
ceder a extravagance , & la verité au 
menſonge. Il n'y eut jamais un goũt fi 
depravè que ceſui qui regne à preſent 
en Angleterre. Les faufſetes les plus in- 
fames, les libelles les plus deteſtables, tout 
ce qu'on peut s ĩmaginer de mepriſable & 
d'odieux eſt bien regũ aujourdhui, & mè- 
me avec une telle aviditè, que la poſteritE 
ne le pourra croira preſque pas. 
„ 3 C'eſt 
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pe une choſe aſſes thts qu 11 fal. 


is raiſonner contre ces gens-1a ,-& leur 
prouver dans toutes les formes, que la Re- 
Volut ion a été un acte de Reſitance” ; que 


d empecher le Roi Jaques de regner con- 


tre les Loix, c toit proprement le depo- 


ſer; que d'avoir Eli le Roi Guillaume & 
enſuite la Reine Anne, ceſt une preuve 


que les droits à la Couronne ne ſont pas 
inviolables dans le ſens qu ils le pretendent. 


Ce qu'ils difent ſur ce ſujet divertit N " 
gination. Mais raiſonner la- deſſus, 

comme fi on vouloit prouver q 1 14 
jour en plein midi, ou froid quand il gQle. 
Cependant je veux Etaler ici les actions 
de cette Faction, & faire voir au public, 
que ces gens - là ont autant de mauvaiſe 


foi, pour ne pas dire pis, à agir comme 
ils agiſſent aujourdhui, -qu'a fe contredire 
dans leur conduite, comme ils ſe contre- 


diſent à preſent. Si Yon mettoit à Vepreu- 


ve leurs propres principes, comme le Roi 


Faques Va fait autrefois, on verroit alors 
clairement, qu'il n'y eut jamais de Nation 
plus ſimple que la notre. Auſſi ceux qui 
viendront après nous pourront bien nous 
reprocher la ſimplicitè des anciens Bre- 
tons; mais ils ne nous loiieront point d'a- 


voir ſi conſerver la bonne foi de nos An- 


Cetres. Peut- etre ne m apartient. il pas de 
. : faire | 


- 


— 


/ 


en paſſant que je plaide ict la Cauſe de 


PD K EFA ©: E. 


faire" ces Reflexions; & c'eſt pent-&tre me- 
me une eſpece de folie que de 2 fe meler de 
vouloir retablir la reputation de fa Patrie, 


ſur tout dans un tems ou tant d autres ſu- 


ets bien plus dignes d'attention pourroient 


m'6ter la penſce de traiter celui-ci. 


e puis aſſurer que les autorités dont on 


ſe ſert dans ce Livre , ſont inconteſtables. 


C'eſt ce que je ferat voir, {i jamais on oſoĩt 


les taxer de fauſſete : mais je ne me ſuis 


pas cru oblige de donner le nom d per- 
ſonnes qui me les ont fournies. Le preju- 
dice qu en auroient eu les uns & la vanite 
des autres auroit pu empecher une partie 


du ſuccès qu elles produiront peut ètre. 

Joſe afſurer encore que la 'plipart des 
Ecrits que j ai confultes ſont entre les 
mains de den "Us perſonnes , & je crois 


meme avec raiſon que quelques-uns ne ſont 
que dans les miennes. On a bien traité ci- 
devant de quelques faits dont je parle; 
comme du Proces contre les Eveques, de 


Vaffaire du College de la Mudelaine, &c. 
& d'autres ſemblables violences commiſes 
ſous le regne du Roi Jaques. Cependant 


on n'en a pas traité de la m&me maniere 


& avec le meme ſoin. C'eſt ce qui ſe ver- 
ra par les reflexions qui accompagnent ces 
fairs. Qu'il me ſoit encore permis de dire 


W * 


» 
* 


| 6. nos Alliez en plaidant Ia notre: il ne nous 
delle que la plume pour defente: puiſque 


kepee Jin main. iO e 


Grand Homme, fameux — 
Faix Frangoiſe , qu il a ſo The accepter à 
des Alliez crus inexorables , mais. ſans rai- 


' ſon. A quel poids ſe peſe aujourdhui le 


tre, qui ne me regarde qu autant qu elle a 
du rapport à cet Ouvrage. 
ce qui ſe trouve dans tout ce Livre, des 
ſuites de la Paix d' Vrrecht, & Sil faut la 
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ne veut plus maintenir ſes droits 


La Lettre qui eſt à la tate dee Ouvra- 
ge eſt adreſſee à un 


ujourdhui par la 


bien de l Europe, ſi ce neſt au poids de 


Tor? Je nentre pas dans le detail de la Let- 


Qu on juge, par 


regarder comme le fruit de la valeur de nos 


_ Generaux, plutot que comme Tadrefle de 


nos Ennemis a gagner les ames e 
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E wallez vous pas trouver 
N 510 hardi , d'oſer prendre 
la liberté de vouloir vous 


mes & la ſignification des 


mots, à vous qui n'ignores rien, qui 


| tenes dans vos mains les deſtinèes de 
I'Europe, & qui feres bien-tor execu- 
ter ſous votre. Bon-plaiſi r les projets 


que vous conceves dans votre Cabinet? 
Que votre Modeſtie ne rougiſſe pas 


de cet Eloge; ce que j avance ici vous 


eſt du, & je n y exprime qu imparfai- 
tement ce que vous voies deja & que 
vous alles bien-tor faire voir à toute 
Europe. Du reſte, vous connoiſſes 
mon humeur, vous favks que paſſant 
fort aiſement du grave au badin, je 
tache de procurer ce meme Change- 
ment dans mes amis. Vous raves pas 
oublic les contretems de Turnham 
9 1 1 _ 
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gance de vouloir vous entretenir de 


mots, lorſque vous avez dans la tere 
un Syſteme de Politique digne de vous, 
Peut- etre qu il m'en coutera de cette 
afaire- ci Fafront d'etre mis au rang de 
tant d'importuns producteurs d' Ecrits, 
oũ l'on debite ſans relache objections 
ſur objections ſur les afaires qui vous 
occupent tres dignement ; mais n im- 
porte, fai reſolu de vous debiter mes 


Reflexions ſur deux mots qui renfer- 


ment preſentement les interèts de tous 
les peuples; Cceſt Intrigue & Recon- 
noiſſance, deux mots qui fans doute 
vont decider de bien des choſes; deux 


mots qui font toute la force de la Po- 


nous ne comprenons pas encore, mais 


dont la poſteritè ſentira bien mieux 
que nous I Energie. With 
je ne vous definirai pas le premier 
de ces deux mots à la maniere ordi- 
naire, ce qu'il faut entendre par In- 
trigue, & que je prens la liberté de 
955 5 vous 
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| green, &c. paſſes moi cette extrava- 


litique preſente, deux mots enfin que 


i; 


vous declarer aujourdhui, c'eſt, Mon- 
ſieur, la plus hardie, la plus ſingulie- 
re, la plus dangereuſe & la plus per- 
fide en meme tems de toutes les Ma- 
chinations; c'eſt ſurprendre toute 
Europe, & la couvrir de honte & 
d'ignominie ſous les plus glorieux Tro- 
 phees; Ceſt conduire a VEſclavage 
ceux que l'on a conduit en triomphe; 
d' eſt abuſer de ſon Souverain, Vexpo- 
ſer à manquer de parole ſolemnelle- 
ment, & A ſe dedire enfin d'une ma- 
niere injurieuſe à toute une Nation & 
2 ſa perſonne Auguſte. L'Intrigue 
aujourdhui conſiſte à ſe prevenir ma- 
litieuſement , A ſoufler le froid & le 
chaud, A ſe jetter tout à coup dans 
des principes pleins de paſſion ; à re- 
garder d'un Eſprit chagrin les Revo- 
lations qui produiſent une delivrance 
ſubite; à ſe repentir den avoir trop 
fait alors; à gen aller pour cet effet, 
pronant de Ville en Ville & de Pro- 
vince en Province, un Phantome de 
Docteur, un homme d'un eſprit ètour- 
OP 8 4 5ͤè RO 


li. & Gade, 2 Fry 3 3 155 
raiſons & des argumens „tout ce que 
le depit-« d'avoir vi la Revolution pou- 
Woit ſuggerer, Hors de la le Sermon 
* un 21 — paſſeroit pour la pro- 
duction des Halles: c'eſt toute autre f 
hoe gans I Intrig uV. 
LIntrigue conſiſte encore \ \ porter 
4a diviſion chez ſes * Voiſins, par un 
| Congres captieux dans ſes commen- 
cemens ,. où tout ſe developpe par : 
Equivoque & par ſurpriſe, où Ion trai- 
te les afaires capitales d une maniere 
lente & indeciſe, od Fon cauſe par 
une ceſſation de conferences publiques 8 
un prejudice | extreme à ſes. Allies. 
Ceſt par la que l'on augmente che: 
eux le nombre des creatures du Roi 
tres-Chretien , afin que rien ne ſe trou- 
ve capable de reſiſter à ſes. volontes, 
ni à celles de ſes liberateurs. 
Le plus grand mal qui ſe put faire 
aux Frangois, c eſt par l' Intriguc, a · t- on 
dit en France voulant inſinuer le pre- 


judi- 


— 


e EHolandes. 


— 


2 "E: E, T- 1 R E. 
8 que leur cauſoit la grande Al- 
liance: Le plus grand bien qui ſe pit 
faire aux Frangois c'eſt par F Intrigue 
a-t-on dit chez nos Allies, avec beau” 
coup plus de juſtice. En effet In. 
trigue a redonne la Vigueur à leur 
fortune mourante:  ' Intrigue va les 
rendre Souverains dans le Commerce 
_ & leur aſſurer le plus beau du Butin 
qu ils s' Etoient apropries: deja ; PIn- 
| trigue eſt ſemblable en cela au Chien 
de la Fable, qui laiſſe la proie & ſe 
contente de lombre. Je ne vous di- 
rai pas que I Intrigne fait oublier de 
vieilles pretentions que Jon croit avoir 
ſur des Provinces ennemies, comme 
la Normandie, la Guienne & le Poi- 
tou, &c. Cela n'eſt pas afles ẽtabli; 
mais voici ce que je dirai avec fonde- | 
ment: L'[ntrigue fait oublier que de- 
puis long- tems on ſe vante de ſavoir 
ſoutenir la Balance entre deux Mai- 
ſons Souveraines, & que ſans ce juſte 
Egquilibre on perd ſon propre bien, par 
un incendie qui conſume à nos * 
1 le 


/ 


\ 


— — 


le bien de notre Voiſin. L Intrigue 
yerifiera la Maxime Italiene, cette 
Maxime dont les Frangois ont ſt 
ſuſques à preſent tirer un ſi grand 


: profit: Al pigliar pronto, al pagar 


tardo; perche pud naſcer inconvenien- 
te, che non ſi pagbi niente. La Li- 


- 


guedaujourdhui que l'on pourroit ap- 


; peller avec beaucoup de 5 aiſon 7 4a 


Ligue du Bien public, n'a ni moins 
de force, ni moins de pretentions con- 


tre la France, que la Ligue de Cam- 


bray en avoir autrefois contre Venile. 
L'Intriguè fait efacer tout cela. 


D'intereſſès dans une guerre, In. 
trigue fait rendre tout à coup Media- 


teurs apres une Negociation ſourde & 
ſecrete. Un homme qui ne ſeroit pas 


en Intrigue feroit Ia deſſus ce raiſon- 


nement; on vous etes intereſſès dans 


la guerre, on vous ne ltes per fe 
Vous tres intereſſes encore , il eſt im- 
polſible & injuſte que vous ſoits juges 
parties. Ji vous wetes plus inte- 
 reſſes , declarts vous, ne ſoiès plus tie- 


: des; ; 


: . W 1LiÞþ . = 


— 
oa, 


des; ne cauſes point dombrage aum | 
Voiſins & par des troupes qui ſe tien- 
nent aur portes des gens, par des aſſu- 
rances d Amitie captieuſes, par des 
- proteſtations c. waits plus de part 
au conſeils de guerre des Alliex. 
_ L Intrigue à la verite n'a pas la force 
de reſoudre cet Argument, mais en 
recompenſe elle le tranche d'un ſeul 
coup, ainſi quun autre Alexandre. 

+ Il faut convenir, Monſieur, que 
ces voies obliques & detournees ſont 
peu pratiques par les honnetes gens; 
mis elles ſont tres propres pour éga- 

rer ceux qui ont aſſes de bonne foi 
pour sen tenir aux termes dune Al- 
liance jurèe A la face de Dieu & des 

hommes. Il faut convenir encore, 

N que dans ces ſortes de routes on voit 
la generoſitè & la grandeur d' Ame 

des Princes ſe perdre & s ëv a 
nouir fans retour; mais I Intrigue 
. £ * ne 
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Les Troupes Angloiſes ont occupe Gand & Bruges 
pendant la Campagne de 1712, & reſtE dans une ſitua- 
tion incommode à leurs Allies, pour ne pas dire préju- 

diciable, &c. 8 
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ED 
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ne connoſt ni grandeur d' Ame 3 
bonne foi. LI utrigue a cela de com- 
mun avec le crime, que conduiſant 4 
un mauvais pas, elle en fait faire cinq 


ou ſix autres pour ſe tirer du premier. 
Ob metum ex flagitiis maxima peccan- 
di neceſſitudo, dit Tacite. Après tout, 
Tk faut ſe mettre à couvert contre un 
Avenir facheux 1 Certainement les 
gens d' Intrigue ſont tres prudens en 
TRE. car enfin on devine- quelquefois | 
fort mal dans l'incertitude de VAye- 
nir, & Fon on pourroit voir un jour tel- 
le revolution qui ne ſeroit pas avanta- 
geuſe. Mais comme on ſait bien que 
les gens d' Intrigue nont pas des vues 


contraires à leur propre ſalut, (Jen 


veux bien jurer pour eux, ) nous croions 
tous que P/ntrigne le prepare des An- 
tidotes contre une Revolution facheu- 
ſe. L'Hiſtorien Romain vous dira 
bien mieux que moi ce que I Intrigue N 
fait faire dans parcils cas. Peſſimus 


N «ons R muta- 


7 70- 
* Tacit. 


tionem pavens, adverſus publicum 
ollium privatam gratiam præparat. 
L Intrigue aujourdhui prend pour 
modelle nos illuſtres Marchans du 
Bien public ſous les Regnes de Char- 
les II. & Jaques II. mais en très peu 
de tems, daprenti elle rend Maitre 
tres expert, & la France paie gene- 
renſement les fraix de Maitriſe aux 
nouveaux Maitres en Intrigue. Alors 
on accule les gens d'honneur, & peu 
Sen faut que Intrigue ne trouve le 
ſecret de les perdre tout à fait: Mais 
ren deplaiſe à F Intrigue, il ne reſte 
rien à deſirer pour un homme charge 
de Victoires, ſinon qu'elle lui faſſe un 
Crime de ſa valeur: elle entreprend 
cette affaire, & Fon peut dire de ce 
Grand homme obſcurci, que f ſa Ver- 
tu s' eſt reflechie ſur elle mème, ſans 
bp b | | etre | 
A .* C ui nibil ad augendum faſtigium ſupereſt , bie . ; 
modo creſcere poteſt , ſi ſe ipſe ſubmittat ſecurus magnitu= 
dinis ſug. Plin. in Paneg. EO Og OO Rn 
I Virtus repulſe neſcia ſordide 
Intaminatis fulget honoribus, 


Nec ſumit aut ponit ſecures, _ 
Arbitrio popularis auræ. Horat. 
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etre afoiblie: paſſes moi cette expreſ. 


ſion, & ft vous la trouvies par hazard 


un peu trop Enigmatique , ſouvenes 
vous que vous vous piques de deviner 
juſte dans les Interèts de toute I Eu- 


rope ; daignes donc vous abaiſſer a 
deviner ce que je veux dire ici. Ce- 


lui dont je parle doit vous Etre con- 
nu par mille endroits avantageux; 
mais rien n exprime mieux ſon merite 
que la haine envieuſe des gens d' In- 


trigue. Le reconnoitres vous à pre- 
ſent ? e Mtg 1 
Je retourne un peu ſur mes pas, 


pour vous dire que ceux qui dans I In. 
trigus refuſeroient une grande ſomme 
d' argent, auroient bonne grace dans 


leur grandeur d'Ame ; mais I Intrigue 
rappelle bien vite dans Feſprit des 
gens que Pargent eſt la meſure com- 


mune de toutes les choſes , don il re- 


vient quelque utilit' aux hommes. 


Paroles admirables ! Il ſemble que 


Grotius 


7 
, 


les ait prononcees expres 


De Fare Belli ac Pacis. Liy. II. ch. 17. 
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pour favoriſer les Gens d' Intri- 
Vous voices, Monſieur, comment 
Pntrigue fait relever tout à coup les 


— 


Ennemis jures de la Liberté: elle fait 


plus, elle travaille à nous mettre tous 
en état d'obèir promtement à la Fran- 
ce. Elle menace ceux qui refuſent de 
ſe ſoumettre, jette par terre ceux des 
Allies qui chancelent: par elle, ceux 
qui ont interèt à la reſtitution d'une 
Monarchie, tombent tout à coup 
etourdis. L'Intrigue ſur tout profite 


fort habilement du timide inter#t diu- 
ne Nation voiſine, elle $erablit au 


milieu de ce Ip ae irreſolu, trouve 


le moien de lier les mains au ſoldat, 


au General, au Magiſtrat, aux Villes 
entieres. Un homme ſans prejuge, 


& qui n' auroit pour tout ſecours dans 


ſes raiſonnemens que le bon ſens na- 


turel; avec cela qui voudroit ſe don- 


ner la peine de regarder PFetat du Pais; 
Un tel homme leur diroit: „ ͤ Vous 
„ aprehendies autrefois la perte de 


„ votre 


N 


F "> K 


IL ET TR k. 


votre liberté, maves vous rien A 
craindre aujourdhui? Faut- il vous 


auertir ſans ceſſe, que fi vous ne vous 


evertues , vos threſors vous ſeront 

bien - tor inutiles: LIntrigue ne 
vous aime pas; mais comme elle 
ne peut pas vous perdre du premier 
coup, elle feint de vous menager 
quant a preſent; I'Interèt qui vous 
unit ne tient qu à un fil; Ne vous 
„fies point, ſi vous aceeptes la Paix 
d'une main, pares dePFautre le coup 
que cette Amie diſſimulèe vous por- 
te. Trouveres vous a rebatir quand 
il. vous plaira cet Edifice ſolide , 
cette Alliance qui manquant par les 
fondemens $'en va tomber en rui- 
ne. Vous aves peur? eh pauvres 
gens raves vous jamais tremble. 
quꝰ aujourdhui? Aves- vous oublie 
Fann. 1672. les Guerres contre 
FEfpagne , &c. Vous aves du 


Bien, vous voules Fepargner, C eſt 


, juſtement le moien den Etre prive 
dans peu. On vous taille vos mor- 


„ ceaux, 


_ LE T. THEE, 
„ ceaux, vous ne mangeres n i quand 
5 vous voudrés, ni autant que vous 
„ voudrics. 3 Vous aures des Barrie- 


„ res, vous vous conſumeres à les gar- 


„ der, ce ſera la'le poiſon lent qui 
,, vous minera juſqu'aux os, aufſi-tor 


„ que le commerce ceſſera de nour- 


rir votre Patrie infertile. Vous ti- 
5 rerés donc un million de vos con- 
„ quetes , & vous en depenſeres qua- 


„ tre à les garder ; Voila com- 


„ ment la Paix vous deviendra one- 

„ reuſe, apres avoir ètè mattés par 

„ la plas peſante TY les Guer- 
s 

” 


Ceſt i vous : Monſi eur, bon & 


ſage comme vous etes; 'C'eſt à vous 
de faire Papplication neceſſaire de ce 
que je viens de dire; examines ceci, 

Juges, & voies ſi j ai reüſſ 2 faire voir 
au public ce que c'eſt quꝰ Intrigue ſe- 
lon le Syſteme que j'ttablis dans cet- 
te Lettre. Voici l'Idèe que me four- 
nit preſentement le grand mot de Re- 
connoiſſancte. 
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PF. EP D TRE 
| |» Avant toutes choſes, ne vous allar-. 
mes pas, Sil vous plait, à la vue de 
ce mot pompeux. Vous croies peut- 
etre que je veuille attaquer ici vos pro- 
jets, vos deſarmemens precipites , vo- 
tre licentiement de troupes & tels 
autres actes de Bonne foi tres ſalutai- 
| res & tres efficaces. Point du tout; 
een ceci vous raves fait que votre de- 
voir; j attendois ces demarches de vo- 
tre Reconnoiſſance pour la Protection 
qu'un grand Roi accorde depuis pres 
de vint & quatre ans à la Famille Roia- 
le. Entre nous, voici mon idee , ſaves 
bdbous que [Fon ne doit pas vous etre 
oblige de vos ſoins? Saves vous qu'a- 
pres tout, à examiner les choſes paſſi- 
dviement, vous n'etes encore que les 
Jerviteurs inutiles? Je vais plus loin; 
ce que vous devies faire par obliga- 
tion, vous Faves fait, il eſt vrai, mais 
apres une Lethargie de vint & quatre 
= ans. Vous auries donc tort d' atten- 
= dre à cette occaſion aucune Reconnoiſe 
=  ſance; mais dautrecote, ce que je dis 
” | ici 
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ik 10 web pas 1 1 
le. Il uaut miaus tard que jamais. 


Vous attendes que par — i Ns 
n. le Roi tres-Chretien vous ren- 
or 4 Grande 
Bretagne. Je ſais qu'il le doit en 


ſon Frere le Roi de 


Conſcience ; mais ne vous attendés 
. pas 2 devenir abſolument ſupericurs 
par le retour de ce Prince; cette idee 
de la Reconnoiſſance Frangoiſe eſt ab- 


ſurde permettès moi de le declarer 
fans. detours. je ne vous dirai pas, 
„ que jamais la Nation ne ſe reünira 
„ par les principes Frangois; que 
| 7 F'Herefie Ave aura tolljours, des 


* Sectateurs parmi nous, Bec. © Vous 
faves tout cela bien mieux que moi. 


| Mais voici ce que vous ne ſaves peut= 
Etre pas, & qui vous/paroitra un Pa- 


radoxe; c eſt qu'il eſt de | interet de 


la France que nous ſoions toũ jours 
Wiegs & Torys , afin que travaillant 
A nous ſurmonter l'un autre, nous 


ne puiſſions jamais bien nous unir 
contre. elle. 0 1 il Senſuivra que 
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N fte adroitement de la Politique & des 


k 


3 Fautre,; & nous preparerons la matie- 


— 


"ng Fa thee ae 1 
au lieu daller droit au fait, nous cher- 
_ cherons/ſajet de querelle à lun o a 


re, pour faire un procès, comme Fon 
dit, ſur la pointe d une aiguille. Ceſt 
_ ainſi que par Reconnoiſſance nous con- 
tinuerons 2 ne v n 15 ge: aur 

Franęois. | | 


Ne doutés pas, que par ce. . pridci- 


e de Reconnoiſſance que je veux ẽta- 
bir ici, la France n ait ronjours pro- 


Paſſions de ſes Voiſins. Laiſſons 1a; 
Monſieur, THiftoire du dernier Siecle, 
baer les vieux Exemples des Rois de 
Suede Guſtave Adolphe, &c. de nos 
deux Rois Charles, Pun Evèque de 
Munſter, des eur Freres fameux en 
Hollande par leur fin tragique. Paſſons 
encore les Exemples tout recens des 
Electeurs de Baviere & de Cologne, &c. 
Vous connoifles à fond ces Intrigues: 
* veux vous mener à quelque choſe 
de 2290 important; ſodvents vous com- 


W 'B T T KR b. 

bier Ley feng ois ont {ti mettre ap pro- 
35 firs. par le . jeu que leur ont to- 
jours donn leurs voiſins, les deux 
premieres parties du conſeil qu Anto- 
nio Perez donnoit autrefois en trois 
mots à Henry IV. Roma, conſcio, 
pielago. La France eſt tres-bien ſer. 
vie à la Cour de Rome, ſoit par ſes 
Miniſtres, qu'elle choĩſit pour cet efet 
ſubtils & adroits, ſoit par les Cardi- 
naux de ſa faction; ſoit par des Intri- 
gues cachees , & dont Pinfluence eſt 


nin juſd ues dans les Cours Proteſtan- 
tes. Vous m'ignorés pas, combien les 
Gens d'Egliſe ont des reſſorts dange- 
reux; Rien de plus eficace que les 
Inſpirations d'un Religieux qui fait le 
el, d'un Confeſſeur ſerupuleux, un 
Nitra qui donne à la haine pour 


Fherefie 3 le nom d' Interèt de Dieu. 


On fair inſinuer aux peuples les ſuites 


funeſtes d'une alliance avec des gens 
condamnés au feu, 
de Dieu & du Pape; le moien de ne 
gt?» 9:5 a 


yt proſcrits de la part 


ſi maligne, que Von en reſſent le ve- 
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mes peu Sclaires, & qui noſent 
meme An; uſage du Lege commun, 
de peur de paſſer pour heretiques. 


4 Vexſtirpation de Therefic Huguenotte 


acheve de ſoumettre le Saint Pere au 
Fils aine de T'Egliſe. Ne m' objectes 
pas ici certains Pprocedes irreguliers 
des deux Cours. Si d'un core il eſt 
arrive que le Pape a fait le mutin, 
comme il le fit, 4 Poccaſion de la 
| Franchiſe des quartiers ; & ſi de Lau- 
tre le Roi tres - Chretien a traité le 
Pape avec hauteur & mepris, comme 
au tems de Fafaire des Corſes; comptes 
que toute rancune a' bien-tot te miſe 
bas de part & d autre. Faites reflexion, 
que du tems d' Alexandre VII. le Roi 
Etoit jeune, bouillant & pecheur: du 
tems #lunocent XI. homme inflexi- 
ble dans ſes opinions & d un phlegme 
2 toute épreuve, un reſte de vieux 
levain Eſpagnol aigriſſoit encore la 
Cour Romaine; bien que Louis XIV. 


f devenuvicux, raſſi & devot, eut aan 
r TED 5 fair 


4 bas waage, quand on a fake 2 4 
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Miſſionnaires convertifloient peremp- 


toirement les Huguenots : Le Janſe- ; 


niſme pourſuivi toute outrance: apres 
cela, quel Saint Pere evit ere aſſés 
obſtinẽ pour reſiſter? N' inſiſtons done 
pas davantage la- deſſus & paſſons au 


Conſeil de la France. L excellence 
de ce Conſeil ne doit pas ſe revoquer 


en doute; mais le moien que ce Con- 
ſeil ne ſoit excellent; Tout agit chez 
les Frangois, quand il faut ſervir le 

Roi, chacun ofre ſon avis comme une 


eſpece de tribut; Des Miniſtres choi- 


ſis d entre les plus habiles Sujets du 
Prince reflechiſſent ſur ces avis: Le 
Roi vient enfin examiner tout; mais 


quel Roi? la meilleure tete du Roiau- 


me, (diſons le fans honte, ) un Prin- 


. , 5 e 
- * = 
— 2 2 — 
r 
* FF 
r 


3 


=" porter aux Huguenots la peine des ; 
fautes de ſa jeuneſſe. L'evenement a 
jaſtiſ l'amour paternel de l'un & la 
piete filiale de l'autre. Des Rois eki. 
les & detrones'pourla foi Catholique 
venant ſe refugier en France, dans le 
tems que les Dragons Ces vigoureux . 
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ans ma pas ſon ſemblable en Europe. 
De plus, ceux de cette Nation qui 


ſe trouvent ou priſonniers ou en dis- 
grace, font autant d hommes d intri- 
gues, autant de gens qui plus d une 
fois ont ſũ prendre quelques uns den- 
tre nous pour dupes. Ils ſondent ce- 
lui. ci, ſentent le foible de celui- la, 

font parler Fan, font agir autre. Je - 
vous prens vous mEme à témoin de 
Tbabileté des Miniſtres d'Etat de ce 


| Roiaume, & de la ſubtilité de leuts 


Agens au Shoes; "Avoues; Moyſieur, 
que tout bien compte, il vant encore 
mieux ètre vaincu des Frangois que d 
les vaincre. La victoire n eſt pour nous | 

qu un joüet d'enfant: pour eux victoi- 
re & dèfaite c'eſt mème choſe. Leurs 
priſonniers forment des Caballes & de- 
couvrent nos projets; leurs guerriers I 
gagnent plus à a: batre un de nos deta- 

chemens, que nous a leur tailler en 
pieces cinquante mille hommes. Un 


e nos ſeerets eſt il en n 


on 


9 


— * E T T K E 
on yp Wont" du lien; le Conſeil du Roi . 
s 'aſſemble, on delibere, on expedie les 
ordres, tout cela preſque en moins de 
tems qu il nen faut pour vous Fecri- 
re. Il men eſt pas chez eux, comme 
chez nous & chez pluſieurs de nos 
Alliez, ot — tient Conſeil pour ne 
rien faire, où, pour me ſervir des ter- 
mes d'un Conteur de tables fort i inge- 
e Fon propoſe 
4 "attacher un grelot au col de Ro- 
OSS 560-2 + 
"Srods perſonne noſant n als 02 
cun retourne chez ſoi fans rien entre- 
prendre. Que de Menaces, que de De- 
crets, que de Reſolutions! apres quoi * 
parturiunt Montes. C'eſt dun cõtè 
+ la fineſſe du Conſeil Frangois, & de 
autre à l'indolente fimplicite des no- 
tres, que nous devons la decouverte 
du but de nos Alliances, & du ſecret de 
la Ligue par les Preliminaires de 27209. 
Cet exemple me ſufit, ſans en cher- 
cher dl autre: Jajoliterai ſeulement, 
* malgre cette decouverte, ils ſe- 
5 ” roient 


3 
4 : 
* 
* 


dent encore aujourdhui les Du 


Camp 


taine Negociation infructueuſe. Mal 
vous en auroit pris, Monſieur, & vous 


mauriẽs ſans doute pas lieu d attendre | 


un retour de Reconnoiſſance de la part 


des Francois vos bons Amis. Giga 


_Alliez dont je parle, auroient 


Vous tailler bien de la beſoigne, par 9 
leur fermets; Vous etes bien heureux | 


tous tant que vous eres , . quiils aient 


ſi⸗ tot oublic les ſucces d'une longue 


guerre & que de concert avec vous 


ils veuillent bien joüer 4 qui gagne 


perd. Puiſque vous buves ſi volon- 


*. dune Rerynnoifjance: ſenſi- 


* 


—_— pes de 

eur ſobtilite, ſi ceux de nos Alliez 
qui paroiſſoient les plus inflexibles, 

a uvaient témoigne autant de Courage, 
les armes à la main pendant toute une 


agne, que leurs Deputes en ont 
- temoigne la Pipe à la bouche dans cer- 


tiers les uns & les autres le vin 4. 
tourdiſſement, ſoiès perſuade que vous 
ſeres tous enſemble un jour les 
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; partie du Conſeil de Pere. Nous 
ſent la ſuperioritè ſur mer; malgrè la 
preſque malgre nous mEmes: car com. 
5 maren fois n avons nous pas EtE en , 
danger de perdre cette ſuperiorité, par 

des liaiſons tres etroites entre nos Rois 

& les Rois de France? A preſent que 
rien ne vous arrète plus dans votre! 
courſe, vous coures d aſſes bon train 
pour la perdre. Ne grondés pas, 


_ Monſieur, je vous prie, & ne me trai- 
teẽs point d homme Aa viſions; preuve 
que je ne veux vous laiſſer aucune fa- 
"2 cheuſe | impreſſion contre moi , fur ce 
que -javance , c'eſt que je vais vous 
_ preſenter trois Reflexians generales, 
que vous ne recuſerès pas ” fen ſuis 
1. La France eſt fituce d'une ma- 
niere tres avantageuſe; elle ſe trouve 
"pourvue de bien des choſes neceſſaires 
1 8 


* 


la France ma pùᷣ * 
encore executer à ſon gré la troiſieme 


avons afſez bien/conſerve juſqu'a pre- Ke 
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e 0 Volles fed oblig 6s» er 
| Fn lu „& chez elle meme | 
avec mille peines. Sa ſituation lui 
donne le moien de porter ſon Com- 
merce par tout l' Univers. Ses Rivie- 
res au dedans & qui ne ſont pas en 
trop petit nombre fourniſſent aux ha- 
bitans 7 ſes Province les denrbes 
dont elle fait commerce. Ses Ports 
de Mer ſont excellens & en grand 
nombre: La grande quantitè d hom- 
mes quelle a lui procurent le pouvoir 
de faire des armemens tres confideras 
bles, de former des Colonies hors * 
chez elle, r 
2. LEſpagne eſt bien G ado enco- 
re, mais pourtant dune maniere moins 
favorable que la France. Cependant 
ſa forme — preſqu' Iſle lui donne de 
grands avantages; par deſſus cela elle 
ales Indes Occidentales, d où elle re- 
goit des Richeſſes ineſtimables. Par 
la elle eſt amplement dedommagèe de 
ply ers ranges que la France em- 


8 ſur elle. 


4 £ Un 


'L B 1 T R E. | 
Vun Monarque maitre. de June 
% — deux Monarchies eſt deja par 4 
meme un Prince tres formidable: mais 
il le deviendroit Bien plus, gil an- 
nexit à ia Couronne, divers Etats 
 diſperſcs de core: & d autre. Ses pro- 


pres forces menagees y propos lui four- ' 


niroient les moiens d aller defendre ſes 
Etats diſperſes, en meme tems qu'il ſe 
defendroit chez lui de toute inſulte 
. ctrangere. Ceux qui s obſtineroient à 
Vattaquer s expoſeroient à pluſieurs 
acheuſes traverſes & Feu a le 
Z  ruingr dans leur entrepriſe. nl © 
Vous ne ſauriez diſconvenir de la | 
— de ces trois propoſitions; mais 
auſſi je ne vous les preſente pas com- 
me une fort riche decouverte: au con- 
traire je vous les ofre, comme quel- 
Ans choſe de ſi vulgaire , qu'il n'y a 
point d Artiſan qui n'en lente la veri- 
05 re, qui n en connoiſſe la force, & qui 
men puiſſe tirer des conſequences tres 
juſtes, pourvu que la paſſion ne Fa- 
-Yevgls pas & qui il nair point la tete 
em- 
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tout, ſoit par leur ſituation, ſoit 
Jeurs forces: ,, ſoit par leurs ri 


18.80 vous eſt ſi chere, ſi avan 


ſe & ſi glorieuſe, qu une ſimple am- 
berge Angloiſe oſa faire mettre pavil. 
10 das a un Vaiſſeau Frangois por- 


tant pavillon au grand mat, & aiant à 


bord * ' Ambaſſadeur extraordinaire 


du Roi tres-Chretien. . Enfin je ſou. 


tiens que ces deux Etats unis font une 


puiſſance irroſiſtible; permetteæ moi 
de me ſervir de ce mot. Si ! Eſpagne 


eut été annexte aux Etats de Boheme, 


e _ la (A rg du-Souve- 
l 1 5 42 45 3A | rain 


- Cela FINER 2 Mr. le Duc de 6ally , Ambaſſadeur 
<Extquordinair du Not Henry I V. 


em WE e Pais 41 quo J 
vous etes dans la neceſſité de accor- 
der ces trois propoſitions ſi connues, 
Soufren, Monſieur, que Jen tire la 
conſequence « que voici. Cieſt que deux 
Etats tels que la France & l' Eſpagne 
joints enſemble , peuvent entreprendre 


icheſſes; 
euvent par conſequent vous enlever 
a ſuperiorité ſur mer, cette ſuperiori- 


* ts Ma; 


a as t öüs os Pais 1 — tres com 
ſiderable. Voila le cas on fe trouvoit 
la Maiſon d' Autriche; poſe que vous 
pre” és juge à propos de lei Acorderla 
Monarchie Eſpagnolle. Si la France 
eſt annexce à LE ſpagne, la puiſſance 


des deux Rois devient eren „& voi 


la où vous portes ee ho _ 
; ſon” de Bourbon. d 
| -» Vous voids comment je vous al 14 
55 que la Maiſon d' Autriche deve- 
noit trop puiſſante, VEſpagne lui tant 
cedee;! mais pouvez vous me nier que | 
la France le ſoit moins, cette meme 
Etſpagne lui erantdonnee? Vous mal. 
lez repliquer d un ton de Maitre, que 
deux diferens Princes gouvernent les 
deux Monarchies; que vous demem- 
bres aujourdhui divers Etats de la Mo- 
narchie Eſpagnolle: que le Prince qui 
gouverne la France étant fort age, ſuis 
vant le cours de la nature, il ne ſau- 
roit vivre long: tems; qu alors leRoiau- 
me de France tombant en Minorité, 
ood Interets des deux. Nations change- 
"Id IS | ront 


reciproque, on par la deſunion de: 
Regens de la Monarchie Frangoiſe: 
mais principalement parce que la meil- 
leure tete du Roiaume, celui qui rei. | 

mit tout ny ſera plus. Je vais vous re- 


„ Je conviens que deux div 
ces gouverneront ces deux puiſſantes 

Monarchies: mais je ſuis ſurpris, 
Monſieur, que vous feignies d'igno- 


—— 
1 


. 
-4 - Ae _ . | * 
ont à vũe d' œil, foi ja 


pondreQGQ. 
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rer, que malgrè cela Elles peuvent ſe 
xeœunir par mille endroits diferens. El- 


d' Ambition, par des Interèts de Com- 
: 3 x / 34} , * 
merce, par un zele ſimulé de Reli- 


tout cela par Puſage des max imes de 
a Politique Frangoiſe. Avez vous 


reur, juſques à Charles II. dernier 
Prince 5 de la Branche 24 d'A utriche- 
Eſpagne, on na vu regner dans la 


Maiſon de ces Princes, ni diſcorde, 


| ni jalouſie 5 ni dehance ? Quand ona 
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ers Prin- 


Fa 


'L E T 3 ; 
$8 la Branche 8 celle 


 4Eſpagne a- telle reſts les bras croi- 


| ſez? Toutes les deux ont fait trem- 
bler P Allemagne, Vitalie , la France, 
la Hollande, FAnglererre, toute PFu- 
rope. Toutes les deux ſe donnant la 
main ont eſſaiè de monter à la Mo- 
narchie univerſelle. Toutes les deux 
ont eu pour pretexte de leur commu- 
ne ambition -unzele ardent pour la 
Religion Catholique. Les richeſſes de 
F Amerique ont coule pendant long- 
tems d'une branche à l'autre: Toutes 
les deux ſe ſont unies par des maria- 
ges continuels. Philippe II. ne re- 
commanda rien plus ardemment à ſon 
Fils que dentretenir une ètroite cor 
reſpondance avec les Proteſtans de 
France. Liſez Strada, vous y trou- 
verez ce que j; avance. La France bon- 
ne Oatholique chez elle eſt depuis 
long: tems zelèe Huguenotte chez les 
6 Pe delbans de Hongrie. S'il ne tient 
qu aux feintes, pour vous convertir, 
Blog ; VR. que par reconnoiſſance 


+ 


Sler: . 1 0 15 ebe 
gel 3 1 vous 


pour vos 3 2 $ 4 amenera N 
Faques III. au milieu dune troupe 


de Miniſtres. Vous aurez mme: la 
ſatisfaction de bruler de cot 
& le Diable. Après tout ce que vous 
avez eu devant les yeux, dans Hiſtoi- 


re de plus flue. 8 & demi * e. 


Ak A 2. Qs 


de la Monarchie Eſpagnolle? Vous 


lui retranchez le 


Ailanois, Naples, 


Heile, Sardagne., Majorque:, Mi- 
norque „Gibraltar & les Pais. Bas 
 Eſpagnols. . Vous donnez les deux pre- 
mieres pieces de la Monarchie W 
bree, (ce ſont vos termes,) à Sa Ma- 
jeſtẽé Imperiale; vous donnez la Sicile 
au Duc de Savoye, & vous couronnez 
Roi de-Sardagne. 

re, pour lui cache la honte d bind 
Perda le Haut Palatinat p 


Electeur de Bavie- 


Vous gardez pour vous Majorque, 
inorque, Gibraltar: Enfin vous ce- 


455 as Pais-Bas a, Sa e Impe- 


ria- 


— 
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[4 Ceſt ce que l'e 


= wle, ow la de 0 Hollandsi | 1 
Apteès ce projet vous ttiomphes, vous 
ne doutès pas ſans doute, que la Fran- 
ee ne vous tẽmoigne à cette occaſion 


une reconnoiſſance Eternelle. 'Diferes 


votre triomphe pour regarder un mo- 
ment: jettes les yeux ſur la Carte; 


examine; a Foccafiondes partages en 
Italie & aux environs, la ſituation de 


la France, dont la partie Meridionale 


5 *tendant conſiderablement ſur la Mer 
Atediterrante avoiſine VTralie à por- 


tee par conſequent d de reünir Ab ſpagne 


les pieces que vous en ſeparez aujour- 
dhui: 4 portée d'erendre ſes conquè- 


tes de ce cot la, dy tenir en reſpect 
les Princes qui dfarviene lui Etre con- 


traires, & d'y arreter meme vos pro- 


gres , en cas que Minorque & Gibral- 


tar veus fiſſent naitre Venvie de vous 
Elargir la bas. Par cette ſituation, la 


— ſe trouve en état de faire dix 
tranſports pour ces quartiers- la, avant 
que vous puiſſiez en bien faire un ſeul. 
xperience verifie; mal- 


Tome FF. 
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neuf outdix aus conſecutifs. A quoi 


Folqdats, of plarst ne chercherez vous 


voir continuellement ſur piè des trou- 


uous ter un jour, ſous le moindre pre- 


ue-ſera-ce, quand par re- 


Eſpagne, aura eu le tems de mettre 
en bonne poſture toutes ſes forces ma- 


ritimes? Voiez ſur cette meme Carte 


A ſituation de PF Eſpagne toujours mai- 
rereſſe du Detroit, malgre votre; Ei- 


| Pyrentes oe conſequeut enfermant 


L 


ge 


= pw vos Eſc aaiirac. & Votre ae 1 
maritime, elle ſeule vous y a fait tre - 


vous ſeryiront donc ces Acquisitions, 
= dont vous felicitez la Nation? ne ſera- 
dee pas à conſumer nôtre Argent & nos 
pas, ſous ce pretexte, Tocgaſion d * 
pes conſiderables? Quelles que ſoient 
vos vües, avoués que vous ſerés obli- 
ge de charger le peuple, pour conſer- 
ver des acquiſitions, que Fon. pourra | 
texte & lorſque vous y penſerez le 


7 aid pour vos bontez, la Fran- 
cs aidee des forces & des aloe de 


braltar, contigiie à la France par les 


DL Ita- | 


TY 


1 E T T K E. : 
cy du-core de VOecident, Selon 
la ſituation de ces deux Monarchies, 

vous | n'aſcries_'nier._, que les Princes 

Italiens ne ſoient, comme on dit vu 
gairement , entre EFuclume . 
Marteau. Ils n'avoient rien à crain- 
dre, tandis que la France & l'Eſpagne 
etoient rivales. Les choſes change- 

ront bien A leur &pard, des quelles ſe⸗ 

ront unies par pluſicurs liens. Ne 
comptez donc plus ſur ces Princes, En 
cas que la fantaiſie prenne aux deux 

Monarques de vous attaquer a Tim- 

2 „par une Neconnoiſſance tres 

 ſignalte. © L Empereur & le nouveau 

15 de Sicile ſeroient ſeuls capables 
de faire quelque choſe pour vous: 

Mais 2. Tegard du premi Foo je le 

mets à peu pres dans le cas oft vous 

vous trouvez, peu à porte de. ſe- © Os 
courir ſes nouveaux ſujets: ajoũtez 

2 ſon &ard bien d autres. raiſons que 

vous n "1gnorez pas , „ quoi que je ne 

Jage 1 A propos de les we N = 


\ 


8 * : 
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. * 
N * 


* x T T * E 
RA de sicile „ vous le f 


5 a Ta jamais fait ni trop de mal aux 


Francois; ni trop de bien aux Alliez: 


DPDuailleurs, comme nous autres parti- 
Ciuliers memwiſageons pas les nouvelles 
acquiſitions, du meme còtè que les 
Princes les enviſagent; Sa Majeſté Si- 


iliene me permettra de dire ici que 


_ «cette/ nouvelle acquiſition le mer dans 
la neceſſitè de faire des armemens, 


equiper des Vaiſſeaux, Jenvoier des 


troùpes, £ pou tenir en bride un peu- 
Ple naturel] 

ties diſpoſe à renouveller les HVepres 

en faveur de Sa Majeſte; en voila bien 
Allez pour deſtruire ſes forces, & difli- 


ement mutin & mauvais, 


per ſes finances. Le titre de Roi eſt 
| beau, mais combien de fois les titres 


ne dleviennent- ils as des amorces dan- 


gereuſes: oſons dire à 1'tgard de Son 


Alteſſe, en cas quelle devienne Ma- 


ʒjeſteè, que la Sicile eſt aſſez éloignee 


du Piemont, pour lui donner benign de 


15 + p 4 y 1 POTS 1a 
eZ; 2 ; , : 42 wy 34 . | 4 , 4 - 


2 On Fai Mun! ici aux Vepres Siclienss oũ tous 


E rangois furent ges. 


E 0 I IL 


je miy blase 


regardent la Aediterrants. Vous: iy 


Faurre: ferment la bouche à Vintrigu 


'B E 


1 peiue & pour lui e aboüer qu - 


ſon egard la Couronne ne ſera pas une 


5 Roſe "Origins. * n EN: 15 27 


Je ne ſaurdis quitter ſi-töt I 160 
8 la Mediterrance, vous y abe trou- 


ve des charmes, puiſque vous vous 7 


etes arreſtex aſſez long: tems dans võ- 
tre plan ingenicux 3 donc que 
ICC ore um moment. Let. 27 
Conſiderez encore un peu les Cô- 
tes de I Eſpagne & de la France qui 


verrez que, par la diſpoſition des CG. 
tes de France, celle: ci ſe trouve en 


Etat de nuire beaucoup aux projets de 
celle-lA. Je vous renvoie au Cardinal 
de Richelies pages 124, 125 126, &c. 


de ſon Teſtament Edition de Hollan- 
de ryog. je vous donne là un garant 


 fidelle * exact, le plus habile Politi- 
que de ſon kiecle. : De-Þa je tire deux 


Argumens qui me par 


bles: Vous remarquerez: que Fun E 
e. 
De ce que les Cotes de France ſont 

N * 5 Adiſpo- 
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9 T7 RR Ez 3 
- $ſpoltes dune telle maniere que les 
Eſpagnols ne peuvent aller dans leurs 
Etats ” Flralie fans * $aſſembler d la 
Dur des Porte &. des Rades de Pro- 
= of by pon J. moniller 44 
F BY es tempetes-. s 
| Harm 4 3 . 
aft ance des ente, Sn. De la, dis 
je, j en conclus que deſormais la Fran- 
elt N rnd x arſe: 
nu e K 
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| . | tous ceux qui, en vertu du plan de Pain, | 


Viendront prendte poſte dans ces quar- 
e a: car les Frangois mettront les 
113 sa abri du mauvais tems & 

£ dei] inconſtance;des vents, & tous en- 
ſemble ſe trouveront aſſurez; quand 
Ils feront leur partance, n'aiant rien à 
= craindre les nes autres. . Mon 
du premier; tournez en 5 ma- 
2 3 Ty inedaitie:Siila-France: eſt ſi- 
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B LET TRE „ 
; 1 d'une fagon à, nuire beaucoup A 
_ TEſpagne „par les raiſons que je Fiens | 
die vous alleguer, vous ne deviez 
vous e fort, de voir FEM. 
pereur en poſſeſſion, d'une Monarchic 
expolce à tant d inconveniens de la 
part de la France: puiſque ſelon POu- 
vrage qui me fournit ces idees;la Fran- 
ce ttant forte en Galeres & en & al. 
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* ils ( les Eſpagnols 4 ne. en AY 
9 trajet aſſure, . ſans A 
ſe, mettre au hadard de Gn perdre, 0% | I 
3 nos Cotes ¶ de France - on dans | 
| la Barbarie, Mc. Lifez tout le Ch — 1 
pitre d où j extrais ceci, vous y trou- 
yverea des raiſonnemens qui vous metr- 
dededenan t les yeux, moiennants 
4 ntion, les ſuites de la- 
noi ance: Frangoiſe. Vous y verre 
ee Roi d' Eſpagne, (tout Empe. 
reur qu il auroit ere.) ſe ſeroit trouvt 
| oblige avoir de grandes forces: dans 
la Mediterrande , pour ſe garan 
tre la France 1 il Mauroit pit le fai- 
md. : 2 i ** gia oo 
* paß 128. . 1 gas Fo, 
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1 avec tout cela, il ne pa 


. Intrigue” vous 


ace ME 2. 


Marſeille; il n'auroit pas fait ce qu 
woir fait rg auries wo beau jeu, 
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pas en Etat de reparer tout le mal que 
les Franęois pourtofent lui faire, (de 
ce cõte- la) à cauſe de union de leurs 
forces & de la diviſion des ſiennes. 
»LAmeme, de ce que la France peut 
:onſerver la libertè aux Princes d'Ita- 
hne qur ont te, dit l Auteur du Teſta- 
ment, comme Eſelaves du Roi d'Eſpa- 
gne, vous en conclurez; ſuppoſe que 
ermette en- 
ue la France 
ee fit 
deux Rois unis. 
fee den lraliens ont 
117 r wee qualle . tre 
en ce cel Pautorité de la ! 
vifqu'uh Grand Duc de Toſcane' 


core de conclurre; 
__ cette liber 


— 
3 „ malgré la 

a pondit pour toute raiſon, 
que ft le Roi eur; eu 40 Galeres à 
il 


Mon- 
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eb 13. 


181 


A, ” 
9 * 
c * #+ 
*. 
% . 


que la France ſoit en tat de ruiner ab 


1 T 


" aan; ur ſi je ne prevenois en p ant, 
une petite Cenſure que vous pourries 
me faire, ſur ce > up J inſinue dans ma 
3. Reflex. generale quune Monarchie 
comme I Eſpagne unie A des Etats diſ- 
peꝛrſcs, feroit un corps de puiſſance, 
contre lequel ſes Ennemis pourroient 
4 — dechoüer; apres quoi je tom- 
be dans une contradiction apparente, 
quand Jadmets ſelon les paroles du 
Teſtament que le Monarque regnant 
far VEſpagne ne ſeroit pas en tat de 
arer le mal 4% les l 'Yangois pour- 
roient lui fair re. Je vous repliquerois 
li deſſus, qu il Va pas de C | 
tion dans ces deux raiſonnemens, qui 
| optics en particulier IEmpereur: * 
Car le Teſtament ne veut pas dire; 


ment J Eſpagne de ce cot& là; mais 
ſeulement de lui faire beaucoup de pei- 
ne & de lui cauſer de grans fraix. 
Mais vous, Monſieur, qui etes le pre- 
mier homme du ſieele; pour fendre 
abſurde & criminel mike ce qui 
F449 V | i eta- 


12 adds a at de ſa- 
ttisfaixe tout le monde, & « ui ne tra- 
: 1 denen que pour un ſeul, con. 
Ji vous plait du 1 | 
75 la France 
ſe. trouyois ſeu- 
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i „ e, & ce weſt pas 
=:  ralie-nous eſt 


mt 4. 


quelques uns de ſes Princes nous 
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Vous ads; cet Etat à 1 & 
vous configs ſes plus fortes places aux 
Holladdois, bons le glorieux nom de 
Barriere. Avouès que ces Rebelles à 
VEſpagne, vous ont bien donné de la 
peine à cette occaſion: Leſprit d inde- 
pendance qui les gouverne We plus 
de Cent quarante ans ſe trouve tou- 
jours en obſt⸗ le à la Reconnoiſſance 
Frangoiſe, auſſi bien qu à la reſigna. 
— — Paſiſs. Cara ju'il en ſoit, 
e le meilleur — du 25 3 
paix. Cepe ndant 3 — 4 
quelques Seals la- deſſus. Dies 
moizdones;\puiſque la France aſh-fſe 
rendre Maitreſſe de ces places en plu- 
ſieurs occaſions , & toutes les fois 
qwil lui a plũ- de faire vaſoir ſes pre- 
 tetions, ſur les Pais Bas 3 par oũ au- 
ra telle moins ojaurd hut ia pouvoir 
de s' en rendre la Maitreſſe? Eſt-ce 
parce qu'elle ſera foible à Lavenir? 
vous Funiſſes à VEſpagne. Eſt- ca par- 
Ke:gque, waiant d argent elle * 
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lui cedès les xhreſors des I 


Fet6 trouves vous dans la Barriere, 


: plan'? Je paſſe importance des Pla- - 
cot · ci au Roi de France, &'fen re- 


; — Ceſt qu'il n'y 4 


2 threſors des Indes? Sinon qui il 


core un coup, dites moi, Quelle u- 


telle que vous la reglés par votre 


des qui fe trouvent accordẽes det ce 


as 4 la 


grande dificult6; cette di- 


N ni n contre un 


6K a a fait voir que 
e n du 
Roi 4. France. Ce que ſes troupes 
mont pũ lui ouvrir par la force, For 
een fa douceur.” Cette me 
a fait voir qu ce Roi 

Lal ere e a ſu remvoler -fou- 
' doacratizadte. Tun R ode Fratice 
uni au Roi d'Eſpagn ; een à ſon 


— 


2 P 8 5 a Ph | 8 


toujours a avec OR les in- 
| EN OL wh 28 tri- 


way 


: fairer en — 8 encore une pe- 
rite objection à vous faire, c eſt que 
les Reformes ſont hais à mort dans 
les Pais-Bas: Vous qui ſavés 2 fond 
juſqu od le fiel penetre ame des De- 
vots, jugès ſi un tel motif ne po pas 
les peuples à ſe livrer pieds & poins lie 
d des Catholiques, des qu'ils en rohes 
ront Loccaſion, plator que d obẽir a 

des - hereriques. Voila donc encore 
un moien d'entretenir bi „ 
ces dans les places fortes & de 
petuer les Intrigues. Prenès cette Rai. 
ſon comme il vous plaira & diſpen- 
ſes moi cependant de vous redire ici 
tout ce que on a dit de plus fort ſur 
85 kimportance des Pais Bas, par rap- 
port à nous & par rapport aux Hol- 
landois, dont la ſureté depend de la 
5 notre comme la notre depend de la leur. 

*. 4 * 
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+7 0 yeux au conſequences qui ſuivent de 


tout ce que je viens de dire, vous 
verriès elairement que vous ne pou⁹] sss 
2 garder la Souverainets de la Nef 


maniere import: 


ty y aura pas plus de pr 
Jour, que pour celle des Hollandois. 
In! 7 * Eſpagnol Partiſan zelé des 


rapport aux uns 
n attendoit rien de bon des Mutins des 


Pai, Bas, ni de la part d un rebelle 
Duc de Bragance. Juges à ces paro- 
_ _ oil: 23 * — à attendre 

| pour 


Quand j je nayrois is plus ri rien à vous 
ger „Monſieur, & que toutes 
- . pew 'obje&ions ſeroient epuiſees; je 
oulics ouvrir les : 


*  Cependant PY ne vous s parle | 
ici de la circonſtance ou vous 
laiſſes, le: Portugal, Pais ſituc d'une 
nt notre com- 
merce, mais rebelle dans feſprit des E-. 
pagnols & pour J independance duque!l 


preſcription un 


| : f £ | / . 2 * 5 2 
— Bo - * 
— — , . wo _ mM had © Ty. 2 


n a bien avance. leurs 
7 Ae en age laiſſa echaper par 
& aux autres, 4u il 


— Wo. 


Q - Q, 


pous ces 45 ke 3 ne vous 
dis rien non plus, de Etat où la 
France & VEfpagne mettront leurs 
5 Manufactures, ni des liaiſons de Com- 
merce qu' ils auront entre eux. II 
' Fa 2 long tems que les Souverains Fran. 
gois de ces deux Roiaumes travaillent x 
2 ctablir leurs afaires dune maniere 
-Pouvgir paſſer des Heretiques du 
Nord; Je vous renvoie aux Nouvel- 
les qui vieritient de ces pais 1a, & ſur- 
tout 3 celles qui viennent &Eſpagne, 
_ o;les choſes changent à yiie.d'ceil, 
ſoit dans les Finances, ſoit dans les 
Conſeils. Enfin je ne vous dis pas, que 
les Indes Occidentales tant entre les 
mains d'un Prince Frangois, petit fils 
dun Roi à qui il a les dernieres obli- 
gations, qui par devoir eſt oblige 
d'y laiſſer negocier les ſujets du Rot 
ſon Grand Pere: ceux. ci devenus rĩ- 
ches des threſors de l Amerique ſeront 
dans peu en ctat d'enerver votre com- 
merce ſur ! Occean; par les fore que 
cr. Ricuglles leur donneront le m We i 
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2 JChas aſons ;/ 5 laid nels que 1: 

France a deja des ſüretes en main pour 
Ies Indes. Si elle a riſque de ſe perdre 
pour l' Eſpagne, ne doutes moore 0 

Ke executes en cachette 
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ns devant how yeux tant ets hotel, que 
vous devès avoit vues mieux que moi, 
Wy mieux que perſonne; puiſque les 
interets des peuples e & repaſ- 
ww à tout moment par vos mains. 
Vous revoiet les traitès, vous expe- o 
diss les ( Couriers, vous donnes' les or- Þ: 
dres; Prenes garde” que vous ne ſoicks i 
rraitb en Lee 41 ſait la volontéẽ c 
da Maitre, o du moins qui doit le- pe 
Aduairer- en cas qu elle s'egare : pre- Pe 
garde que les Frangois ne vous Je 


| leſſens acc Far une Reconnoiſ⸗ 
ſance 


— 


? fi A c eſt 5 votre lit 
pour moi je vous abandonne de bon 
ceœur à votre prudence, & je viens à vo- 
tre troiſicme Retranchement? C'eſt 
le changement dans les Interets des 
deux Roiaumes, par une minorits 
prochaine. Vous &tes trop habile 
homme, pour donner dans une Rai- 
ſon ſi peu ſolide : mais vous étes ce: 
pendant bien aiſe que le peuple s'en 
paie. On ne raiſonne pas dans les 
afaires d'Etat ſur des poſſibilites de 
cette nature & qui wont aucun fon- 
dement reel. Cela S appelleroit, vou- 
loir s etourdir, vouloir agir en deſeſ- 
perés, en gens ſans reſſources & tout 
ce que Fon peut dire de pis à cetts 
occaſion. Auſh, Monſieur, à vous 
arler franchement , Je ne vous attri- 

bue pas cette raiſon, mais je ſuis fa- 
che de la voir debiter par pluſieurs 
perſonnes de votre Parti, & que vous 
Pecouties d'une 'maniete favorable. 
Je vous declare pour moi, qu'une 
poſh bilite ne doit ètre admiſe qu' alors 
Tom. „ d qu'on 


FHxera un . parce Wk ſe voit 


|  -apjourd'hui. quelque choſe d apro- 


chang. Or quelle aparence de chan. 


gement chintereſt voiés vous pour l'a- 


venir? Bien loin que les deux Na- 
tions ſe diſpoſent a changer de ce c0- 


te: la, on voit au contraire que ceux 
EX i les gouvernent travaillent à forti- 
er. 


1 liens qui les uniſſent. Leurs 
Marchans font entre eux des Pe 
de Compagnie qui ne tendent pas à 


Pens qu à ruiger notre Commerce de 


FAmerique Jamais plus de Socie- 
tis, Sp d -afaites, plus de confiance 


egtre les Frangois & les Eſpagnols: 


appellerics vo vous cela les ſemences 
1 diſcorde ſuture? Mais dailleurs, 


Monſieur, quand viendra t'elle, cet - 


te migorite qui flate aujourd'hui tant 
de gens? Le Roi de France peut 
Vivre aſſes pour voir le Dauphin hors. 

de Fenfance : le cas n'eſt ni impoſſi- 


ble, di extraordinaire. Encore un 


coup. cette ſas future weſt wins 
| ET 1 ; 1 Cl- 


gh IBA E 1 5 
5 —— peut preſumer qu'une FS ar- 


R/ / es... i... 
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LETTRE 


la mort de ce Monarque le retabliſſe- 


Louis XIV. ne mourra pas ſi töt; 
Etat actuel de la France & celui des 
Puiſſances deſunies ſont des obſta- 


cles aux avantages que nous pourrions 
— une Minorite. Un Roi 
S 


devenu par une experience lon- 


gue & dine ile, exercè par des Revo» 
Jutions frequentes & e accou- 


rams aux viciſſitudes du fort va ſe trou- 


ver Souverain dun grand Roiaume. 


Ce prince très- bon Frangois, q quoique 
Roi d'Eſpagne & le Duc de Berry au- 
ront apparemment une tres: grande 
autorite en France. Supoſe que ces 
deux tetes ne ſoient pas capables de 


regir la Monarchie, combien de bon- 


nes tetes ny a t'il pas pour les ſecon- 
der? Combjen de Conſeillers zelés, 

fidelles & éclaires? Pavoue par mes 
propres principes, que Pluſieurs tetes 


ne*gouvernent pas b bien qu'une ſeu- 


le: 


d 2 


pd. chimerique, & Ceſt meme 
une fauſſe eſperance que d' attendre de 


ment de nos afaires, L Eſprit de 
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5 le: Ceſt la le point d de Diſcorde que 1 
vous poles fans doute. Vous croids 


qu' alors il ſe formera deux partis dans 


le Roiaume, que l'un de. ces deux 
partis appellera les Anglois & les 


Hollandois à ſon ſecours: voila 

eſt ſpecieux; mais ſur quel fooke 
ment (tablirẽs vous cette croiance ? 
Parle Yon dans les nouvelles de Fran- 
ce d aucun mecoutement de ce core 
1a Les Princes du ſang font ils quel- 
que ligue contre un 'Miniſtre d'Etat 


trop puiſſant? 2 Ont ils des entreviies 


dangereuſes? Quelque Prince de Con- 


ſecours? On wapergoitqu'union dans 
cette Cour qui fait ſi bien deſunir ſes 
ermemis: Liſes I Hiſtoire de France; 
vous trouverès la ſource des diſcordes 
une Minorité, à la fin du Regne qui 
la precede. 1 iazs d'ailleurs qu il y 
ait une deſunion reelle, qu un des 
deux partis vienne à genoux implorer 
votre aſſiſtance: pour vous deſabuſer 
de vos progres you reels, rappelles 

4 | vous 


de vous demandera t'il dans 1 peu du 


0 nj _ 6 A WH — od, cm ww a ca... : 
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Rath 


vous dans ' Feſprit les progres des Ef: 
| pagnols & des Anglois vos Predeceſ. 
ſeurs dans ce Roiaume, & comment 
vous vous Etes retires avec votre 
courte honte, apres bien du ſang re- 
pandu. Peſes toutes les poſſibilités 
que je vous oppoſe, elles valent au 
moins autant que celles que vous jet- 
tes, Sw ahi dire, à la tète de la 
multitude, & de tous ceux qui cher- 
chent 4 Setourdir ſur un mal reel. 
Vous n'oſeries eſperer , que dans une 
Minorite pleine de troubles, la Fran- 
ce vous faſſe raiſon des glorieuſes 
pretentions que vous lui aves opoſces = 
en 1709. de concert avec tous vos Al- : 
lies & au milieu de nos proſperites ' 
La demande ſeroit alors également = 
BB abſfurde & injuſte. 4 7 
Quoi qu'il en ſoit , + Monſieur , 
puis qu'il faut combattre tous vos 1 
{crupules/; voions en quel état la = 
France a ete dans les premieres an- nt 
| n&es de la Minorité du Roi d'aujour- A 
d hui. C'eſt 1a le meilleur moien 
es TE rs o—_ 
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de profiter d'une deſunion dans le 
„ premieres annees de la Regence, 
„ dit Auteur des Memoires de la 
75 Minorite 5 ſe rendirent fameuſes 


„par de belles & celebres victoires, 


„ non ſans admiration, que dans un 
5 tems de Minorite d'ordinaire ex- 
„ pale aux guerres civiles & domeſ- 


u tiques, Fon eut remports des avan - 


zz tages ſi conſiderables ſur les etran- 


qui ſe paſſerent ſans trouble, le Prin- 


ce de Conde : gagna ſur la Maiſon | 
utriche la Bataille de Rooroy, on 


d' Au 
prit en Flandres Cravelines & autres 
ourg &c. en Allemagne. On gagna 


ſur la meme Maiſon la Bataille de 


Norlngwe. Oes cin premieres an- 
nes furent terminèes par la Paix de 
| Mounſter Paix auſſi glorieuſe ah 
Maiſon de Bowrbon , que honteuſe 2 
celle d Autriche. Magee les trou- 


bles 


11 


rn 
bles qui ſuivirent apres cette Paix, 
les Fran pois prirent Monmedy ſur 
Eſpagne, firent lever le ſiege d Arras, 
prirent Dunquerque de concert avec 
nous; ce Dunquerque, qui nous etant 
remis alors, fut vendu enſuite par un 
Miniſtere qui vous a precede dans 
Tamitié de la France. Qu arriva til 
enfin de toutes ces Guerres civiles 
ſuſcitèes par des Princes du ſang & 
- fomentees/par la Maiſon d' Autriche: 
_ Ceft que par la Paix des Pyrenees 
les Eſpagnols perdirent le Rouſſillon 
du cote de la Catalogne, & pluſieurs 
places très. conſiderables du core des 
Pais- Bas; Voila les avantages que 
vous aves à attendre d'une Minorité 
prochaine ; du moins à raiſonner ſur 
des poſſibilitès & A conclure du paſſe 
a l' Avenir. Ou en ſerions nous, ſi ja- 
mais nous faiſions de pareils pro- 
gres? Sur tout apres une paix auſſi 
glorieuſe que la prochaine paix d U- 
Sil faloit * oppoſer * 
| 4 11- 


ce: 1. par Feſprit de Defiance que 


vous aves envoié fur la Ligue dau- 


jourd hui; eſprit ſi malin, qua Ta- 


venir on n'oſera plus ſe fier les uns 
aux autres, ni compter ſur les ſucc's 
les plus glorieux. 2. Par Peſprit de la. 


chetè que vous avés trèscbien inſpird 


eſt tel, qu'ils aiment mieux ſe rendre 
ſans coup ferir, que d'obtenir des 


Conditions avantageuſes par une fer- 


me reſiſtance: 3. par l'eſprit de crain- 


te que vous donnès à pluſieurs des plus 
| 


foibles Membres de la Ligue. La 


pouiſſance des Frangois va tenir les 
Petits dans lina&tion; parce qu'à Pa- 

venir tout le fruit qui leur reviendroit 
dune Alliance, ce ſeroit d'etre les 


Dupes des Grans. 4. On pourroit 


vous dire encore, qu'il eſt tres. poſſi- 
; ble , 


= lies a poff bbilites, Je aon avrions beau 

champ pour prendre Peſſot. Nous 
1 pourrions dire, qu'il eſt très- poſſible, 

qu en cas de neceffite on ne puiſſe plus 
renotier une Alliance contre la Fran- 


4 quelques uns de vos Allies, & qui 
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TT  DEITTTIRHET , 
ble, qu'une Alliance ne ſubſiſte plus; 
parce qu'il ſe peut que certains Pro- 
teſtans den dega la mer penſent à quel- 
que Succeſſion ſecrete & à un droit 
bhereditaire, que vous connoifles: fans: 
doute bien mienx que moi. 5. Et qui 
fait? ſi l' Empire ne ſe partagera pas 
bien: tõt fur I Election d'un Succeſſeur, 
au defaut de PEmpereur-regnant , & 
dans la pretendue eſperance que les 
heritiers 'males de la Maiſon d' Autri- 
che s'en vont finir. Voila des afaires 
à diſcuter pendant la future Minorite- 
d'un Roi Frangois, & qui pourroient 
nous õter Fenvie d attaquer encore une 
fois un Roiaume toujours ſi mal atta- 
Je vous regale de poſhbilites; 
c'eſt une viande auſſi nourriſſante que 
les conditions obtehues, ou à obtenir 
par la prochaine Paix d' Utrecht. 
N'importe; econtes moi encore un 
moment. Peut. tre verra con dans 
Empire une deſunion conſiderable. 
LEſperance d'une Souverainetèẽ dans 
N Tx” 25 
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: un Pais bd tant be Pridices y. 0 
pretendre, c'eſt IA une vraie pomme 


de Diſcorde, mais qui ne ſera cueil- 


mieux Apuic. 


Etats de IElecteur de Baviere lui 
donne aſſes le moien d' etre ennemi 


capital de la Maiſon: d' Autriche & à 


ſes Sueceſfeurs après lui. Ce Prince 
tant après I Fmpereur le plus Voiſin 
de la Hongrie ſeroit peut Etre auff 
celui qui 


aparence ? Le fils aint de * 
avec une Princeſſe d' Autriche? 


pPourroit- On pas par ce mojen os 


entrer la — aux biens de 
Px 
lecteur rerabli? Si ces conjectures a- 
voient lieu, & ſi des Princes puiſſans 


trouvoient le ſocret * ſe meler - 1a 
Fits = 


lir que par le plus puiſſant & par le 
Dontrons toujours Ieſ- 
ſor à nos poſſibilitts; L ſituation des 


pourroit le mieux pretendre 
à devenir le Succeſſeur à Empire. 
Quelquun ne feroit il pas capable 
de trouver un jour le ſecret de ma- 
rier deux enemis irreconciliables en 


„dans la Maiſon de PE. 
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| dedans:-fi par un efet de Netomoiſe 


ſance pour un Prince qui s eſt expoſt 


courageuſement, on pouvoit diviſer 

en ſa faveur les Princes de l'Etat Ger- 

manique, pourroit on compter de ce 
cõté-la ſur une Alliance contre les 


Frangois. Poſés que toutes ces poſ- 


ſibilitss ſoient des chimeres, mais _ | 


tout PEmpereur feroit il mal d'eflaic 
une pleine reconciliation avec ſes 


mortels enemis? peut ętre trouveroit 


il plus de bonne foi chez les Catho- 
liques Frangois, que chez les Refor- 
mes &. ſur tout depuis 
que les Frangois ſont venus à bout de 
leurs ſouhaits, depuis qu ils ont fait 
enregitrer la Monarchie d Eſpagne 


parmi les biens & les titres de la Mai- 


ſon de Bourbon. Vous merites' beau- 
coup de la Reconnoiſſance Imperiale; 
cette Majeſtè n'eft pas ſi foible, qu'ek 
le ne put bien un jour vous faire ava- 


ler lamertume de la * troiſiłme Paix 


8 ! a S 7 

Gagen hon- 
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Ia premiere eſt celle de Nimmgue, la ſeconde celle de 
Ryfwick „la troifieme ſera ſans doute celle d' Urrechs. * 
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honteu e: Paix ee eſt due 
E Waun . après vous. 
Ceſk — ſur des bob 
je mai plus rien à repondre 2 Legard de 
la pretendue Minorité; il faut vous 
laiſſer en paix ſur cet article. Conti- 
nues donc à repouſſer le mal preſent 
par des avantages fort Eloignes, ou que 
nous naurons jamais. Que je vous 
trouve heureux „Monſicur, d'ꝭtre 
dans ce goũt & de ne voir que ce 
qu'il vous plait de voir! qu'il vous eſt 
| rr mand 'oublicr ſi à propos le: paſſe 
& de nous paier de bonnes paroles! 
Mais ce neſt pas d'aujourd' hui qu on 
nous en paie. Quoi qu il en ſoit, il 
ne paroit pas que juſqu à preſent vous 
aids. de la part des Francois toute la 
confiance que vous meritées. Saves 
vous pourquoi? Celt qui il n'y a pas 
trop lien. de ſe fier à des gens peu 
fixes dans leurs principes. Vous étes 
me mes ſi pen capables de les trom- 
Per; u il paroit à Fouverture de no- 


tre SE, que." vous aves toujours 
| Ete. 


„ - 
* 
SY b 


Lit leurs e Je ne (yeux: pour | 
vous le prouver, que exemple de la 
Vente de Dunquerque ſous Char- 
les II. ce Dunquerque dont vous etes 
Maitres à peu pres 5 mais qui en re⸗ 
vange coute, ou E Ser faut la Mo- 
narchie d'Eſpagne. | Souvenes — 5 
donc, qu alors du trait pour cette 
place fameuſe, le Comte d'Eſtrades, 
2 vous trompa dans ce marche qu'il 
flit avec vous de la part du Roi de 
France ne Sarreta pas 4 la mauvaiſe 
ruſe de Charles II. & de ſes Miniſ- 
tres. Notre Roi ſe repentant d'un 
march deſavankageux à ſon peuple 
& honteux à un Souverain, s'aviſa de 
concert avec ſon Conſeil de mettre à la 
tete du Traitè le titre de Roide France 
parmi les titres de Roi d' Angleterre 
&c. croiant par ce titre choquer les 
Frangois & pretendant retirer ſa parole 
en retirant le Trait, ou du moins fai- 
re naitre enſuite des dificulits- qui ac- 
crocheroient pour toijours la vente 
q une place „ dont la perte afligeoit 


un 


12 4 un peu trop tard * ogg Mais ke. 


geux dy fouiller: on 4 voit tro 


faute 
fantes des Grand Hommes, & par 
conſequent peu glorieuſes; sil eſt vrai 
que les fantes des Gtands Hommes 
ſoent meme accompaguces de gloire. 


Voit par 
3 perdus par la debauche, qui ont man- 
g qui ont bu dans leur jeune 
| "0: Ferudier- alors ce qui forme Teſ⸗- 


— 4 „ SY - 
0 : 

y % 80 
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a N p — 
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Comte mepriſa cette / etille & laiſſa 
Charles II. poſſeſſeur paiſible du titre 
de Roi de Franco. Vous voiés- la, 

Monſieur 8 Echantillon- de la bet. 
ſe des Frangois & comment ils ſont 


aſſes bonnes gens pour. ſe laiſſer pren- 
| dre A nos pieges. Mais laiſſons natre 


Hiſtoire, il ne vous eſt pas So | 
e 


quel eſprit vous & vos predeceſ BY 
en Intrigus aves étë animés. 
s/y paroiſſent bien dloigntes = 


Apreès tout quelles fautes doit on 


| axrendre, de votre part? Quand on 
voit avancement de gens fans meri- 


te, ſans nom, ans cœur? Quand on 
nos conducteurs des gens 


fle, au 


prit 
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ne i 
prit au . Gab & à la Jaftice.: qui - 
pour. peine de leurs peches ſouftent 4 
dans un ag c les infirmités du 15 
corps & Vimbecilite de Leſprit. Qua- 
tendroit-· on enfin de gens nes laches, 
ou qui ſe men e dans la lachets? 
: Son que l'on diſe deux pour tout 
Eloge *, pig & tel ont vendu leur 
1 A beanx denjers comtants. Ina 
pas etequeſtion, depuis, quelque tem, 
_ Clever le merits aux charges; Le 
gain, de quelque. core qu'il ſoit venu a 
erige les R Waren, en Gentilshom- 
mes. Point de Nohleſſe ici t, point 
Cancienneté de titres: Ia dae 
argent ont L les Afranchis, & 
nous avons dit avec! eas | 
leren , Win er Fs Bai. 8 
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4 1 Hindi he as patrian. Viegi il. Fneid: lib. 6; 
n a exprimè ainſi le PAngloi — 
ch dans quatre Vers asel, "Ang 6 29 HER ” 
| Health haus ſaever gor in England. mater 
Lords of Mechanics, Gentlemen of rakes : . 
Antiquity and birth are needleſs here 8 
Dis impudence and money makes, a P. . . r. 
+ Magna & miſera civitas inter Anicios, 
/innios , Icelos, Aſiaticos &c. mrs in Anna | 
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| we 7 Faur-il apres cela . ſi ths q 


trouve chez nous des gens à Intrigue? | 
Diet deux que nous viennent les 
Dogmes 4 la mode : par eux nos a- 
ae Savancent au Cabaret, ſejqur 
noble & qui devient aujourdhui 
Cabinet on Etudie une bonne partie 
dun Clergè de pareille Etofe à la leur. 
Oeſt parmi les verres & les pots que 
deſcend ſur nos Eccleſi zaftiques ft TEC 
prit qui dicte leurs fervens Sermons, 
Enfin Ceſt par les uns & les autres 
ue Sc&teint la Reconnoiſſance pour un 
'/ Prince venu' d'au deli-la mer au ſe- 
cours de nos libertts. Ils renverſent 
ſes trophees, detruiſent Funion, de- 
teſtent la Revolution. Par leur Obeiſ 
ſance paſſive, ils traitent indirecte- 
ment d' Uſurpateur celui qui nous a 
ſauvc. Mais à quoi aboutira ce dogme 
nouveau? par là ne vous declares vous 
pas les Lord odieux de tous les hom- 
C mes? 


* FOLCiſince Paſſive. 
© + LAnglois porte: And wine is the onely porn by 
wich * pray. | 


% & 2, + WE 
mes? ne faites vous pas de notre Na- 
tion une Nation monſtrueuſe? Vous 
devriez par un point d' honneur & 
pour ſauver les aparences , ſoutenir 
juſqu au bout le Dogme qui etablit la 
Revolution; dogme plus important 
que vous ne penſez, & qui juſtifie en 
quelque maniere les chàtimens dont 
on a puni nos Rois: car ſans ce 
dogme vous n'etes.qu'un tas de factieux 


& de revoltez. ; 
Encore un coup, (car je vous Fai 
deja inſinué,) vous Etes heureux d'a- 
voir trouve des imitateurs dans vos 
fautes; Voila dequoi vous conſoler, 
fi jamais vous Eprouviez, quelque fa- 


cheux coup d'une reconnoiſſance non 


attendue. L'eſprit qui vous anime a 


al plus #un_pacibque ; Un pad 


d'ames venales , de gens qui n'ont 
d'autre intereſt que leur bourſe, ni 
d'autre zele. que celui qu inſpire le 
plus offrant; Un tel parti a pu ſe for- 
mer en certain Pais & groſſir à vue 
d' il. Les mal intentionnez ont le 
Tome II. ce _ 
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1 © 
champ libre; les e en 
faveur de leurs ennemis le fort & le 
foible de leur Patrie. Il faut gagner 
celui- ci 5 il faut attaquer celni-là; un 

tel a des vues, celui- ci na pas dequoi 


ſwoutenir ſon luxe; cet autre eſt dans 


un commerce qui ne s accommode 
pas de la guerre: plus ſouples que les 
roſaux de leurs marets, ils plient à 
la moindre diſgrace. Ils Etoient- plus 
hardis en 1672. ils ſont bien plus 
6 aujourdhui; Mais par 
ou prendroit-on des gens que Fon. re- 
garde en France comme. .. ſi ce 
n'eſt par des L... ? On a che eux lie 
plus d'une fois les mains à nos Gene- 
raux; quand il a falu combatre, la 

timiditè de certaines perſonnes la em- 
porte ſur le courage du ſoldat victo— 
rieux. Ceux qui ne connoiſſoient la 
guerre que par des peintures, ou par 
les Gazettes babillant avec gravite, 
ont eu le ſecret de faire taire le Gene- 
ral experiment. Cꝰ toit des coups 
qu'il faloit donner en pleine campagne 


SS” 


& non des paroles dans un * Conſeil 
de guerre, on Fon; jaſoit autant à ſon 
aiſe que dans un Hotel de Ville. Voi- 
la qui s' apelle favoriſer Pennemi , & 
faire les choſes d auſſi bonne grace, 
que les Suiſſes, qui defendirenc vail- 
lamment les paſſages par ou le Duc 
de Lorrainedevoit marcher au ſecours 
de la Franche- Comte attaquee par 
les Frangois. HM . 
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En verite', Monſieur , je ne puis 


afſez admirer les diſcours de nos pa- 
cifiques. & des d er nos voi- 


ſins. „ Notre Pais eſt epuiſe , dit- 
„ on unanimement, que nous impor- 
,» te la Monarchie d'Eſpagne, pour- 
„ quoi refuſerions nous de reconnoi- 


„ tre le Roi Philippe? peut - etre 


„ que l'intereſt de tout le public de- 
„ mande que la Maiſon de Bourbon 
„ foit elevee preferablement a celle 


„ d' Autriche. Pourquoi nous aggran- 


e222 


Larga quidem ſemper Drances tibi copia faudi, 
Tunc quum bella mannus poſcunt e e 


- — ſed non replenda eſt curia verbis. Virgil. Eneid. 
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„ dir par des Conquetes 


5 Guerre, ſi ce neſt Tepuiſement de 


„ nos cofres, la perte de nos trou- 
„ pes, des dettes accumulées pour un 
„ Prince qui peut- Etre nous aime au- 
„ tant que Louie XIV. & c. „ II 
faloit ajouter, eh pourquoi ne pas 
nourrir norre luxe & notre avarice, 
däeur de nos Ennemis ? Pourquoi di- 


minuer nos revenus pour en donner 
au Bien public? Pourquoi nous voir 
ſans les profits du Commerce encore 


une annee ou deux? Mais quoi qu'il 
en ſoit, je ne veux rien oppoſer à ces 
faux raiſonnemens, ſinon qu'il falloit 
avoir prevu , avant la declaration de 
cette Guerre-ci, tout ce que Fon avan- 
ce aujourdhui: il falloit ſentir alors le 
peu de neceſſitè de dix ou douze Ba- 


railles. Certainement, dans [erat on 
les afaires ſont aujourdhui, la Guerre 
/ 1 - paroit 


.* N-lla ſalas bello a pacem ze poſeimus omnes. Virgil. 


on "inutiles'2 
„. Que gagnons nous dans cette 
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paroit avoir 'Ete aſſez inutile 3 peut- 


Etre faudra-t il, pour en faire ſentir 


Tutilitè, que le Roi de France envoie 


quelque jour ſes ordres aux Pacifiques, 


A la tete de cent mille hommes. En 


ce cas là, ne croiez plus traiter * en 


Souverains par un Congres general 


avec les Miniſtres de Sa Majeſté très- 


Chretienne. C'eſt bien aſſez, gil vous 
envoie un Heraut pour Plenipoten- 


Qui voudroit s attacher 4 examiner 


un peu à fond vos intentions des uns 


& des autres, trouveroit ſans contre- 
dit de quoi vous caracteriſer: on re- 


connoitroit en vous des motifs com- 


muns, des vũes ſemblables. Ce n'eſt 
pourtant pas de cela dont je m' embaraſ- 
ſerai aujourdhui. Toute comparaiſon 
eſt odieuſe. Il vaut mieux vous laiſſer 
à chacun fans parallele la gloire que 


3; • 


* Le Roi ne daigna pas ſeulement leur envoier un 
Heraut, comme on a coũtume de traiter avec un enne- 


mi Egal , dit le Comte de Baſſy Rabutin, parlant des 


Hollandois, lors qu'ils envoierent demander la Paix au 
Roi de France à Utrecht. | 
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vous t Deailleurs que dire à 


votre louange, Meſſieurs les Pacifica- 
teurs, ſinon ce que tout 1 monde dit 


ee ee i; 


Vous avez avili le merite; 5 vous a- 


ver prefers Pinteret ſordide à une re- 
| puration glorieuſe; vous mepriſez Arts 
& Seiences ; vous n encouragez que 


des ames aſſujetties à la tentation du 
gain: cela eſt public. Vous revetez | 
des dignitez ceux qui n'oſeroient les 
regarder dans un tems plus heureux 
que celui on nous vivons; vous faites 
la Cour à Pargent : cela eſt public en- 


core. Vous rebutez les honnetes gens, 


les gens zelez pour le bien de PErat; 


tout le monde le voit & le ſent. Tous 


diſent hardiment , (vous pouvez mé- 


me 1 *entendre {i vous le voulez) ceux 


qui nous egarent ſont nos conducteurs: 


Pour leur plaire, il faut etre bete; il 
faut ne ſavoir rien pour etre avancée; 
pour obtenir une charge à PArmee & 

dans VEtat , il faut avoir proviſion 
| Fargent ; ; il faut etre fils de wee 5 


2 © © ® 
' 


* - 


6 4% p@erle le: do 57 lt 


preſque toũ jours un homme qui na 


vl que les Femmes, la Baſſette & le 


Cabaret. En voila bien plus qu'il ne 


faut pour faire un parallele tres juſte. 


Un certain * grand Seigneur, qui 


prend en tout le contrepiè de ce que 
To . 3 8 N 
vous faites, pour ſervir ſon Maitre, 


& qui ne ſe pique pas | deprouver la 


valeur de Tamitie des Frangois, com- 


me on Sen pique 4 preſent chez la 


Ligue des Pacificateurs d' Utrecht : 
Ce grand Seigneur, dis je, A bien eu 


raiſon de vous declarer, qu il wavoit 
jamais trop contt ſur vous. Il vous 


connoiſſoit, il ſentoit afſez quel per- 
ſonnage vous lui faiſiez jouer, & que 
ſon Maitre n'*etoit à peu pres pour 
vous qu'une idole revetue , que vous 
vouliez faire adorer, tant que vous le 
trouveriez bon, mais que vous de- 
pouilleriez honteuſement , des qu'il 
vous en prendroit envie. | 
Quoi qu'il en ſoit , conſolez vous 
| ” e 4 "1 208 
Le Comte de S. . J. | 
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ILE IT IT R E. 


les uns & les autres dans vos forfaits, - 
vous n'etes pas les ſeuls pecheurs de 
ce ſiecle. On connoit un grand corps 
dont les forces ſont aſſez conſidera. 
bles, pour s' oppoſer ſeul au vaſte pou. 


voir de la Monarchie Frangoiſe; ſup- 
poſé que ce corps trouvat a propos de 


les emploier. Mais ce vaſte corps, qui 


ſupporte tant de tetes, ne s'eſt jamais 


remuè qu alors qu on 2 pouſſè Pepee 


aux reins. Les plaiſans ont eu raiſon 


de dire que les Frangois faiſoient bon- 


ne chere ſur le Rhin, pendant que 
les A... faiſoient Diette a Ratis- 
bonne. Effectivement les A.. . ont- 


ils jamais fait une expedition à pro- 
pos? a- t'on fini les deliberations avant 


le mois d' Aout, on plitot les a. t'on 
finies depuis que la Guerre dure? com- 


ment sy eſt on pris pour finir la Guer- 


re des . . . . Guerre oli la Catholicite 


ſe trouvoit intereſflte ? le point d'He- 


reſie ſufiſoit pour remplir de nœuds 


toute negociation avec des ſuj * bru- 


lables. 
Cer- 


rn 
Tertainement peu de Pais eſt plus 
propre aux Intrigues de la France que 
FFA. ces deux Etats ſont voiſins, 
les Princes de PE. . ſont toùjours 
diviſes' par des interets differens. La 
France, par or, par argent, par pro- 
meſſes, par menaces, par emiſſaires, 
trouvera toujours le ſecret deentrete- 
nir leurs diviſions, & d'empecher le 
ſucces de leurs deliberations. Ce neſt - 
pas tout; les caracteres de pluſieurs 
Princes de TE. einde 
fiers & vains , adonnez au luxe, 
c'eſt d tre quelquefois entetez dune 
grandeur chimerique. Ces qualitez 
font cauſes qu' ils foulent leurs ſujets, 
& que dans quelques endroits on voit 
les peuples à peu près à la chemiſe, 
pendant que le Prince mange le tra- 
vail de ces pauvres gens au milieu 
d'une Cour inutile. Un Prince puiſ- 
ſant & qui connoitra le foible de ces 
petits Princes, ſaura toujours le moien 
de ſe les rendre amis ſans violence. 
En un mot, & pour finir toute diſcuſ- 

: ſion 


” 
— 


L TTR E. 


ſion trop hardie; Intrigue , mauvais 
caractere dun M1 iniſtere, negligence 


de quelques Sowvergins , humeur in- 


terelite de quelques autres. Voila 


ſur quels fondemens la Paix d en, 
ſera batie dans peu. | 


ai quelque intereſt a ne pas pu- 
bias who wat des A p 2 
pourtant de vous en donner un echan- | 
tillon, parce que cela vous fait plai- 
ſir. D'ailleurs „je ſuis perſuade qu'ils 


ſentent eux-memes ces fautes; bien 


2 votre gre ils ſoient gens tout. à- 
inſenſibles, & dignes par conſe- 
quent du mépris que vous & vos amis 


affectes de leur temoigner. 

Du reſte, pardonnez moi, Mon- 
fieur , f jai emploie quelquefois 
des expreſſions trop fortes ; la ma- 
tiere eſt ſi intereſſante, qu'il eſt 


difficile de ne pas donner quel- | 


que | choſe A la vivacite. Je mau- 
rois pas Cru mol - meme, que F1n- 
trigue & la Reconnoiſſance mieuſlent 
fourni tant de choſes ; tenez moi 
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: U OI que la premicre Pros de cet Ou- 
vrage ait EtE recũè tres favorablement du 
Public, & que ce ſoit un aſſeꝝ puiſſant 

motif pour m'encourager a le continuer, 
& I traiter certains endroits de Hiſtoire 
générale de l'Europe, & de la notre en 
Pantene, avec plus de libertg, que d'autres n' ont juge 
à propos de le faire , en raportant pluſieurs Faits, qui 

avoient EtE ignore: ou tenus cache: juſques à preſent; 
cependant je ne me ſerois pas facilement determinE A 
donner cette ſeconde Partie, fi mon premier deſſein n' a- 
voit pas EtE, de pouſſer mes 'Reflexions juſques au tems 
preſent. , & fi mon Ouvrage ne s'étoit pas trouve fort 
avance ,' dans le tems de la publication de la premiere 
Partie, dans laquelle Jai produit mes remarques juſques 


8 


au Regne de Jaques II. Je commencerai donc ici par 


quelques . ſur le Regne de ce Prince, & ſur 
la Revolution, dont j'eſtime que l'on ne fauroit trop 
parler aujourdhui; ; afin que le ſouvenir de ce tems-là 


nous engage à faire tous nos efforts, pour prevenir la . 


neceſſitẽ d' une ſeconde Rewvolntios; 


Depuis quelque tems on $'efforce de noircir cette heu- 
reuſe Revolntion : On la traite de Rebellion, & Von don- 
ne le nom d' Ulurpations aux glorieux Regnes, aux- 


Teme II. Mi + quels 
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quels elle ſert de baſe & de fondement. Tout cę qui 
s eſt fait depuis n'eſt pas moins cenſure que les Actions 
de Sromwell , & du pretendu Parlement de ſort tems, 


& les principes qui Pont procurèe, paſſent pour des 
principes Rchublicains. L'Egliſe qui a le plus contri- 


but au ſucces de cet Evenerhent , ſemble le dEfayoiier 


aujourdhui; & ceux, qui ſe piquent le plus de zEle pour 
IEgliſe, paroiſſent n'eri avoit plus pour les conſtitutions 

notre Gouvernement. C'eſt donc une nëceſſité de 
rapeller le tems paſſé, & de remarquer comment certai- 
nes Perſonnes tiennent preſentement un langage tout 


opoſeẽ à celui quiils tenoient alors; & il eſt de la dernis- 


re importance de faire voir, que ceux, qui ſe dEchainent 


aujourdhui fi violemment contre la Keſiſtance, ſont rœel- 
lement les mEmes perſonnes , qui animoient alors les 


autres a reſiſter, & qui reſiſterent de la manière la plus 


Eclatante: En quoi on reconnoitra que la Nature ſe 


re volte contre leurs principes , & que la farce , qu'ils 
ont joüce depuis peu prechaht en faveur du Droiz He. 
reditaire, & de la Succeſſion Proteſtante en mème tems, 


n' eſt pas plus ridicule, que la fidElite dont ils fe piquent, 
dans le tems qu'ils condamnent un Evenement, qui a 
mis le Roi Guillaume ſur le trone , & qui nous a don- 
ne une fi bonne Reine apres lui. T'rone, auquel ni Pun 
ni l'autre n'auroĩent ell aupun droit, $'il Etoit vrai que la 


Couronne fllt inalienable & irreſiſtible. 
Je ne m'amuſerai point à faire un recit- ennuieux de 
la manicre indigne & ingrate dont on tache de fletrir la 


Memoire d'un Prince, qui nous a dElivrez de la Tiran- 


nie du Roi Jaques, & de la plus dure des 1 
comme quelques uns des plus diſtinguez du Glergé Sen 
ſont expliquez, dans les Adreſſes qu'ils lui ont preſen- 


tees pendant ſa vie. Mais je me contenterai d'exami- 


ner quelle fut la conduite du Clergé, lors qu'il s' aperęũt 


que le Roi Jagues ataquoit ſes Privileges & ſes Reve- 


nus. On a beau dire & ſoutenir que Poherſſance paſſive 
eſt la Doctrine de PEgliſe. Des qu'il s'agit de Vinterct 
& de l'autorit des Eccleſiaſtiques, ils changent bien- 


tòt de langage, & on ne les entend precher qu' en faveur 


de cette Libertd, que l'on traite aujourdhui de dange- 


reuſe & de ſẽditieuſe, pour favoriſer le Changement ar- 


rive depuis peu dans le. Miniſtére. Il ſemble que le 
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roit à ſouhaiter, puiſque les ſentimens de quelques uns 


de nos Docteurs s accordent fi preciſcment avec ceux 
des Feſuites Frangois, Un deux, Ecrivant ſur nos affai- 


res, dit, L'eſpris des Anglois, toljours rempli des penſtes 
de leur Liberté, a dtd fatal a la Paix du Roianme. Oui, 
Veſprit des Anglois a toljours EtE en mouvement pour 
la conſervation de cette L:berte, que les Peuples, qui 


les environnent, ont fi lachement ſoùmiſe au Bon- plai- 


fir du Prince ; & je m'aſſure que ce meme eſprit, qui 
paroit aujourdhui fi languiſſant, ne manquera pas de ſe 
reveiller, à la confuſion de tous les Ennemis de nos Con- 
ſtitutions, toutes les fois qu'il en aura autant de ſujet, 


qu'il y en eũt dans le tems de la & volution. 


0 


— 


Avant que d'entrer dans le détail des affaires, qui 
concernent particulifrement l'heureuſe Revolution , 
dont j'ai parlẽé, jentreprendrai de dEfendre la MEmoire 
du feu Roi, contre les Calomnies qui ſe trouyent dans 
une Hiſtoire Francoiſe des Revolutions q Angleterre , tra- 
duite en Anglois dans le tems que la mode eſt venue, de 
mal parler de ce Prince illuſtre. Cela nvengagera à ra- 
porter quelques Evenemens, qui ont prEcEde cette R 
volution, & particuliẽrement celui de l Invaſion du Duc 
de Montmoxnth, ſi tant eſt que Pon puiſſe dire que Cent 


cinquante Hommes ſoient capables d'envahir V Aagie- 


terre. Paurai en mEme tems occaſion de traiter de cer- 


tains Faits, qui y ont rElation, & qui n' ont pas encore 


EtE publiez,, & de quelques autres qui ſe trouvent dans 


peu d'Ouvrages; je me flate mEme que le tout contri- 


buera à nous donner une juſte idee de l' eſprit, qui ani; 


me les Ennemis de nòtre Gouvernement, tant dans leurs 
Adions que dans leurs Ectits. ? HONED | 
Ceu qui ſont fichez de Vheureux ſucces de notre. 
Deælivrance, ne le pardonneront jamais i n0tre Libera. 
teur: C'eſt pourquoi ils le reprèſentent comme un Prin- 


ce ambitieux & inttreſſẽ; ils pretendent qu'il afecta 


de refuſer une Souverainetẽ, qui lui Etoit offerte dans ſa 


Patrie, parce qu'il aſpiroit a une Souveraineté Etran- 
ere, à laquelle il ne ſeroit pourtant jamais parvenu, fi 


la mauvaiſe conduite de fon Prẽdéceſſeur, ſes injuſtices 


& ſa titannie, n'ayoient fraiẽ au Prince d' Orange le che- 
A 2 min 


— 


projet de Leſtey, pour la reiinion des Egliſes Britauni- 
gue & Selen : ait fait plus de Proſelytes qu'il ne ſe« 
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min au Tröne. A cela ils ajotent, que ſhivant cette 
vd, ce Prince affiſta ſecrẽtement le Duc de Monmoutb', 
dans ſa folle & témèraire entrepriſe contre le Roi Fa- © 


1 ques; eſperant que la perte infaillible du Duc, lui four- 


niroit le molen de parvenir ſans peine a la Couronne. 
Mais cette calomnie impertinente ne mèriteroit pas que 
Fon y fit la moindre atention, fi l'on ne ladebitoit au- 
jourdhui avec une telle aſſurance, que bien de gens y 
IC > ond 9252 OR 

Il eſt certain, que le Prince d' Orange en uſa d'une 
mani re fort obligeante avec ce Prince infortunẽ; & 
meme que le Roi Charles, qui conſervoit totljours une 
grande tendreſſe pour le Duo, quoi qu'il. affectat beau- 
coup de ſèverité à ſon ẽgard, ſit bon gre à ſon Neveu 
de l'amitiè qu'il tEmoigna a ſon Fils: Cela fe peut prou- 
ver par le Journal en chiffre, qui ſe trouva dans la po- 


che du Duc de Monmouth, & 1 eſt imprime dans les 
Meémoires du Dr. Welwood. I 


a mort du Roi Charles 
ne refroidit point cette amitiE-; mais la bien-ſcance ne 
permit pas au Prince, d'en donner des marques publi- 
ques àᷣ ce Duc, Ennemi dèclarè de ſon Beau- pere. Le 


Prince d' Orange fit cependant tout ſon poſſible, tant 
par ſon credit que par ſes conſeils, pour prévenir le 
malheur du Duc; &, bien loin de Pengager dans une 
entrepriſe tẽmèraire contre le nouveau Roi, il lui con- 


ſeilla de quiter les Pais- las, & de paſſer au ſervice de 


_PEmperenr lui offrant ſa recommandation, & l' argent 
dont il auroit beſoin pour cela. Il me ſemble que c'e- 
toit la travailler rèellement à la conſervation d'une Vie, 
dont les Ennemis du Prince pretendent qu'il Etoit ja- 
loux, Haccuſans d'avoir tte l'inſtrument de fa mort, en 
animant à une entrepriſe, où il ſavoit bien que le Duc 
ſe ruineroit infailliblement. D'ailleurs, il n'y a que des 
fous qui puiſſent $imaginer , que le Prince d' Orange 


connoiſſoit affez mal les Angloits, pour les croire capa- 


bles de reconnoitre le Titre chimérique du Duc , au 


prejudice du Droit que le Prince avoit naturellement 


par ſa Femme la Princeſſe Marie, qui Etoit VHetiticre 
prẽſomptive du Roi Jaques. 5 7 


. Les Ecrivains Papiſtes, qui, par un effet de la malice 
inſẽparable de leur Religion, ſe ſervent de toutes ſortes 


de moiens pour ternir la Memoire du Prince, fixent au 
| tems 


5 - des Intrignes de Ia France, 5 
tems que le Comte de Shaftsbary abandonna le Parti de 


la Cour, l' Epoque des premicres viits du Prince d'0- 


range pour le Trone d' Augleterre; pretendans que D# 
Moulin, Agent de Mylord Shaftsbary , flata le Prince 
de cette eſperance, mEme avant qu'il eũt Epoule la 
Princeſſe. Mariage , pour lequel Son Altefſe ne pou- 
uoit avoir que beaucoup inclination, le ſeul bon ſens 
devant lui faire comprendre que c'*<toit 1a un puiſſant 
moien, pour conſerver & ſoùtenir ſon Parti en Azgle- 
terre, Parti qui n*6toit pas mEdiocre , parce le Prince 
Etoit dEja par lui mème le plus proche heritier apres les 
deux Princeſſes filles du Duc d' Terꝶ, au droit deſquel- 
les on n'a jamais penſe de donner aucune atteinte, quoi 
que tant de gens aient ſouhaite Pexcluſion du Pere. 
| Cette calomnie eſt auſſi bien fondee; que celle du Pere 
d' Orleans, qui dit, que le Roi Charles accorda la Prin- 
_ Fans au Prince d' Orange, à Vinſcy du Duc 
d' ri. . 533 
Tout le monde ſait que le Prince ne vint en Augle- 
terre, qu' après avoir informè de ſon deſſein le Roi & ſon 
Frere; quoi que le Ic ſuite pretende que le Duc s'en douta 
ſeulement, & que, ſur le ſoupœon qu'il en eũt, il s' opoſa 
de tout ſon pouvoir a l'accompliſſement de ce deſſein, 
qui n'eũt lieu, que par ce qu'il fut trompe par le Com- 
te de Danby & le Chevalier Temple. Cela eſt fi faux, 
que le Prince, bien loin de tenir la choſe ſecrete, pro- 
teſta publiquement, qu'il ne vouloit entendre parler 
d'aucune affaire, juſqu'à ce que celle de fon Mariage 
füt regl6e. Cependant les deux Nations avoient alors 
les yeux ſur lui au ſujet de la Paix qui fe nẽgocioit; 
Les Hollandois la ſouhaitoient ardemment , & le Roi 
_ Charles impatient de la voir conclue a ſa ſatisfaction, don- 
na ſon conſentement au mariage, procurant en meme 
tems celui de ſon Frere; en ſuite de quoi le mariage fut 
declare en plein Conſeil, le Duc y ètant preſent. 
Ce Jeſuite, non content d' accuſer malicieuſement 
Son Alteſſe d'avoir fait un mariage clandeſtin, nous 
allure, que le Duc de Monmonth Etant en Hlandres, offrit 
ſes ſervices au Prince d' Orange, pour lui faire obtenir 
la Couronne d' Angleterre. En quoi il eſt auſſi digne de 
fol , que lors qu'il dit, que l' intention du Parlement 
Etoit , de declarer le Duc de Monmouth Heritier de la 
A 3 Cou- 
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Couronne de ſon Pere, en cas que le Bill d'exelufion 
elit paſle. Car on fait, que, durant tout le cours de 
cette Diſpute , on ne nomma pour Succeſſeur, que le 
plus proche Heritier du Duc d'York , qui ſeroit Pro- 

teſtant ; la Princeſſe d'Orange Etoit Paine & par con- 
ſequent la plus proche Heriticre. D'ailleurs, quand 


meme le Prince auroit ẽtẽ ſuſceptible d'une ambition 
| prEmaturee, peut: on croire que ſon Conſeil eũt donne 


dans de ſemblables viſions? Mais bien loin de reconnoi- 
tre cette ambition dans Son Alteſſe, nous avons mile 


exemples des ſacrifices qu' Elle a faits de ſes avantages 


particuliers a ceux de la Religion & de la Liberte, com- 


me Ev ẽque de Sz. Aſaph le remarque dans fon Sermon 
fur la mort de ce Prince. Tout le Monde admirera-t-il, 


cette probitè, cette juſtice, cette grandeur d'ame, qui fai- 
foient Pornement de cette illuſtre Lie; & nous ſeuls , qui 
en avons moiſſonn les fruits y ſerons-nons inſenſibles, c.? 
Cette confiance extraordinaire Wetoit- elle pas fondee ſur 
Pexperience que Jom avoit de ſa grande prudence , de ſor 
juſte diſcernement ſur Pequilibre des Puiſſances, de ſon in- 
 Zeprutd, de ſon deſintereſſement & de ſes autres vertns? 
On ſont les Trantez, , dans leſquels il ait cherche ſes avau- 
zages particuliers? Sa conduite, depuis plus de treute ans, 
Pournit- elle un ſeul exemple d'atachement a ſes interets per- 


 Jonnels ? Il àauroit pd etablir ſon empire ſur les ruines de 


la liberte de ſa Patrie, & ſes Ennemis memes auroient 
ſecond? en cela, Sil avoit voulu Pentreprendre ; mais ſou 
cœur Croit trop genereuæ pour avoir de pareilles penſtes : 
{1 #ambitionnoit que les honnears qui lui ctoient offerts vo- 
lontairement; lorſqu'il avoit accept quelques Dignitex, 
il ſavort les ſoutenir avec autant d'eclat que de merite, & 


fon unique ambition etoit de faire echouer les efforts de ceux 


ui vonloient troubler la trauquilite publique. Tant de bel- 
- qualitez , dont une partie ſuſiroit, ur faire admirer 
autres Princes , auront-elles immortaliſe ſon nom au de- 


Bors, & rendu ſa perſonne un Modele illuſtre de la werita- 


ble Gloire & de toutes les vertus roiales , ſans faire im- 
preſſion ſur les Peuples qui les ont viies ? Rien ne ſeroit 


1 pow! 8 pour notre Nation, que cette ingratitu- 
c. roche”: * : 

Ce caractere du Roĩ. Guillaume ſera toũjours un Anti- 

dote excellent, contre le venin des inſinuations maligne: 
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dies Intrignes de la France. 3 
& des Calomnies que l'on trouve dans les Ouvrages des 
Ecrivains Papiſtes & Facticux. Je les raporte, afin de 
faire voir de quel eſprit ils ſont animez , c'eſt à dire, 
de celui, qui eſt le Pere du Menſonge; & je m'atache 


particulicrement à l' Hiſtoire des Revolutions d Angleterre ,. 


compoſce par le Jeſuite, parce que ce Pere a ſoin de 
nous dire formellement qu'il a conſulté le Roi Jaques 
en l'ecrivant, & qu'il y a grande aparence, qu'il a commu- 
niquè au mëme Prince tout ce qu'il a Ecrit. Pai erũ done 
qu'il Etoit neEceſlaire de faire Cette petite remarque, afin 
que le Lecteur ne $'imagine pas, que Pautorite, dont 
le Jeſuite ſe gloriſie, rend ſon Hiſtoire plus ſacree, 
Le Duc de Moumautbh & les autres Anglois qui ſe rẽ- 
fugicrent en Hollande, dans le tems du Papiſine & de 
la Perſecution, y furent traitez d'une maniëre tres favo- 
rable: Et en effet ils nedevoient pas moins atendre d'un 
Prince & d'un Etat Proteſtant, qui Etoient bien convain- 


cus, que leur ruine ſuivroit infailliblement celle des 


Proteſtans en Augleterre. Le Prince en particulier regũt 
le Duc avec diſtinction, & lui fit tous les honneurs poſſi- 
bles; en quoi il fut ſecondé par les Etats, qui compre- 
noient facilement, que cela Etoit nEceffaire , pour en- 
courager le Parti Proteſtant dans ce Roiaume, ou il sen 
faloit bien peu qu'il ne fut oprim par les Papiſtes. Son 
Alteſſe regardoit toljours le Duc comme un General, 
qui avoit ſervi avec.elle dans les Pais- bas; c'eſt pour- 
quoi elle ordonna a ſes troupes de le ſaluer en cette qua- 
lite, toutes les fois qu'il ſe trouveroit preſent aux reviles. 
Comme le Duc Etoit alors en diſgrace, le Roi Charles, 
qui ſe laiffoit gouverner par ſon Frere, ſe trouva obligẽ 
d'en prendre ombrage; & Mr. Chualeigh, fon Ambaſſa- 


deur 4 La Haye, eũt ordre de ſe plaindre. Celui ci, 


Creature du Duc d'Nork, fit ſes plaintes dans des termes 
fi choquans, que le Prince, ne pouvant plus Etre mai- 
tre de ſon reſſentiment, le menaga de la main. On prẽ- 
tend que Chudleigb avoit ed Paudace de dEfendre aux 
Officiers de ſaluer à Pavenir le Duc de Monmouth ; & 
cela de ſon chef & de ſon autorité privee. Si la choſe 
eſt veritable, on doit convenir que le Prince avoit rai- 
ſon d'@tre fache contre lui; & qu'une pareille inſolence 
dans une Cour, ou l'on entendoit fi bien le droit & la 
pratique des armes, meæritoit tout le reſſentiment de 

EE.” Son 
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Son Alteſſe. Le Roi Charles en Etoit fi bien perſu 
qu'il ſe contenta d'ordonner a ſon Miniſtre de diſconti- 


Roi n'avoit pas Etc dans ce ſentiment , ne devoit-il pas 
au moins rapeller ſon Miniſtre, & demander ſatisfaction 
| 2a afront auſſi grand, que celui d'avoir leveE la main 

ur un Ambaſſadeur? Et puiſqu'il ne Ya pas fait, ne de- 
vons nous pas croire, qu'il n'ẽtoit pas content de CHua- 
leigb, & que la conduite du Roi Charles envers le Duc 
de Monmouth n' toit au fond qu'une grimace, au moins 
pendant les derniers mois de ſa vie? Ajoùtons que ſon 
veritable deſſein toit de parvenir a une reformation en- 


nement de VEgliſe & de l' Etat, «fin de paſſer tranquile- 
ment le reſte de ſa vie, comme il le diſoit lui mème? 

L' Aſcendant que le Roi avoit laiſſẽ prendre au Duc 
d' Tor ſur ſon eſprit & ſur toutes ſes affaires, Pavoit 
JettE dans de grans embarras, Paiant brouillé continuel- 
lement avec ſes Sujets. Condition d'autant plus dEſa- 
grEable.pour ce Prince, qu'elle interrompoit inceſſam- 
ment ſes plaiſits, & cette Indolence, dans laquelle il 


naturel doux & pacifique , que par defaut de jugement. 
Pai oui dire à un * Gentilhomme, qui connoiſloit par- 


du Roi Jaques, que la negligence du premier dans les 
affaires Etoit veritablement affectée, & qu'il n'en aban- 


* N ce qu'il y avoit d'odieux dans une mauvaiſe Adminiſtra- 
3 tion; car au fond il aimoit l'ordre, & il Etoit auſſi fer- 
me que ſon Pere dans ſes ſentimens. Ce qui n'eſt pas 

dificile & croire , puiſqu'il eſt certain, que ce Prince 

avoit de la capacité, & un genie ſuperieur à celui de fon 

Pere, auſſi hien qua celui de ſon Frere. Et cela tant, 
il devoit voir clairement qu'il lui ſeroit impoſſible de 
parvenir au but, auquel ils ont aſpire tant les uns que 
les autres; C'eſt à dire, de ſoumettre les Loiæ a Þ Autorite 
Roiale; ſans quoi le Roi wavoit aucune eſpErance, de 
pouvoir remplir les engagemens qu'il avoit pris avec la 
France, en faveur du Papiſme. SO OT a. | 


* M. Pon, | 


w- 


ade x 


nuer pendant quelque tems d'aller chez le Prince. Si le 


tiere de la Cour & du Miniſtere, en faveur du Gouver- : 


faiſoit conſiſter ſon bonheur, plus par un effet de fon 
faitement la Cour du Roi Charles, & qui Etoit Favori 


; 3 dionnoit le ſoin a ſon Frere , que pour 2 diſculper de 


Les 
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Les Faits, raportez dans la premicre Partie de cet 
Ouvrage, prouvent d'une manicre inconteſtable la veri- 
tẽ de ces engagemens; & le PEre Orleans lui meme ne 
nous laiſſe aucun lieu d'en douter, en nous aprenant, 
qu'une des principales fins du Traité, qui preEcEda la 
dernire Guerre de Hollande, c etoit de procurer une To- 
lerauce en faveur des Papiſtes. Il ajoũte, pour excuſer 
cette Ligue, que la Triple Alliance Etoit expiree. On 

_ fait cependant que PEmperexr ſolicitoit alors pour y en- 
trer , que les Hallandbis armoient en conſequence du 
Traité, & que le Roi Charles ſe trouva oblige d' envoier 

Mr. Coventry en Sudde, avec de Vargent de France, 
pour gagner cette Couronne- la, & Pengager i renoncer I 
la Triple Alliance. Comme j'ai ſufiſamment parlé de 
ce Traité dans le Livre precedent, je ne fais cette re- 
marque ici, que pour ſaire voir que Paprobation & l' au- 
toritè du Roi Jaques n' ont pas empeche le Feſuite de 
gEcarter de la veErite dans ſon Hiſtoire. 

Le bon Pere avouè, que le but de l' Alliance faite en 
1670. entre les Rois d Angleterre & de France, etoit, de 
procurer Pavancement de leurs deſſeins, & que Madame 
la Duc heſſe d Orleans en conclut le Traite, lors qu'elle alla 

4 Douvres pour y voir ſou Frere: Ajodtant, No les par- 
 ticularitez de cette negociation, ne ſont pas de ſon ſujet , 
excepte un Article qui concerne la Religion. Cet Article 
regarde le ſoin que l'on y eùt des Catholiques ; à Poc- 
cation de quoi il exalte beaucoup le zEledu Roi Faques, 
confeſſant que le Roi de France meme vouloit que l'on 
Sarretat à des propoſitions plus modertes , 'i croioit 
plus ſires & plus de ſaiſon. „ 
' Supoſons apres cela, que le Prince d' Orange, qui - 
auoit les meilleures correſpondances de PEzrope, n'igno- 
roit pas tout ce manẽge; n' toit- il pas tems que Son 
Alteſſe, & les Protecteurs de la Religion Proteſtante, 
y fiſſent attention, & qu'ils ſe precautionnaſlent le 
mieux qu'il leur Etoit poſſible, contre Porage qui les 
menacoit? On ne doit pas douter que le Prince n'en- 
tret int dès-lors des intelligences ſecretes avec les Chefs 
du Parti Proteſtant en Angleterre. Les Lettres du Duc 
de Leeds nous inſtruiſent de ce qui ſe paſloit entre le 
Prince & lui avant le mariage , dont le Duc dit, 43 ĩ 
ne vent pas perdre la gloire. | 
A 5 On 


A 
3 
4 
. © 

4 
# 

o 
z 

0 
8 
1 

7 

* 
13 
12 

bs 
ad 
1 
+ FE 
hd 
is: 

7 

Y 

4 

1 

N 

3þ 
4H 


iD 
*. | 
1 
I$ 
£% 
-Þ | 

; : 3 

= 4 ® 

"IJ 
x£ 


: be 
3 1 — r Bs Sons, BR El , S 
n < £ :M . 5 "* . * <1 - 2 * 
*. => * n 3 TER 2% S e 8 : = * 
N POET 28 ys . BD : 2 L . £4 F 70 — * 
* n 3 w 1 3 wy 8 * {IV A 2 ef _ % FED - 
— . r ER HEINE ? 3 ＋ rs — 12 


10%ͤũ CC KMHiſtire Surm 


On ne doit pas S*'Econner, de ce que le Prince, qui 
Etoit le plus proche heEritier à la Couronne , apres les 


deux Princeſſes filles da Duc d' De, avoit continuelle- 
ment les yeux ouverts ſur tout ce qui le paſſoit; car on 
convient, que le Duc fit ſon poſſible pour empècher le 
Mariage; & l'on fait que c' toit uniquement, parce que 
le Prince Etoit Proteſtant. Et fi les deux Brinceiſes 


avoĩent été entiErement à la diſpoſition de leur Pere, 


n'eſt-· il pas certain, qu'il les auroit donn es a des Prix- 
ces Papiſtes, & que par ce moien nous aurions Ete pri- 
vez des benẽdictions dont nous avons joiii ſous leurs 
_ Regnes? N'eſt- il pas vrai d'un autre còtẽé, qu'en ce cas 

le Proit du Prince d' Orange auroit EtE inconteſtable, 
Sil y avoit ei une Exclaſion des Papiſtes, comme cela 
n toit pas impoſſible? Mais le Prince Etoit trop ſage & 


trop habile, pour ne s atacher qu'à ſes pretentions par- 


ticulifres, & pour negliger de les apuier par des preEten- 
tions plus prochaines & plus ſolides; j'entens, par cel - 
les de la Princeſſe ſon Epouſe Le Roi Charles auſſi tres 


bien informe de la paſſion de ſon peuple pour ce mariage, 


ne pouvoit ſonger à un autre; & tous les Auglois contide- 


roĩent, qu'une alliance Papiſte ne pouvoit que leur Etre 
fatale, & qu' au contraire il ne s' en trouveroit pas de plus 
avantageuſe parmi les Proteſtans. 


La concluſion de ce mariage allia nos intErEts a ceux | 


du Prince, qui ſe trouva Egalement engage , par hon- 
neur & par prudence, à veiller à tout ce qui pouvoit 
avoir quelque relation avec I Azgleterre. Son Alteſle 
Etoit certainement Punique objet de l'eſpẽrance des An- 
glois Prozeſtans, qui n'eurent d'ailleurs de la confidera- 


tion pour le Duc de Monmouth, que parce qu'il Etoit 
brave & populaire. Des étourdis & des gens ſans juge- 


ment Etoient les ſeuls qui puſſent avoir d' autres penſces 
ſur le compte du Duc. D'ailleurs les principaux Amis du 
Prince n' eẽtoĩent pas du nombre de ceux qui avoient des 

engagemens avec le Duc de Monmouth; puiſque les plus 
conlidErables d' entr eux, comme le Marquis d' Hallifax, 
le Comte de Dany, & le Chevalier Guillaume Tem- 
ple, avoient toũljours EtE opoſez au Duc, dans le tems 
qu'il Etoit en faveur, tout comme depuis fa diſgrace. 


Mais auffi la prudence vouloit , que dans une criſe, 


oũ le danger Etoit grand & Evident , le Prince füt bien 
| 88 
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avec tous ceux qui 6tojent ennemis du Papiſme, & qu'il 


cherchàt à fortifier ſon droit, en ſofitenant celui de tous 
les Proteftans.; ſans avoir Egard à la diference des Par- 


tis. II ſavoit bien, qu'il auroit dEſoblige un grand nom-— 


bre d' Auglois, $'il avoit abandonn le Duc de Monmouth 


à VavEnement du Roi yo a la Couronne ; Et file 


Duc avoit EtE arrEtE en Hollaude, on le Prince avoit la 
principale. autorité, Son Alteſſe auroit ett bien de la pei- 
ne 3 ſe juſtifier envers le Public, qui n'auroit pas man- 
que de croire que la choſe auroit EtE faite de ſon con- 
ſentement. Ainſi, le Roi Jaques & ſon Conſeil bien 
convaincus que le Prince n'y donneroit jamais les mains, 
jugérent A propos de tenter une autre vole ; & pour cet 
effet Mr. Stelton, alors Ambaſſadeur à Le Haye, eut ordre 
de faire enlever ſecretement le Duc: Mais les Conſeillers 
du Roi Etogjent fi peu habiles, que le Prince en eut d'a- 
bord avis, II Etoit trop gEneEreux, pour ſoufrir dans ſa 


Cour l'exécution d'un deſſein fi liche. Mr. Bentink 


avertit promtement le Duc, lui conſeilla de ſe retirer à 
Braxelles, & lui fournit de Pargent pour cela. Le Duc 
Etant en ſiretE, Skelzor efit la permiſſion de le chercher 
dans ſa maiſon; en quoi il rẽũſſit auſſi bien, que dans 
la dEcouverte du ſecret de la Revolution , dont il infor- 
| = ſon Maitre lors qu'il n'Etoit plus tems de s' opo- 
ſer. | 
Quelque tems apres le Marquis de Grana Gouver- 
neur de Bruxelles, à la requiſition du Reſident du Roi 
Jaques, ordonna au Duc de Monmouth de ſortir des 
Pai bas, & le Duc retourna en Hollande iucognito. A 
cette occaſion le Feſuire nous veut faire accroire 
que le Prince d' Orange favoriſa ſon expedition, parce 
que le Duc lui avoit promis de le mettre ſur le trone 
ſi expedition reEtiflifloit; ce qui, pour le dire en paſſant, 
eſt bien EloigneE d'une autre inſinuation des Ennemis du 
Prince, qui preEtendent qu'il n'envoia le Duc que pour 
le perdre. | 1 | 
| ſt· il poſſible, $*Ecriera peut-Ctre le Lecteur, qu'il ſe 
trouve un Ecrivain aſſez ſtupide, pour vouloir que 
nous ajoũtions foi a une Chimere , qui porte avec elle 
des marques fi Evidentes d'invention & de calomnie. 
Voila cependant quelles ſont les veritez , dont PAu- 
teur ſe vante, Payoir ex la libertd 4 cntretenir li 72 
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Jaques , nes les fois qu'il a vouls le conſulter ſur ſin 
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On pretend, & ce weſt peut-Etre pas ſans raiſon , que 
la plus grande partie des Conſeillers & des Partifans du 
Duc, vouloient changer la forme du Gouvernement en 
celle d'une Republique. Peut-on croire que le Prince 
ignorãt cette diſpoſition directement opoſce a ſes droits, 
& capable de renverſer toutes ſes eſperances, Sil avoit 


6tE poflible, que cent cinquante hommes euſſent con- 


quis Angleterre ? Et cela Etant, y a-t-il meme apa- 
rence que le Prince elit afſez peu de jugement , pour 
fonder ſes eſpErances au trone ſur les promeſſes d'un 


Chef de Repxublicains, quand fa Troupe auroit pit deve- 


nir auſſi nombreuſe que celle de Vat. Tyler? C'eſt ce- 
pendant de ces ſortes de viſions que les Ecrivains Pa-. 
piſtes amuſent leurs Partiſans en Azgleterre ; Et le bon 

ere obſerve avec autant de raiſon que de candeur, que 
le deſſein du Prince d' Orange etoit, de profiter de Pexpe- 
dition du Duc de Monmouth, pour monter ſur le trone d' An- 

leterre; & que dans cette vue il le laiſſa ſortir d'un 
Porn EcartE de Hollande, avec trois vaiſſeaux & une 
bonne troupe de ſoldats , pour aller bitre les flotes & 


les armées de la Grande Bretagne. On a de la peine 4 


comprendre , comment un homme de bon ſens peut 
avancer de pareilles choſes, & prendre le Roi Faques 
0 RE. 
Mr. Skelzop, dit-il , aiant découvert par un effet de 
ſa 2 & de ſon grand zéle, que le Duc de Mon- 
mouth, & les autres Anglois fugitifs, Etoient en mouve- 
ment pour quelque expedition, preſenta un Memoire 
aux Etats Generaux, demandant que leurs Ports fuſſent 
fermez ; ce qui, de Vaueu du bon Pere, fut exEcute, 
conformement au MeEmoire de PAmbaſſadeur. Mais 
il faut que cet Homme i zele & | vigilant eũt ou- 
blis de faire mention du Port d' Amſterdam, on l'on 
travailloit a Parmement des trois vaiſſeaux: Car le 
Jeſuite nous dit, que le Duc & ſes Amis furent aver- 
tis de ſe rendre dans quelque Port, qui ne ft pas con- 
tenu dans le MEmoire de Skelton; ce quiils obſerverent 
A la lettre, ſortans ſecrEtement du Port le plus confi- 
dErable, non ſeulement des Provimces-Unies, mais aufli 
de tout PUnivers. EE f 
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premiere Partie de cet Ouvrage, lors que, fans perdre 


mon ſujet de vd, occaſion. permettoit que je men 
Ecartaſſe un peu. Jen: uſerai. de meme dans celui- ci, 


mon intention Etant de reflechir ſur beauconp de cho- 


ſes, que d'autres, ou par prudence ou par timiditE, n'o- 


ſent toucher avec toute la libertẽ qu'ils devroient y ap- 
porter. Chacun affecte une délicateſſe merveilleuſe, 
lors qu'il parle des moiens extraordinaires qui ont &tE 
_ emploiez pour la conſervation de nòtre Libertd: 
Moiens; je Pavoue, qui ſont d'une telle nature, que 
Pon ne Sen doit jamais ſervir que dans une néceſſité 
preſſante & abſolue. Pour moi, j eſtimerai & j hono- 
rerai tofijours parfaitement ceux qui nous ont aſſure 
cette prẽtieuſe libertè, par un effet de leur zEle & de 
leur prEvoiance ; & non par un eſprit de Faction, ou 
par un aplaudiſſement aveugle au caprice, a l' Ambition 
cou au deſeſpoir de quelques Chefs de Part. 

je ne ſaurois atribuer qu' au dernier motif la temèritẽ 


du Duc de Monmouth, perſuade que, ſupoſe mEme 
qu'il efit aſſeʒ d' ambition pour aſpirer à la Couronne, 


il n'avoĩt pas la foibleſſe de ſe flater, qu'il lui füt poſſi- 
ble d'y parvenir au prejudice du Roi Jagues, du Prin- 
ce d' Orange, & contre le ſentiment de l' Egliſe Anglica- 
ne, des plus ſages parmi les Non-Conformiſtes, & de tous 
jes Partiſans de la Monarchie dans la Grande Bretagne, 
dont le nombre eſt fi conſidèrable; puiſque ſuivant les 
aparences aucun d'eux ne ſe ſeroit joint au Duc, quand 
on ſe ſeroit apergt, que preſque tous ceux, qui le ſui- 
voient, ẽtoient dans des principes Republirains. On peut 
dire en effet, que le dé ſeſpoir conduiſoit. &galement & le 
Duc & tous ceux qui Etoient a ſa ſuite. On peut dire auſſi, 
que dans le commencement la Hollande $'<Echaufa trop en 
faveur d'une troupe de Gens, qui ne ſavoĩent ou aller pour 


etre en ſiiretE, à moins que de ſe retires dans les mon- 


tagnes ſtériles de Suiſſe, ou dans les eampagnes ſanglan- 
tes de Hongrie. Gens, qui avoient la folie de s'imagi- 

ner qu'une Nation, qui ne connoiſſoit pas encore ſon 
Roi par une aſlez longue experience, Pabandonneroit 
uniquement parce qu'il 'Etoit Papiſte. Il eſt vrai, que 
des ce tems - là, il avoit fait diverſes choſes contraires 


aux Loix , qui donnoient de juſtes ſujets de craindre 


qu'll 


Piu pris la lbertẽ de faire quelques digreſſions dans la 
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n 
i n'&tablft dans 1a ſuite le pouvoir arbitraire : Mats 


es craintes Eloignees ne ſufiſent pas, pour juſtifier des 


entrepriſes prẽmaturées, qui troublent le Gouverne- 


ment & la Paix publique. La tranquilité, dans laquelle 


le peuple ſe trouva heureuſement & contre ſon atente, 
aptes la mort du Roi Charles, jointe aux promeſſes du 
nouveau Roi en faveur de' Egliſe &tablie, lui fit oubliet 
tout le paſſẽ, dans l' eſperance d'avoir de meilleurs jours 
A Vavenirz & il craignit que l' entrepriſe du Duc de Mon- 
moni n interrompit ces hefireux jours: De ſorte que 
etcur qui, du tems du Roi Charles, avoient été dans fon 
parti, furent bien-töòt las de le ſuivre dans ſes diſgraces. 
Ainfi, tant par fidelité, que par indiference ou par erain - 


te, la Nation avoit * ralement une eſpẽce d'horreur 


pour expedition du Duc, qui acheva de giter ſes affai- 
res en ſe proclamant Roi lui meme. W 
Quelques nnes de ſa ſuite, qui avoient Etc dans 


fa confidence, m'ont aſſure, qu'il n'avoit jamais el la 


penſce de ſe faire Roi, avant 1a deſcente, & que cette 
demarche lui fut ſuggerẽe par Fergaſos, dont les perfi- 
des menses nous donnent tout ſujet de croire, que c' 
toit un Agent ſecret & un Eſpion du Roi Faques -- Et 
en effet il ne pouvoit lui rendre un plus grand ſervice, 
que d engager le Duc à ſe donner un Titre, auquel il 


ain , c'eſt qu'il avoit donn ſa parole au Comte d' Ar. 
„qu'il n agiroit jamais qu en qualité de Général des 
rces qui ſe joindroĩent à lui contre le Roi Jagaes; & 
quand Rxmbold fut exEcutE à Edimbourg, il declara 
Als n'avoĩent jamais crit que le Duc ſe voulfit faire 
of , zjolitant, que ce n dtoit pas pour un nonveam Roi 
quilt avoient pris les armes, puis gu ilt en avoient deja un 
7 valoit mienx que le Duc 
Le Jefaite n'oublie pas de rẽpandre ſon venin ſur la 
' conduite du Prince d'Oraxge en cette occaſion, & d'y 
donner un tout malin & peu convenable à la dEvotion 
que le Roi Faques a fait paroſtre. dans ſa Retraite I 
Ke. Germain. Il nous aſſure que le Prince, aiant apris 
gue le Duc lai avoit de parole, & qu'il s*ctoit 
oclame Roi lui mEme , dEpecha inceſſamment Mr. 


F 


m avoit abſolument aueun droit. Ce qu'il y a de cer - 


/ a | ; 8 ; 20 
e oa rt wHOAiisAM Mt MD®IOoAC,tN Sar e 


emtink au Roi Jaques, pour lui offrit toutes ſes forces, 
meme de le ſervir en perſonne. Je prie le ion: 


— hag OY BY 28 
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n e 


ns tes Introgues de Ia France: rr 
de ſe ſouvenir que cet Hiftorien Ecrit ſur les Memoires 
du Roi Jaques, & d'obſeryer de quelle autorits peuvent 
Etre ces MEmoires, puiſque je puis prouver que le Duc 
ne fut proclame Roi que pluſieurs jours apres ſa deſcen- 
te: II s'arrèta quelque tems 3 Lyme, & il arriva huit 
jours apres a Taxon , on il ne fut proclame que le 
26 Juin; & cependant ce fut le 15 du meme mois que 
Mr. Bentink eũt audience du Roi a Londres, dix jours 
avant que le Prince ſiit , que le Duc avoit pris le titre 
de Roi. Choſe, à laquelle il n'auroit jamais penſc, 

- ſans les mauvais & perfides conſeils de ſes Courtiſans. 
Il eſt naturel de croire , que, quand le Duc eũt fait 
voile des cdtes de Hollande, le bruit de ſa deſcente en 
Angleterre , & des forces qui le joignirent , multiplia de 
beaucoup les objets dans les Provizces-Unies, aufli bien 
qu'a Londres, ou l'on publia qu'il marchoit avec cin | 

ie mille hommes au lieu de cing mille; & il ſe peut bien 
que le Prince, prenant Palarme ſur ces bruits, ſe erũt 
oblige d'offrir ſes ſervices à ſon Beaupere, pour la ſũ- 
ret des droits de fa Femme. Quoi qu'il en ſoit, le 
Roi Jaques, qui ſavoit bien que la prEſence du Prince 
d' Orange en Angleterre ne pouvoit qu*etre prejudiciable 
aux Papiſtes, prit ſes offres en mauvaiſe part, & repon- 
lit, comme dit le JEſuite, d'#ne manicre qui faiſoit aſſet 

connoitre que le ⁊ ile du Prince wetoit pas de ſaiſon. On 
doit cependant convenir, que, fi la fortune n'avoit pas 
favoriſé les armes du Roi comme elle fit, les oſſtes du 
Prince n'auroient pas été 4 rejetter, ni ſon zele à mE- 
priſer. Car malgre la tEmEfite du Due de Monmouth, 
& le peu de monde, avec quoi il entreprit ſon expedi- 
tion, il ſe trouva, huit yours après ſon atrivẽe en Au- 
Fleterre, à la tete d'une armee capable de refiſter à celle 
du Roi, & de ſoũtenir la querelle plus long tems & avec 
plus de danger pour Sa Majeſté, que ſes Amis ne Fa- 

voient orũ. _ | 

La nouvelle d'une de ion ſi promte, cauſa un grand 
mouvement dans toutes les Provinces Occidentales du 
Roiaume ; & quoi que la Cour y eũt fait arrèter les prin- 
2 Amis que le Duc avoit parmi la Nobleſſe, & en- 
tt autres le Chevalier Gaiſe , Mr. Clark de Chipley, & 
Mr. Harvey de Cherbzry, cela n' empècha pas que beau- 
coup de perfonnes confiderables ne favoriſaſſent * 
5 oY 
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d'armes & de munitions qu'il avoit , avec ordre de 1 


- * \ » | g ” * 


dement le Parti du Duc, & ne ſouhaitaſſent qu'il ruf 


-Sit , dans la penſce qu'il n'ayoit pour but que la ſüreté 


de nôtre Religion & de nos Libertez. On croit que les 
Lords Brandon & Delamere avoient des engagemens a- 
vec lui; & qu'ils avoient promis de ſe declarer en fa fa - 


yeur. Il eſt vrai que le dernier elit. la prudence de ne 


confier ſon ſecret à perſonne; mais on eſt perſuade, 
qu'il auroit levs.le maſque, fi le Duc n'avoit pas etl la 
folie de prendre le titre de Roi 


„contre Vintention de 
ſes Amis. Folie inexcuſable, qui perdit abſolument le 
Duc de Monmouth: Car, quoi que les véritables De- 
fenſeurs de la Libertẽ connuſſent bien le danger auquel 


ils devoient Etre expoſez , ſous un Roi EleveE dans des 
principes Fangois ſur la Religion & ſur la Politique, 


voi qu' ils fuſſent diſpoſez à tEmoigner en toutes occa- 


2 


| ſions leur zEle pour ſon excluſion. ; ils n'Etoient pour- 
tant pas aſſez fous, pour ſe fier a un Homme, dont la 


premiere dẽmarche Etoit de fauſſer ſa parole, & d'uſur- 


per un titre, qui revenoit lẽgitimement 2 un autre Prin- 


ce, plus digne que lui de le porter, en cas d' abdication 
de la part 5 celui qui en Etoit revètu. ee e 
. N6tre bonheur voulut, que le Duc ne fit que de 
fauſſes dẽmarches, depuis le jour de 1a deſcente juſqu'a 
celui de {a mort. Il envoia de Lyme a Briſtol le peu 

'Y 
atendre ; cependant il ne marcha pas de ce c6tE-13 , & 


ſon iſſeau fut pris par le Capitaine Trevanion, en fai- 
ant le tour de la Langue- de-terre. Aiant aſſemblé ſept 


ou huit mile hommes, il viola ſa parole, comme il a 
'EtE dit, & ſe donna le titre de Roi, ſous le nom de Ja- 
guest III. Nom, qui juſques a preſent n'a étẽ porte 
que par des Pretendans, & qui, j; eſpére, ſera auſſi fu- 


neſte au dernier qu au premier, ſi jamais il a la meme 


tèmèerite. 


1 
2 
- 


Au lieu de ꝰavancer droit | Oe & à Briſtol, dont 
il lui Etoit aiſE de ſe rendre n 
conſpiration qui s' toit formEe dans la dernicre Ville, 
pour lui en ouvrir les portes, ſes Amis aiant deja mis 
le feu à un vaiſſeau qui Etoit ſur la Riviẽre, pour y ati- 
rer la Milice, pendant qu'il entreroit par un autre en- 


droit; il s' engagea dans les montagnes, & donna occa- 


| ſion aux troupes.du Roi de Varreter à Philipſnortos. 


Quol 


tre , à la faveur d'une 


2 
” 


—_ 


— 


Quoi qu'il eũt Vayantage du nombre, il reconnut ce- 
pendant alors que ſes gens ne pouvoient pas faire tete A 
des troupes reglées, & il prit le parti de ſe retirer dans 
les Provinces Occidentales. En quoi il commit une 
grande faute; car les Paiſans Pabandonnerent par cen- 
taines pour retourner auprès de leurs femmes & de leurs 
enfans, le Roi aiant fait publier une amniſtie, dont ils 
voulurent profiter: De ſorte que, quand il falut com- 
batre, ſon armee ne ſe trouva forte que d' environ qua- 
ire milie hommes. | . | 


Il fit une autre bevtie , qui lui fit perdre la bataille. 


Il avoit envoie deux de ſes meilleurs Regimens de Ca- 
yalerie chercher du canon à un endroit Eloigne de vint 
miles de ſon camp; cependant il engagea PaCtion ſans 


atendre leur retour. Si cette Cavalerie s' toit trouvee 
dans le combat, pour faire tete a celle du Roi, le ſuc- 


ces auroit &tE fort douteux; car l' Infanterie du Duc fit 
des merveilles, aiant combatu une heure enticre, après 


avoir EtE abandonnee par ſes Cavaliers, dont la plus 


grande partie ne ſavoit pas monter a cheval. On ſe ſou- 
vient encore dans ces quartiers-1a que les troupes reglces 
du Roi furent d'abord miſes en déſordre par cette infan- 
terie du Duc de Monmouth, qui n'Etoit compoſee que 
de gens ramaſlez & ſans experience, & qui cependant 
ne Manquoit que de quelques bons regimens de Cava- 
lerie pour la ſoũtenir. . 

Il n'eſt pas aiſe de dire qu'elles auroĩent EtE les ſuites 
du combat, ſi les troupes du Roi y avoient EtE batues. 
Mais peut-Ctre auroient-elles ẽtẽ d'une ſi grande conſe- 
quence , que le Prince d'Orazge ſe ſeroit vii oblige de 
S' opoſer; car qui fait, fi un peuple de livre du Papiſine 
auroit pd mettre des bornes a ſa joie & a 1a teconnoiſ- 
ſance? Et Sil eſt vrai, comme on le pretend, que plu- 
ſieurs Regimens de milice, qui marchoient des Comtez 

de Surrey, de Hant, de Bark, de Wilt & de Gloceſter, 
fuſſent auſſi corrompus que ceux de Somerſet, n'eſt- il 
pas a prẽſumer, que les progres du Duc de Monmouth 
auroient encourage beaucoup de perſonnes de qualité a 
Epouſer ſa querelle? Qwauroit fait alors le Roi, ſans 
troupes regl&es, & menace de ſoulevemens de tous c0- 
tex? Je demande, fi, dans une telle ſituation les offres 
du Prince d' Orange n' auroient pas EtE de ſaiſon, & fi Yon 

Tome II. | 3 ne 
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Ls ne doit pas avoiier que le Prince Etoit plus ſage” 


18 Ufoire Secrete s 
rudent que le Roi, qui riſquoit beaucoup plus que ſes 
"lateurs ne croioient, & qui ne pouvoit pas faire un 
e fonds ſur la fidelite de ſes ſujets, Etant d'une Re. 


. 
* 
1 - 


les regnes des deux Princeſſes Roigles Marie & Anne, 


qui par leurs grandes vertus Etoient veritablement dignes 


de cette Couronne, à laquelle on peut dire qu'elles a- 
volent un Droit divin, non ſeulement par leur naiſſan- 


ce, mais auſſi par l' ection & par la voix du Peuple. 


Voix & amour du peuple, qui, quoi que l'on en diſe, 


ſeront toujours le plus ſir & le plus ſolide fondement 
d'une Couronne. . Ne 
 L'Expddition du Duc de Menmouth fut fi impruden- 


* 


te, fi precipitee, & fi peu ſoiitenue par la Nobleſſe, 
qu'on eũt à peine le tems de s apercevoir du peril on elle 
jetta le Roi — & toute ſa conduite, depuis le com- 
mencement juſqu'a la fin, ne fut, a proprement parler, 
qu'une ſuite continuelle de fautes & de folies. Cepen- 
dant, malgré toute ſon imprudence, peu s' en falut que 
ſon entreptiſe ne réiiſsit; & fi la bataille de Bridgewater 


aàvoit eu un autre ſucces, comme cela n' toit pas im- 


poſſible, la victoire aiant EtE diſputee fort long tems en- 
tre les deux armèes, les Chefs du peuple auroient hien 


p ſe tourner de ſon cote. Pour moi, je ne vois pas 


ce qui auroit pi Pempecher de marcher droit à Londres, 
ou certainement il n' toit pas hai, & ou, ſuivant les 
aparences, il n'auroit pas EtE mal rec. On fait que le 
Colonel Dau vers, le Chevalier Peyton, & pluſieurs au- 


tres devoient prendre les armes, & ſe mettre a la tète 


de trois ou quatre mille hommes de Cavalerie, qu'ils 


avoient levez ſecrẽtement, & qui ſe devoient aſſembler 


dans la foreſt d'. Epping, le meme jour que Von recut la 


nouvelle de la dEroute du Duc. Si tous ces complots 
avoient rEiifli, le Roi- n' auroit ed d' autre reſſource que 


dans la Nobleſſe, qui vrai ſemblablement n' auroit jamais 


ſoufert, que le Duc vint à bout de ſon deſſein par le 


moien du menu peuple. Lk ; 
Je wentreprendrai pas d'examiner, $'il auroit E&tE au 
pouvoir de la Nobleſſe d'arrèter la fougue du peuple, & 
en prEvenir les con{Equences. Tout ce que je os 
| ne 


8 


plus 


gion contraire à celle de tout le Roiaume. Mais la 
Providence nous deſtinoit des jours plus heureux, ſous 
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dire par ces reflexions, c'eſt que le zc le du Prince d Orange 
en faveur du Roi Jaques Etoit fort prudent & tout-a- 
fait de ſaiſon. Car il pouvoit facilement arriver, que 
le Roi Jagues, n' tant ſecouru ni par le Prince, ni par 
le Roi de France, ſe ſeroit trouve dans le meme peril, 
ou il ſe vit-expoſe a Salisbury, quoi que ſon armèe fut 
alors deux fois auſſi nombreuſe que celle du Prince 
d'Orange. Et il n'y a point de doute, que les offres du 
Prince n' euſſent EtE Ecoutees plus favorablement, ſi le 
Roi Jaques n'avoit pas toũjours compte ſur le ſecours 
du Roi de France; convaincu, auſſi bien que les plus 
ſſionnez de ſes Courtiſans, qu'il n*avoit. pas le cœur 
de ſesjSujets, & que le Duc de Monmonth Etoit en quel- 
que fagon leur Idole. Il eſt vrai que les diſgraces & Pab- 
ſence du Duc avoient ralenti le z&le & l'affection des 
peuples en 1a faveur ; mais le moindre ſucces les auroit 
bien-töt reveillez, le Duc aiant, comme tous ſes En- 
nemis en conviennent dans les paroles du JEſuite , an 
genie port“ d la Guerre, qu'il entendoit mieux que preſque 
out ceux qui furent envoiex contre lui; ce qui, apres tout, 
ne ſeroit pas un grand Eloge pour lui, fi Milord Chur- 
chill n'Etoit pas du nombre de ceux qui lui firent tète: 
Car pour ce qui eſt des Ducs d'Albemarle & de Beaufort; 
il n'etoit pas neceſſaire d'avoir fait beaucoup de cam- 

pagnes, pour Etre auſſi bon ſoldat qu'eux. 

Le Lecteur ne ſera peut- Etre pas fache d'aprendre quel- 
ques particularitez de la manicre, dont le Duc en uſa 
avec les GEneEraux du Roi. Il les ſomma tous de le ſui- 
vre, & entr' autres le Duc d' Albemarle, General d'une 
tres mEdiocre capacité & d'un fort mauvais coeur. La 
ſommation qu'il envoia a Milord Charchill, preſentes 
ment Duc de Mariboroug, Etvit hautaine & ſingulicre 
en une choſe; c'eſt qu'il lui ordonnoit, ex verztz de ſor 
ſerment de fidelitd, de ie joindre avec les troupes qu'il 

commandoit. Milord toit alors à Chard, A la tète du 

Regiment de Milice du Chevalier Portman, d'un regi- 

ment du Comte de Dorſet, & de quelques troupes re- 

glees, avec quoi il haraſſa Varmee du Duc, plus que 
tout le reſte des forces du Roi. Il envoia la ſommation 
| du Duc de Monmouth à Sa Majeſts , qui gen divertit; 

& le Trompette, qui la lui avoit aportée, $en retourna 


SH: Tout 


comme il Etoit venu. 
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- Tout le monde convient que le Duc de Mownouh WM | 
+ avoit un merite fort mediocre, & Von a bien de la peine | 
à croire , que ceux, qui gatacherent à lui, en eüſſent 
davantage. Auſſi le ſuccès de ſon expedition rẽpondit 

il parfaĩtement à ſon imprudence; & ſi la Fortune fit 

quelque choſe en ſa faveur, ce fut toujours au deli de 

ce qu'il en devoit atendre. Je m' tens un peu ſur cette 

Scene, car joſe dire que j'ai une connoiſſance parfaite 

du lieu od elle s'eſt paſſee, & de ceux qui en ont été 

les Acteurs. Pavoue cependant que je ne me fie pas 

enticrement à ma mEmoire, pour raporter les choſes me- 

mes que j'ai vues, à cauſe que j'ẽtois alors fort jeune 

& peu capable de bien juger des choſes, & de diſtinguer 

ce qui &toit juſte de ce qui ne 1'Etoit pas. L'impruden- 

ce du Duc parut également dans tout Je cours de ſon 

. expedition: Le commencement, la ſuite & la fin ſont 

= - autant de preuves de ſon peu de jugement : II y eilt 

1 meme autant d' abſurdité dans fa cataſtrophe que dans 

. tout le reſte de ſa conduite: Il courut de Sedgemore avec 
= trente ou quarante chevaux ſeulement pour ſe rendre 
2F dans les Provinces Orientales, & ſe jetta lui mEme en- 
tre les mains de ſes Ennemis. 3 

Vn Gentilhomme, qui eſt encore en vie, Paiant ac- 

compagne environ vint miles, lui dit qu'il ne pouroit 

pas le ſuivre plus loin, s'il continuoit la mème route; 

- & il lui conſeilloit de tourner du cote d'un petit endroit, 
nomme Upb:i/, dans le Comte de Somerſet, don il au- 
roit pit arriver dans la Principaute de Galles, beaucoup 
plùtòt que les nouvelles de fa dEfaite, & y trouver des 
Amis qui Pauroient cache. Mais le Duc propoſa d'al- 
ter a Limington, ſe flatant que toute la Ville ſeroit pour 
lai , parce que le Colonel Dore, Major de la Place 
Etoit de ſes Amis; & s'imaginant qu'il y ſeroit en ſire- 

ce, juſqu'à ce qu'il pũt trouver un vaiſſeau pour paſſer 

la Mer. Cependant il devoit bien penſer, qu'il lui ſe- 

roit tres dificile d'avoir afſez de tems pour faire ce- 

la, tout étant en mouvement dans la Province pour 

decouvrir ou il ſe ſeroit ſauve, & 1a defaite aiant ren- 

du tous les Habitans ſes Ennemis. Comme il s'opi- 

niatra à chercher une retraite ſur les còtes mariti- 

mes du Comte de Hart, ce Gentilhomme & quel- 
ques autres Pabandonnerent a fa deſtince, qui ne fut 
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| a ee ny aagone d'infamie, que le Jeſuite le 

retend. | - 
| / | eſt fi peu vrai que la peur Pait fait d vanouir lors 

qu'il fut pris, que les Paiſans , qui l'avoient reconnu, 
voians qu'il fe defendoit vigoureuſement, n*oſcrent l'a- 
procher juſqu'à ce que des ſoldats fuſſent venus à leur ſe- 
cours. Pour ce qui eſt de la Lettre qu'il Ecrivit au Roi 
Jaques, il faut avouer que Ceſt une des plus grandes 
foibleſſes qu'il ait jamais fait paroitre ; car il devoit bien 
connoitre le naturel de ce Prince, & ſWoir qu'il men 
devoit atendre aucune grace. Ainſi, ditlePere Orleans, 
il fut renvoi aux Juges. Sa Majeſtéè ne pouvoit-elle pas 
dire au JEſuite, que ces Juges Etoient les eri & le 
Boureau ? Eſt-ce auſſi une geEnerofite a un Prince, de 
ſoufrir 1a reflexion ſuivante ſur ſon Ennemi , ſon. Ne- 
veu, qui avoit perdu la tète d'un coup de hache, & qui 
avoit bien expiẽ tout ſon crime. I/ avoit, dit le JeEſuite, 
Pame encore plus lache que mechante , &, cette lachete le 
rendoit capable des crimes les plus noirs. Cependant cette 


Lichete ne parut point dans la dernicre ſcene de fa vie, 


quoi que ce ſoit toujours dans de pareilles conjonctures 
que Pon reconnoit la foibleſſe d'une Ame de la trempe, 
dont le PEre Orleans nous repreEſente celle du Duc. II 
mourut avec autant de fermeté, qu'il avoit combatu ; 
& la reſiſtance, qu'il fit à quelques Docteurs *, qui le 
tourmentèrent inutilement ſur l' chafaut pour l'obliger 
a confeſſer la doctrine de l'Oiſſance paſſive , fut auſſi 
heroique, que fi ſes lumières avoient égalé ſon cou- 
rage. : ; * 

Quoi que je parle ici en quelque fagon a fa loüange, 
n'etant pas d'humeur à le noircir autant que l' Hiſtorien 
Francois , je prie cependant le Lecteur de croire que 
je n'aprouve point du tout ſa rebellion. Je Veſtime 


auſſi criminelle qu'inſenſẽe, & je crois ſa Cauſe auſſi 


mauvaiſe que ſa fortune. Mais je ne ſaurois m' empè- 
cher de croire que l' intention d'une grande partie de 
ceux qui le ſuivirent 6toit bonne, & mEme que quel- 
ques uns Etoient aſſez fous, pour s'imaginer, qu'ils ne 
faiſoient pas plus de mal alors, que lors qu'ils ſe rangE- 
rent enſuite ſous les drapeaux du Prince d' Orange, com- 
me firent les Colonels Mathews, Foulks & autres. Je 
= By ſuis 
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' ſuis àuſſi perſuade que le Roi Jaques lui mEme, qui a- 


une belle maniẽre de reparer le meurtre de trois ou qua- 


— 


vant ſa deroute traitoit de Rebelles tous ceux qui ſe 
rendoient aupres du Prince, les auroit traitez d'une au- 
tre manicre , $'il avoit pu les rapeller a ſon ſervice. 
Mais cela ne rend pas la Cauſe du Duc de Monmonth 
meilleure ; car les Seigneurs & les Communes ne Va- 
voient point apellé, il n'avoit aucun droit à la Succeſ- 
ſion, & tien ne l'invitoit à venir troubler la Paix de ſa 
Patrie, que fon chagrin & ſon de ſeſpoir. | | 
Les pauvres Gens, qui avoient ſuivi le Duc, ſans ſa- 
voir ce qu'ils faiſoient , furent traitez avec la dernicre 
inhumanité. On les maſlacra de ſang froid par centai- 
nes apres l' Action; & le General Huguenot du Roi, le 


Comte de Feveribam, pouſſa la rage juſqu'a menacer un 


jeune Officier*, qui eſt prèſentement GEneral au ſervi- 


ce de la Reine, qu'il ſe plaindroit au Roi, de ce qu'il 


avoit empèchè le meurtre de cinq ou ſix de ces malheu- 
reux, que ſes ſoldats Etoient prets à Egorger. Le Pere 
Orleans fait. mention des Victimes qui furent ſacrifices 
à la rigueur des Loix dans les Provinces Occidentales, & 
dit que le Roi en eũt beaucoup de chagrin. II s'exprime 
ſur la condamnation de tant de gens pendus, rompus & 
Ecartelez par centaines dans l' tendue d' environ ſoixan- 
te miles, depuis Briſtol juſqu'a Exceſter, comme ſi les 
Juges wavoient fait que rompre des portes ou caſſer des 
vitres. Le Ros, dit it, fut inform trop tard de ces deſor- 
dres ; mais auſſi tot qu ils vinrent d ſes oreilles, il en té- 
moigna ſon deplaiſir, & quoi qu'il epargnat les Perſonnes 
des Accuſex, a cauſe des ſervices qu' ils lui avoient rendus, 
#/ repara cependant leurs injuſtices autant qu'il fut en ſon 
Pomvoir. | | 


De quelle manicre , je vous prie , les Epargna-t-il ? 


Comment repara-t-il leurs injuſtices? Ce fut en donnant 
la charge de Grand Chancelier au plus coupable ; car 
Fefferies ne fut pas plitot de retour de ſon expédition, 
qui teignit tant de campagnes du ſang des Proteſtans, 
qu'il lui remit le Grand Seau. Noyeſt-ce pas une jolie 
expreſſion Franpoiſe, lors qu'il s'agit de la mort d'un 
homme, & de la confiſcation de ſes biens, de dire ſim- 
plement qu'on lui a fait une injuſtice? Et n'eſt- ce pas 


| | tre 
F Le Brigadier M -- f. | 


— 
- 
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tre cens perſonnes, (car c'eſt vEritablement un meur- 
tre, puiſqu'ils ſont morts injuſtement,) de ſe contenter 
de ne plus pendre & de ne plus faire mourir ? O fit 
grace, ajodte le JEſuite d'un air content, 4 tons cenx 
ui etoient encore en eat de la recevoir. | 5 
 Pallegueraiquelques exemples des injuſtices qui furent 
commiſes. Un homme fut pendu, parce qu'il avoit paiẽ 
trois ſols pour du foin pour un des Cavaliers de Mon- 
mouth, voulant empecher que 'HOtelier , qui Pavoit 
vendu, ne filt maltraité par ces ſoldats. Un autre eũt 
le meme ſort, pour avoir EtE chereher ſon fils au camp 
du Duc de Monmouth, dans le deſſein de le faire reve- 
nir, & de Pempecher de s'engager dans la querelle du 
Duc. Pai connu le Pere & le fils, & je pourois rem- 

| Pr un volume de pareils exemples des bons ſervices de 


efferies ; mais ces ſortes d'hiſtoires ſont un peu trop 


vieilles pour contehter la dElicateſle des Lecteurs d' au- 
jourdhui, qui ne veulent que des nouveautez. Ainſi je 
me contenterai de raporter la deſcription que fait le Fe- 
| ſaite des Sentences de ce ſuge, & de la maniere dont 
ilexEcuta ſa commiſſion, & je laiſſerai au Monde a ju- 
ger de ce que Pon doit atendre d'un Roi Papiſte, lors- 


qu'il s'agit de reparer de ſemblables injuſtices. La Gra- 


ce, ou Pinſliction des peines, dit ce Pretre Frangois, we 
ſe reglotent pas ſur Pinnocence ou ſur le crime des perſon- 
nes; mais celui qui ſe trouvoit le moins en etat de ſe rache- 
ter, etoit celui qui paioit le plus cherement, & Sil y en ent 
beaucoup qui per dirent la vie, ce fut parce quils n'avorent 
pas aſſeꝝ d' argent pour la ſauver. Mr. Prideaux, Beau- 
pere de ce brave Gentilhomme Fangois Gwiz, fut obli- 
ge de donner a Feffertes plus de quinze mille livres ſterlin, 
pour Eviter d' tre condamne comme criminel de haute 
trakiſon , quoi qu'il füt tout à fait innocent. Mais la 
Loi n' toit alors qu'une formalité, ſans quoi Feffertes 
n'auroit pas pul lui faire plus de mal; qu'il le peut au- 

jourdhui. . : 
. Je ne ſaurois paſſer ſous ſilence la barbarie aun de cenx 
qui avoient la commiſſion du Roi pour diſpenſer les chati- 
mens ou les graces, comme s'exprime le JEſuite. Cet 
homme voulut avoir Phonneur d'une jeune Dame, pour 
prix de la vie de Mr. Baliſcomb qui la recherchoit en ma- 
riage, & la traita comme $'il avoit EtE dans un mauvais 
B 4 lieu. 
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lieu. Ce teſt point là une calomnie , ni un faux bruit; 


Do eſt un fait, qu'il eſt aiſẽ de prouver par divers tẽmoigna- 


ges fignez & affirmez par la Dame mème. 


On s' imaginera peutètre, qu'il n'y a etl que Kirꝶ ca- 
pable d'une pareille cruaute. Non, quoi que cet Offi- 
Cier ait eũ plus de barbarie pour ſes Compatriotes que 
pour les Maures mèmes; quoi qu'il n' et aucune idee 
de la compaſſion, il Etoit trop galand homme, pour ſe 
rendre coupable d'une inhumanite fi noire & fi infame, 
& l'on doit bien ſe donner garde d'en accuſer IEgerement 
une perſonne, ni pendant 1a vie, ni après ſa mort. Mais 
le Feſuite ne ſauroit le pardonner au Colonel Arrk, par- 


ce qu'il fut des premiers à ſe ranger du còtẽ du Prince 


d' Orange. C'eſt pour cette raiſon qu'il s emporte fi fort 


contre lui, ſur les cruautez qu'il exerga. On ne peut 


en effet le juſtifier là deſſus, & mème apres la ReEvolu- 
tion, le Colonel Foulks & pluſieurs autres Officiers, qui 


Etoient au ſervice du Roi Guillaume en mEme tems que 


lui, en porterent leurs plaintes devant les Juges. Le 
Colonel Kir a avoũẽ lui meme le tout, & a toujours 


te moignẽ depuis ce tems la de Phorreur pour les cruautez 


qu'il avoit exercces; proteſtant que ſa commiſſion aloit 


encore plus loin, & qu'il avoit mEme adouci ſes ordres 
& ſes inſtructions. Sur quoi il faut que nous nous en 


Taportions ou au Colonel ou au Feſuire. J'ai deja con- 
vaincu celui-ci de pluſieurs fauſſetez , & l'on en trouve- 
ra encore plus d'un exemple dans la ſuite de cet ouvra- 


ge: Pour ce qui eſt du Colonel, il ſemble que ſon poſte 


 Pengageoit a Etre homme d'honneur, & c'eſt au Lecteur 


a juger, s'il veut, en cette conſidération, le croire ſur 
ſa parole. = | | | 
Le Feſuite Francois a beau dire que le Roi Zaques 


Etoit fach des cruauterz de Fefferies, je ne ſaurois m'em- 
pecher de croire que ce Prince n'y prit plaiſir. Le Che- 


valier Hawles, parlant des procedures du College, dans 


' ſesremarques ſur ce Tribunal, dit, „ C'etoit à peu pres 


„ la meme choſe, que ce qui s'eſt pratique en dernier 
„ lieu dans la partie occidentale de ce Roiaume, où Pon 
v à pendu beaucoup de gens, parce qu'ils avoient des 
v noms des anciens Jui, comme celui d' Oediah, ou 


„ autres ſemblables, ajoutant la raillerie a la cruauté, 


v & leur donnant des Parrains pour les pendre. Un 
g au- 
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autre Auteur, qui a Ecrit depuis, fait cette remarque. 
„ Dira- t- on 8 les cruelles exe cutions faites à Taunton 

„ & a Lime ſur les Mecontens, & le procede barbare 
u de ce Juge ſanguinaire dans le tems qu'il faiſoit ſa 
„ ronde dans les Provinces Occidentales, ne ſont que des 
„ calomnies ? La ſcene en eſt encore toute ſanglante, 
5 & Pon pouroit bien à juſte titre apeller cette Ronde 
u la Campagne du Chef-de-Fuſtice; car ce fut une ſuite 
u continuelle dChoſtilitez contre toutes les Loix , & le 
Grand Seau lui fut donné pour rEcompenſe de ſes 
„ grands & importans ſervices. 2 

Fe n'oublierai pas ici la bonte extraordinaire du Roi 
Jaques envers Milord Grey, depuis Comte de Taxker- 
ville. Si grande, dit le JEluite, que Pex en prit occaſion 
de dire, qu'il avoit trabi le Parti. C' toit en effet lo- 
pinion geEnerale dans les Provinces Occidentales, fondee 
| ſur ce que ce Seigneur avoit {i-tot abandonne le champ 


79 


de bataille avec la Cavallerie du Duc de Monmouth: 


Mais pour moi, je ſuis plutot ſurpris de ce qu'il tint fer- 
me fi long tems. On diſoit qu'aiant été pris avec le 


Duc, il avoit raillè celui-ci ſur ſoz mal de tete, & qu'il 


avoit paru i ſa contenance qu'il avoit ſon pardon dans 
fa poche. On pretend auſſi que ce Seigneur avoit plu- 
ſieurs ſujets de chagrin contre le Duc, particulicrement 
ſur la preference de certaines perſonnes pour les char- 
ges de l'armèe, dont il auroit voulu diſpofer en faveur 
de quelques autres. On va mème plus loin : On les 
fait rivaux dans leurs Amours, & l'on croit que Milord 
Grey trahit le Duc par jalouſie & par vengeance au ſujet 
d'une ancienne amourette. Mais j'eſtime que ce n'eſt 1a 
qu'imagination toute pure, & je crois que la veritable 
raiſon de la bonté exceſſive de Sa Majeſté ſe trouvera 
bien plot dans une Terre de Milord Grey, de la va- 
leur de trois mille livres ſterlin de rente, qui fut cedèe à 
un Oncle du Roi, par une bonne Donation paſſee trois 


8 ans & demi avant le 13. Fevrier 1688, laquelle par con- 


ſẽquent ne court pas riſque d*etre rèvoquce. 
Voila ce que j' avois a dire au ſujet du Duc de Mon- 
mouth. Ce que j'ai raporté ne ſe trouve point ailleurs, 
& je le donne au Public comme venant d'une perſonne, 
qui a EtE tEmoin de ces Evenemens dans 1a jeuneſſe, & 
qui a ed bien des occaſions & bien des moiens pour 
N 2 >D 7 Ben 
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Ben informer plus particuliẽrement ſur les lieux: C'eſt 
pourquoi je me flate que j aurai fait plaifir au Lecteur, 
quoi que expedition du Duc ait prEcEdE la Revolution. 
Comme je ſuis todjours extremement ſcrupuleux I ne 
rien avancer qui ne ſoit fonde ſur les meilleures Auto- 
ritez , je puis aſſurer que celles, dont je me ſuis ſervi, 
ſont de ce nombre. Il eſt vrai que je wai conſults que 
de bons Proteſtans & de bons Sujets du Roi Guillaume 
& de la Reine Anne, mais j'eſpere que leur Autorité 
n'en ſera pas moins eſtimèe pour cela. Ma principale 
vie a Etc de faire voir quelles ſortes de traitemens les 
Proteſtans auroĩent pù atendre d'un Roi Papiſte, en cas 
qu'ils lui euſſent reſiſtèẽ, Sil avoit EtE en ſon pouvoir 
d*exercer 1a ſ&verite & 1a douceur ſuivant ſon bon plai- 
fir. Ce reſt pas que je croie, que nous aions aujourdhui 
aucun ſujet @aprehender quelque choſe de ſemblable. 
Nous avons une bonne Reine Proteſtante, qui gouver- 
ne glorieuſement : Et Dieu veuille la conſerver long 
tems ſur le trone. Nous avons un grand nombre de 
fidé les Adreſſes pour maintenir la Succeſſion Proteſtan- 
te dans Villuſtre Maiſon de Hanover; & je ne doute pas 
qu'on ne la ſoũtienne effectivement, en quelque tems 
que la mort de la Reine arrive. Mais apres tout, il ſe 
trouve encore de mauvais Eſprits, qui tEmoignent du 
panchant pour un Pretendant Frarcors, qui, apres vint 
quatre ans d'exil , ne mangueroit pas de trouver dans 
ce Royaume aſſez de maticre , pour occuper cinquante 
Miniſtres ſemblables au Chancelier 7e feries, & a ſon 
ingenieux, defintereflE , & fideEle SEcretaire, qui fit la 
Campagne d Occident avec lui, & qui peut encore nous 
en conter Phiſtoire , vivant a ſon aiſe dans une belle & 
bonne Terre peu éloignee d' Aylesbury: Terre qui fut la 
recompenſe de les ſervices pendant la campagne, & de 
quelques autres de la mème nature, quoi que ces der- 
niers fuſſent d'une teiuture moins rouge & moins ſauglan- 
ze, $'il nveſt permis de parler ainſi. | 
Je ſerois aflez du ſentiment de ceux, qui croient, qu'il 

y a une eſpëce d'ingratitude a publier les fautes d'un 
Prince , dont les Filles nous ont procure tant de bon- 
heur; s'il n'ẽtoit pas aiſè de comprendre quelles ſont les 
vacs de certaines gens, qui ne $*Etudient depuis quelque 


tems qua extEnuer les fautes de ce Prince, & a nous 
| | ; in- 
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inſpirer du degoũt pour la Revolution qu'elles produi- 
firent. Voici quel eſt leur raiſonnement. Le Roi Ja- 


zes Etoit peu coupable , ainfi nous lui avons fait une 


injuſtice, en gy au ſerment de fidelitE que nous 
lui avions prete ; & puiſque nous ne pouvons pas lui 
faire reſtitution à lui mEme, il faut que nous la faffions 
à ſon Fils, & que nous le retabliſſions ſur le trone. Ce 
Fils ſeroit ſans doute pour nous un Maitre admirable, 


aiant EtE fi bien ElevE ſous le Roi de France & ſous ſa 


pretendue Mere la Reine Marie, qui n'a ẽpargnẽ aucuns 
ſoins pour le bien inſtruire dans Part de vanger ſes ſou- 
frances & celles de ſon Epoux. | | 
Quiavons nous gagne par la Guerre, diſent les Amis 
de la France & du Pretendant? Comme fi ce n' toit rien 
que nd6tre Religion, nos biens & nos libertez. C'eſt ce- 
pendant pour cela que nous avons fait la Guerre à la 
France, qui, ſans le ſecours de nos Alliez, nous auroit 
ſodmis il y a deja long tems 4 lobe iſſance de nòtre ancien 
Roi, ou a celle d'un nouveau. La conduite du premier, 
lors qu'il Etoit A la tete d'une armèe Augloiſe, nous a- 


prend aſſe⁊ de quoi il auroit ẽtẽ capable, ſe voiant ſoll- 


tenu par une armèe Franpoiſe. Le Pere Orleans nous 
dit, que tout ſembloit lui promettre une felicitè inebranlable, 
aiant ſur pid une armee victorieuſe. Suivant cet Ecrivain, 
le principal bonheur d'un Roi confiſte à avoir une ar- 
mee aſſe⁊ puiſſante pour faire exEcuter ſes volontez. C'eſt 
aufli ce que nous avons vi du tems du Roi Jaques, & 
ce que nous ne manquerons pas de yoir ſous le regne 

de ſon Fils. L 
Le jeſuite nous aſſure que la Religion du Roi Jaques 
fut cauſe de fa ruine; ajotitant que ce ne fut pas pro- 
prement parce qu'ii Etoit Papiſte, mais parce qu'il Etoit 
trop atach A fa religion. Il nous veut auffi perſuader 
que ce Prince n'avoit jamais es recours aux voies de ri- 
gueur, que parce qu'il les croioit abſolument neceſſaires pour 
le bien & pour Pavantage de ſa Nation. CEtoit aparem- 
ment le bien & Pavantage de la Nation, il diſpenſat 
des Loix , & qu'il les abrogeat ; qu'il etablit une haute 
Cour de Commiſſaires; qu'il levat de Pargent en vertu de 
fa Prerogative ; qu'il entrevint continuellement une armee 
ſar pit, Tf qu'il obligedt ſes Sujets au logement des troupes 
malgrè leurs privileges; qu'il violas la liberte de * 
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des Membres du Parlement; qu'il dvoquât 2 ſon Conſeil 


les Cauſes, dont la connoiſſance n apartenoit qu au Parle- 


* 


ment. Le bonheur de la Nation exigeoit ſans doute 


quelle fut ſaumiſe a des Juges partiaux, corrompus & 
| 2gnorans, à des Cautionne mens exceſſifs , & a des punitions 
' cruelles, rafinces & contraires aux Loix. Paurai occa- 


fion de parler plus amplement de tout cela dans la ſui- 


- te de cette Hiſtoire , & de raporter de beaux exemples 


de l'amour du Roi Jaques envers ſon peuple, & de la 

grande grace qu'il lui faiſoit en lui permettant d' aſſiſter 

aux communes prieres, pendant qu'il aloit a la Meſſe. 
Loe bon Pere ſe reEcrie ſur la complaiſance du Roi, 


qui permit à PArchev&que de Cantorberi de lui mettre 


la couronne ſur la tète & ſur celle de la Reine; ce qui 
ne s' accordoit pas tout a fait bien avec ſa religion. II 
exalte auſſi la grande moderation de Sa Majeſte , ſur ce 
qu'elle demanda ſeulement pour quelques Officiers Pa- 
Piſtes, qu' ils pùſſent conſerver les charges qu'ils poſſe- 
doient contre les Loix, quoi qu'elle eut droit de n' em- 
ploier que des Papiſtes, fi elle Pavoit voulu; & la raiſon 
qu'il en donne eſt admirable, Etant fondee ſur ce que 
toute la Nation Etoit Catoligue du tems de St. Edouard 
le Confeſſeur. Il ne pouvoit aſſurẽment choiſir un Regne 


h 52 propre à Ctre mis en parallele avec celui du Roi 


aques : Car alors toute la Cour Etoit * Papiſte & de- 


* vouce A la France, & le Roi ceda ſon Roiaume aux, 


ranpois, qui en vertu de ce don en firent peu de tems 
après la conquete ſous Guillaume le Batard. . 

Cet Auteur, qui, pour le dire en paſlant, a été dans 

la confidence du Roi Jaques, & qui n'a écrit que ſur 


ſes mEmoires, continue ſes reflexions ſur la moderation 
extraordinaire de ce Prince, comme ſur une faute im- 
' pardonnable ; parc? , dit il, que vil avoit emploid plas 


4 Officiers Papiſtes, il Vanroit pas plus fait crier, & il 
auroit ate mieux ſervi. Faute que l'on rEparera ſans dou- 
te, fi jamais nous avons le malheur de voir encore un 


Roi Papiſte ſur le trone. Souvenons nous donc, que 
nous en avons déja etl un, ſous lequel nO0tre Egliſe, 


nos biens, nos libertez & tous nos avantages ont couru 
le dernier danger. Nous prechoit-on alors Ja Fideli:? 


ſans 


* 11 faut pourtant remarquer qualors il n'y ayoit pas en- 


core cette diſtinction entre les Chretiens, 


des Intrigues de la France. 29 


fans bornes 8 Pobdiſſance paſſive, & la ſoumiſſion abſolus 4 


Injuſtice, a Poppreſſion & a la Tirannie, comme A--y 


& quelques autres Docteurs de la mEme trempe ont fait 


depuis peu? Etoit- ce alors notre ſentiment, ue nous ne 
devions pas reſiſter, quand meme il Sagiroit de ſauver PU- 


ni vers entier de la damnation, comme le dit le pieux Eve- 


que Sanderſon? Non, non, la fraieur deſſilla nos yeux 


& nous fit connoitre la veritE; le danger de perdre tout 


ce que nous poſſẽdions nous aprit a parler raiſonnable- 
ment. Mais aujourdhui nous ſommes trop andtre aiſe; 
une ſẽcuritè mal entendue nous fait dire des abſurditez 
& donne la vogue à des principes dangereux & capables 
de nous replonger dans les mEmes malheurs. 


Nous verrons dans Hiſtoire Frangoiſe de quelle ma- 
niere le Clergè ſe conduiſit alors. Les Miniſtres de PE- 
gliſe Anglicane eurent en quelques endroits la hardieſſe de 


 precher contre la conduite de leur Souverain, & contre ceux 
qu'il exemtoit de la riguenr des Loix. Le Dr. Sharp en- 
tr autres, Miniſtre de St. Giles, fe ſignala par ſes invecti- 
wes contre les Cutoliques, declamant contre enx d'une ma- 
niere ſi violente, que les plus ⁊eleꝝ Proteſtans le deſaprou- 
woient & le trouvoient trop emporte Ce fut ſans Saks 
le Roi Jaques qui le trouva trop violent: Mais PEv&= 
que DiocEſain de ſavoũa- t- il le Docteur? Eſt-il bien vrai 
qu'il fut de ſaprouvẽ par ſes Auditeurs? Bien loin de ce- 
la, tous les bons Proteſtans ſe crirent fort redevables 
à ce venerable Theologien, de s'ètre mis a la breche 


pour la defenſe de la verite dè nôtre Religion contre 


Vidolatrie de VEgliſe Romaine. 5 

Ce ſavant homme, peu inſtruit dans l' Obẽiſſance paſt 
five & dans la ſoumifſion aveugle a Vinjuſtice & à la ti- 
rannie des Princes, regloit ſon 2cle ſur ſes lumicres & 


ſur les devoirs de ſa charge. Le Roi, ajoitte le JEſuite, 


avoit ton jours bien previ, que les Predicateurs Prozeſtans 
Sopoſerotent au defſein qu'il avoit forme pour la tolerance & 


pour Pavancement de la Religion Catolique, & quiils la- 


taqueroient dans leurs Sermons. Pour les tenir en bride, 
il fit publier des Mandemens , par leſquels il leur ecoit de- 
| fendn, enirantres choſet, de precher ſur los affaires d'E- 
tat, dagiter les Droits des Sujets & des Souverains, de 
traiter certains Points de Theologie, &c. Mais ces defen- 
ſes ne farent pas capables d arrèter le Miniſtre de Sz. 9 
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30 iſtoire Secreie 8 
I contrevint 4 plaſicurs Articles dans an de ſes Sermons; 
il ckoit à craindre qu'il ne continuat ſur le meme ton, 
fe Pon n'y aportoit pas quelque remedde. Le bon Pere nous 
aſſure que ce fut cette raiſon qui engagea le Roi a Eta- 
blir une Cour de Commiſſaires Ecclefiaſtiques , & dit, 
Auſſt gn 5a fut erigde, P Eveque de Londres, & le fou- 
ęgueuæ Miniftre furent ſommex diy cumparoitre. L' Eveque 
eus bien de la peine a reconnoitre la juriſdiction de cette 
Cour, quoi que P Archeveque de Cantorberi, ſon Metropo- 
litain, fut un des C 0867 wg Le Roi Jaques ne ſa- 
= voit-il pas que PArcheveque refuſa cette commiſſion , 
4 K qu'il wen reconnut pas plus la juriſdiction, que PE- 

= vEque de Londres? Pourquoi donc cette &quivoque de Je. 

C ſuite, qui intéreſſe fi fort Phonneur & la probitè d'un 
Roi, dont la vie a eu de fi beaux caraQeres de ſainteté, 
qu'il ne faut pas douter que Pon n'en faſſe un Saint à la 
premitre Canonization. = _ | | 

Pour preuve de la grande moderation du Roi Faques 
aàu ſujet de Pavancement des Papiſtes, le PEre Orleans 
nous affirme ſur ſa parole, qu'il ne mit dans les charges 

que les perſonnes ſuivantes. DE 

24:45, 47 > Qonfſellers privez. > | 
Le Comte de Powis. Il oublie le Comte de Mel. 
Le Comte de Peterbo- fort. = 
rough. Milord Walagrave. 
Le Comte de Caſtlemain. Le Pere Petre. 
Le Comte de Tyrconnel. Le Chevalier Nicolas But- 

f Milord Arande 0 ler. 

Milord Dover. 1 | 


aq 
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It pluſieurs autres qui ſont aſſez connus, ſans qu'il ſoit 
neceſſaire d'en faire mention: Si bien que la moitiẽ du 
Conſeil Etoit compoſee de Catoliques ou de nouveaux 
Convertis. Il veut auſſi que nous croiions ſur ſa paro- 
le, que le Roi ne donna aucuns Gouvernemens à des 
Catoliques, fi ce meſt aux Lords Widarington & Lang- 
dale, au Chevalier Edmand Hales & au Comte de Zyr- 
connel. Cependant jen pourois nommer dix fois autant 
qui ont EtE Gouverneurs, Sous-Gouverneurs & Sheriffs 

de Comtez, ſans parler des Fzges-de-paix. . 
Pour ce qui eſt de Parmee, il voudroit nous faire ac. 
cCroire qu'il xy avoit point d'autres Officiers Papiſtes , 

que 

Le 


4e Jmrigues de Ia France. * 
Le Duc de Berwick. Milord Dunbartau. 
Milord Dover. Le Colonel Hamilton. 
Mais il oublie Mr. Fitz James, qui commandoit le ré- 
iment de la Princeſſe. 5 
Le Colonel Heuri Lxite- Le Colonel Batler. 


rell. Loe Colonel Mac hop. 

Le Colonel Gage. Milord Forbes. 3 
Le Comte de Peterbo- Le Colonel Mac Elliot. 
roasghb. Le Colonel Dozglaſs. 

Le Colonel Carne. Le Colonel Bochan. 


& pluſieurs autres; ajotltant qu'il ne ſe trouvoit ſur la 
flote que le Chevalier Roger Srrickland qui flit Papiſte. 

Il n'y evlt, ſuivant les Mémoires, du Roi Faques, que 
ce petit nombre de Catoliques emploiez par Sa Majeſté. 
A Vegard des Charges Civiles, le Icſuite nous aiſure, 
qu'il wen fut donne qu'a tres peu de Papiſtes, ſavoir, 
3 Milord Howard, au Chevalier Fitcbburn, a Mr. Brows 
& à Mr. Porter. De ſorte que fi cette liſte, que le Pere 
Orleans pretend tenir du Roi mème, Etoit juſte, il n'y 
auroit pas eũ ſous ſon regne plus de vint Papiſtes dans 
les Charges. Cependant nous n'avons pas encore ou- 
blis, qu'il n'y avoit preſque point de poſtes confidEra- 
bles, civils ou militaires, qui ne fuſſent remplis par des 
Papiltes, ou par leurs Supots, mEme ceux des Juges & 
des Evèques, auffi tot qu'il y avoit quelque place va- 
cante. | 
Cet Auteur donne un tour fort extraordinaire aux pro- 

cẽdures qui ſe firent contre le College de la Magde laine, 

od le Docteur Heugb & ſes Collegues dEfendirent fi cou- 
rageuſement leurs droits & leurs privileges. L*Eveque 

Gifford , dit-il , fut fait Preſident du College de la Mag- 

delaine a Oxford, avec quelques autres Docteurs de la Re- 

ligion du Roi, pour punir les Proteſtans refractaires, gui 
fetoient opoſez a la nomination du Roi en faveur d'un 

Docteur de leur religion. Sa Majeſté ne ſavoit-elle pas 
qu'elle n'avoit aucun droit a cette nomination, que le 

droit de choifir un Chef apartenoit aux Membres du 

College ? Ne ſavoit- elle pas auſſi qu'ils avoient eld le 

Docteur Hough conformément aux Statuts de leur Mai- 

ſon? Statuts qu'ils avoient jurEde maintenir. Je n'igno- 

re pas combien il eſt ridicule de $arreter à ce qu'un Je- 
ſuite Frangois peut Ecrire touchant nos affaires; an 
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|  eft certain que ces bons Peres ſe piquent tres peu de fin | 
ceritè dans leurs Ecrits, & qu' ils ne $'Etudient qu'a ſa- 
TCrifier la vérité aux intérèts de leur religion. De ſorte 
qu'il ne faut pas Yatendre que la verite ſe trouve dans 
cette Hiſtoire, ẽcrite par un Ordre de Religieux & chez 
une Nation, qui a nòtre religion en fi grande horreur. 
Je prie donc le Lecteur de ſe ſouvenir toujours de cette 
obſervation, & de croiĩre que j aurois abandonnẽ PHiſtoi- 
re du Pere Orleans au mepris qu'elle mérite, fi je ne 
m*<tois apercu que l'on commence 2 en parler favora- 
= -blement, ſur ce que l Auteur aſſure, que le Roi Jaguet 
4 Jui a fourni des MEmoires pour la compoſer. | 
= Nous voions dans cette Hiſtoire du Feſuize, comment 
ile Roi Faques fit venir les Membres du Parlement dans 
ſon Cabinet, voulant les engager ou par promeſſes ou 
par menaces à conſentir. à la revocation des Loix pena- , 
les & du Teſt. C'eſt une circonſtance à laquelle je ne 
myarreterois pas, fi Pexcuſe que le bon Pere allegue, au 
ſujet de ces Conferences particulieres, comme il les apel- 
Ie, n'ctoit pas tout a fait fingulicre. Cela, dit. il, avoit 
=_ '  erdpratiqud par deux Rois avant lui, ſavoir par Edonard Il. 
e par Richard III. Le premier de ces deux Rois fut 
da epoſé, & Pon peut dire qu'il reſſembla au Roi Jaguet 
en plus d'une maniere. L'autre auroit ef! aparemment 
la mème deſtinée, $'il n'avoit. pas EtE tu dans une ba- 
taille, laiſſant ſa mEmoire chargèe du caractere de Meur- 
trier & d' Uſurpateur. D'ailleurs le PEre Orleans avoue 
lui mEme que ce fut le Parlement qui pria le Roi Edouard 
de conferer ſẽparẽ ment avec les Membres, & qui obli- 
gea le Roi Richard à le faire comme malgre lui. Va- 
teil en cela quelque choſe qui aproche de la conduite du 
Roi Jaques Celui · ci fut- il priè ou contraint de faire 
venir les Membres du Parlement dans ſon Cabinet? 
Le peuple tEmoigna-t-il que cela lui faiſoit plaiſir? 
Sa Majeſte ne ſe contenta pas de conferer en particu- 
lier avec les Membres du Parlement: Elle eèũt des en- 
tretiens ſecrets avec les Officiers de l' armèe & avec tous 
ceux qui avoient des emplois civils de quelque conſide- 
ration, n'oubliant pas la menace de les leur faire per- 
dre, $'ils manquoient de complaiſance pour ſes volon- 
'tez. On ne peut afſez admirer la fermeté des Anglois 
en cette occaſion. II y avoit parmi les troupes —_— 
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1 Oficiers.qui ayoient ſervi à 7, anger ; & qui en Etoient. 


Ir 4 
& Lon dit. qu'il repondit 
Cour . de Maroc 


que ſa reponſe fut tres bruſque, & que depuis ce tems 
8 14 perdit les bonnes graces du Roi, qui Vaimoit a cau- 
ſe des ſervices qu'il lui avoit rendus dans les Provinces 
Decidentales du Roiaume.. 
II pareit que. le I uite Frangors, qui 4 ſi ſouvent con- 
+ TaltE le Roi. Jaguet, n'a jamais ſd, qu'un Auglois ne 
_ Janroit faire à la Cour de Rome les fonctions de Miniltre X 
d Angleterre, ſans ſe rendre coupable de haute trahiſon; 
car il nous dit que Sa Majeſté ze crit pas commetire une 
laute en_envoiant un Ambaſſadeur extraordinaire a Rome, 
pour Ia direction de ſa conſcience... Sur ce principe, leRot _ 
envoia.le Comte de Caftlemain, à la direction duquel, 
à peine ; avoit-il un homme en Angleterre, qui eũit vou- 
lu confier le ſoin de ſa conſcience. Mais pourquoĩ, 
dixa t- on, ne pouvoit : il pas avoir un Ambaſſadeur A 
Rome, auſſi bien qu'a Conſtantinople, & pour quelle rai- 
ſon ne pouyoit-il pas recevoir un Nonce du Pape auffi 
dien qu'un Envoie de Fes: Padmettrois volontiers la 
comparaiſon entre Sa Sainteté & ces deux Princes infi- 
deles, fi nos Loix le permettoient , & fi nous avions 
autant d' affaires à dEmeler avec le Pape, qu' avec le 
Grand Seigneur & le Roi de Fez. Mais puiſque nous 
ne ſaurions entrer en correſpondanee avec le Pape, ſans 
{acrifier nos Loix & nötre Religion „& que toute ne- 
gociation avec lui emporte le crime de trahiſon, il faut 


due tout le monde convienne qu'il y avoit beaucoup 


moins de mal à prendre ſoin de notre Commerce en 
Tome II. N | | GC : gh; i 
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 Twrquie & en Barkarie, qu envoier un Miniſtre à Rome | 
pour avoir des bulles & des indulgences. ', * 
La grande jntEgritE de nòôtre HiſtoriographeRojal pa- 
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rot dans la maniere dont il excuſe le zcle & Pardeur du 


Roi Faques pour VintroduQion de fa Religion dans ſes 

'. Rojaumes. L*Egliſe Anglitane ,' dit-il , fut toute en ru- 

meur, fumplement fur ce FE om de dire la Meſſe, 
 Chapell 


D onvrit deux on trois C 


4 | es autam d Ecole. 
& Pon fit rendre juſtice a quelques Catholiques qui 


avoient eie inſultex. Oates fut mis au pilori, & Pon pu- 
nit quelques Faiſeurs de Libellen & quelques Predicateur- 
ſelitieux. Il pretend que ce fut là tout, & il s tonne 
comment, pour des bagatelles ſemblables, il y a ed des 


Gens en France, qui ont trouve la conduite du Roi Ja- 


__ ques trop vide & trop precipitde. Nous avons fait men- 
tion dans les pages preEcedentes de quelques autres pecca- 
dilles, comme pat exemple, 4abroger nos Loiæ, dentre- _ 
zentr des armees ſur pid, de lever de Pargent, dt violer la 
liberté des elections, dempriſonner nos Evtquts, Þenfrain- 
dire les droits de nos Provinces, d' impoſer des amenaes ex- 
| celſives, dinfliger des peines crmelles & inonies, & de di- 
vierſes antres choſes ſemblables. A quoi on pouroit ajoũ- 


ter en paſlant ces petites fautes , d'#voir contraint au lo- 


Vavis de pluſieurs manvais Conſeillers, Fuges & Miniſtres, 


Pour detruire & extirper la Religion Proteſtaute, auſſi bien 
* let Loix & les Libertex de ce Roiaume. Cependant 


PrEtre Franpois reduit toutes les fautes du Roi à dix 


on douze Faits, raportez expreſſement tout de ſuite , afin 


to Villee en ſoit plus frapde ; & il eſt ſurpris de ce que 
les Francois Pont blame, puiſque ce n'Etoit tout au plus 


gement des ſoldats & pendu en vertu des Loix de Mars; 
dl avoir deſarmè les Proteſtans & apelle une Armee d Irlan- 
» dors Papiſles, Moient, pour me ſervir des termes de la 
Declaration des Seigneurs Spirituels & Temporels & des 

 . Communes aſſemblez à Weſtminſter, u il emploia, par 


Ane quatre fautes pour un Roiaume & trois fautes pour _ 


e annce. Ile devroient, dit-il, comparer ces dix ou dou- 
2e faits a Petendue de trois Roiaumes, & au terme de qua- 
tre annces. Enfin, tout bien conſideré, il ne peut s' em- 


3 d' etre dans le dernier Etonnement, de ce qu'un 
Prince, auſſi zelè que le Roi Faques , à fait ſi peu de 
(boſe, & de ce que Fextention 6 tid fr lente. Cela nous 


fait 
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des Intrigues de la France. 35 
fait voir que les JEſuites ſont pour la promte veſagne, 
& que, fi jamais nous avons ſur le trone un Prince de 
1a religion & de la bigoterie du Roi Jaques, il Vemplote= 
ra pas quatre ans I expedier ſes affaires. Reflexion bien 
conſolante pour ceux qui ont pris a ferme des biens d E- 
gliſe pour long tems, ou qui ont de bons revenus fur 
des fonds Proteſtans de trente deux, & de quatre vints 
„%% (o ee Oy ON 
Le Jeſuite raporte immediatement apres une calomnie 

ſi manifeſte , qu'il me ſemble, que, quand meme ſon 
Maitre auroit ed aſlez peu de conſcience pour lui per- 
mettre de la publier, la prudence devoic Pen empecher, 
fapoſe que le 2Ele Papiſte fur capable de quelque diſcre- 
tion. Car qui croira jamais que les Seigneurs Spitituels 
& Temporels & les Gentilchommes d' Angleterre, qui 
apellérent le Prince d' Orange, furent gagnez par ceux, 
ui avoient forme aùparavant le Complot de Kye- houſe? 
La Factiön de Shaftsbury, dit le JEſuite, renaiſſant pour 
ainſi dire de ces cendres, ſe ſervit d'un raiſunnement ſem- 
blable 2 celui des Juifs, lorſqwils crucifierent Jeſus · Chriſt, 
& pablia que les Romains ſe vouloient reudre maitres de 
tous les emplois. Pour prenve de cela, on allegua quelques 
exemples, qui eloient a la werite plauſibles, mais qui ce. 
pendant ętolent en fort petit nombre. La Confederation, 
Ajoũlte- t- il, ſe forma d autant plus aiſement, que la Faction, 
exemple de Shaftsbury, ſox ancien Cbef, ue derouvrit 


— 


une partie de ſon deſſein. Les Comtes de Wiliſbire 


de Shrewsbary , aujourdhui Ducs de Bolton & de 


Shrewsbury, Milord Mordant, aujourdhui Comte de 


Peterborough , & le Comte de Maccleffield, qui paſſcrent 
avec le Prince, étoĩent- ils de la Faction de Shaftsbary ? 
Les Ducs d'Or mond & de Grafton, les Comtes d'Ox- 
ford, de Bath, d' ll ingdon & de Clarendon, & les autres 


Seigneurs qui joigairent le Prince apres'ſon debarque- 
ment, ctoient-ils de la conſpiration de Shafts bary ? Peut- 
on avoir cette penſce des Ducs de Norfolk & de Leeds, 
des Comtes de Devonshire, de Northampton & de Scar- 


borough, & des Seigneurs des Aſſociations de E, & du 
Nord? Le Feſuite auroit-il bien Veftronterie d'affirmer 


| * Leurs Alteſſes Roiales, le Prince & la Princeſſe le 


 Danuemarc , farent gagn&es par les Complices de la Con- 


juration de Shaftsbury * Quelle malice, quelle inſolence! 
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BY 0 Hiſtoire Seerete 
Mais doit-on sẽtonner, qu'un Feſuite Franpois parle 
ainſi des Seigneurs & de toute la Nobleſſe d' Angleterre, 
qui Epouſcrent fi gEnEralement la Cauſe, que le Prince 
Orange vint dẽfendre? Cauſe, que le Roi Jaques, avant 
{a fuite en France, avoit traitce, par la plume de PAu- 
teur des Remarques ſur la Declaration du Prince, de la 
plus inſigne Rebellion qu'on eũt jamais vide en Angleterre. 
S ces choſes, dit Auteur, ze ſauroient juſtifier les Con- 
ſpiratears Presbiteriens ſous le regne du fen Roi, & la Re- 
Ellis de Monmouth, elles ne peuvent pas auſſi excuſer 
Pentrepriſe d aujourdhui, qui eſt inſiniment plus crimi- 
nelle que cette Rebellion & que la Guerre Civile. Cela 
ſufit pour nous faire voir ſur quel pic ces Seigneurs 
Etoient avec Sa Majeſté, & comment les Partiſans de 
ce pòuvoir deſpotique , qui cauſa la ruine du Roi Ja- 
ques , ſont toujours prets à donner toutes ſortes de cou- 
leurs aux Evenemens; nous diſans aujourdhui, tant en 
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de trente mille hommes, comme il avoit fait trois ans 
auparavant avec une Armee de trois mille hommes ſeu- 
lement. On ne fe ſeroit pas meme contente de traiter 
comme de ſimples Rebelles, ceux qui joignirent actuel- 
lement le Prince, ou qui prirent les armes en ſa faveur. 
La penſce du Roi & de la Cour des Commiſſaires nous 
eſt expliquee dans un Ouvrage intitulè Anatomie du Deſ- 
ſem Hollandois, ou les Propoſitions prèſentèes par 


Guil- 


0 — 
— 


des Intrigues de la France, - 37 
Enillaume n de Cantorberi. 
Franpois Evèque d' Ef. 5 

Jean Evèque de Chicheſter, 
Thomas Evèque de Rocheſter. ee 
Thomas Evèque de Bath & Wells. . 

| Thomas EvEque de Peterborough, 

Henri Evèque de Londres, © 

Pierre Evèque de Wincheſter. 
Guillaume Evèque de St. Aſaph. 


ſont miſes au meme rang que la Declaration du Prince 
d'Orange; Et cette penſ{ce Etoit, comme on le peut voir 
par la Proclamation du 2. Novembre 1688 , que tout 
homme, qui favoriſeroit le Prince, ſeroit pendu, rous 
ou EcartelE. | Kok 
A quels traitemens ces VEnErables Prélats auroient- 
ils donc EtE expoſez, fi le Prince avoit EtE chafle d' An- 
gleterre, comme il chaſſa le Roi Jaques d' Irlande? Car 
cet Auteur a la hardieſſe de nous dire, Ou ſait que les 
precendus Articles de la Declaration du Prince, & les diæ 
Propofitions des Eveques, ne ſont que des Inventions des 
Ennemis du Roi, forgees a deſſein d amuſer le peuple, & 
die lui faire croire * la veritable intention des Hollandois 
eſt de ſoutenir nos Droits & nos privileges. Ce qui prou- 
ve aſſez clairement, que, fi le Deſſein du Prince avoit 
Echoue, non ſeulement toute eſperance auroit EtE per- 
due d'avoir quelque ſatisfaction ſur les Griefs ſpecifiez 
dans la Declaration & dans les Propaſitious; mais auſſi, 
que le proces Etoit deja fait 4 ceux. qui en Etojent les 
Auteurs, & qwils auroient EtE traitez comme Ennemis 
du Roi. Car, dit le mème Ecrivain, ſi qnelqu un, par 
chagrin ou par entttement refuſe de ſecourir le Roi dans 
cette confoncture, ou qu'il ait la lachete de ſe joindre aux 
Uſurpatears , que peut- il atendre de ſes armes victorieuſes, 
yep le chatiment qui eſt du a ſon crime & à ſa per fi- 
e 2 


Que ſignifie donc cette diſpute ridicule, Sil y eflt Re- 
fiftance ou non, lors de la Revolution? N'y eilt-il pas 
des coups donnez a Wincaunton, à Cirenceſter, i Twy- 
ford, à Maiduchead, & en un mot ſur la Boyne, a Aghrim 
& en pluſieurs autres endroits? On Etoit auſſi coupable 
dans l'eſprit des Commiſſaires, pour avoir ſigné la Re- 
quete contre le Gouvernement d' alors, que pour avoir 
C3 tirẽ 
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FFP 
tire VEp&e contre la Volontẽ & Te Bon. plaiſir de Sa Ma. 
jeſté; & la Cour ne trouvoit pas moins de crime dans 

cette Requete, que dans la Declaration du Prince d'Oray. 


der qu'elle traitoit de Revolte plus enorme que la Re- 
Illion de 164t, comme nous avons deja remarque, 
Ainfi le Dr. Ken ne courut pas moins de riſque que le 
Dr. Barnet, & il n'<toit pas moins Rebelle , au juge- 
ment du Roi Faques, aiant invite le Prince d*Crange 3 

aſſer la mer, que s'il et preté ſerment de fidelite 4 


Son Alteſſe, & garde ſon EvEche. Serment , que ce 
Docteur, à Pexemple de PArchev&que de Cantorberi, 


refuſa de preter au Roi Guillaume; quoi qu'ils euſſent 
tant 1 Fun & l'autre a P' elevation de ce Prince 
au trone. ' | os ON LES gs: 


Le Roi avoit, comme nous Pavons deja dit, declare 
KRebelles tous ceux qui joindroient le Prince d' Orange, 


& Sa Majeſte Etoit encore en Augleterre, lorſque l Arche- 
veque de Cantorbery & les Evèques d' Ely & de Peterbo- 


_ rough qui perdirent leurs Evèchez, parce qu'ils refuſcrent 


de preter ſerment au Gouvernement, figneErent une De- 
claration à Guild. Hall, dans laquelle entre autres choſes 
ils promettoient 4 aſſiſter Son Alteſſe de toutes leurs forces, 
Ces Prelats firent plus; ils d&poſcrent de leur propre 
-atftoritE le Chevalier Stelton, Gouverneur de la Tour, 
& donnerent fa place a Milord Lzcas, a qui VArcheve- 
que remit lut mème les clefs. Mais ce ne fut pas 1a une 
Reſiſtance, direz vous: II n'y eũt point de ſang rEpan- 
du; tout ſe fit paiſiblement & volontairement. Bel Ar- 
gument, fi le Roi Jaques avoit ef! le deſſus: Excuſe ad- 
mirable contre une accuſation de haute trahiſon, fondee 


*ſur la Proclamation du 6. Novembre 1688, quideclaroit 


Rebelles tous ceux qui prendroient le parti du Prince. 
je me ſoucie fort peu de ſavoir les raiſons, qui enga- 
gerent les Eveques Non-juraus, à S carter de leurs prin- 
Cipes en faveur de la REvolution , quand cet Ouvrage 
fut conſomme; parce que je ne veux pas entrer dans 
la diſcuſſion des foibleſſes, des craintes, des eſperances, 


de la vanite , de l'entètement, & du caprice des hom- 


mes. II me ſufit d'avoir prouve , qu'au jugement du 


Roi, tout homme qui avoit ſigné la Declaration des 
Seigneurs à Guild Hull, Etoit dans le cas de rebellion, 
aufſi- bien que ceux qui voterent enſuite pour la vacance 
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du trone, & pour donner la couronne A leur Liberatear, 
gi Etoit le plus proche heEritier en vertu du droit de ſa 


. femme. On ſait qu'il y eũt pluſieurs aſſemblees des Evè- 

e. W ques à Lamberh, pour de liberer ſur ce qu'ils auroĩent à 

« faire, & qu'il y fut re ſolu plus d une fois de ſe confor- 

le mer aux. Actes du Parlement.  L'Ev&que Ken s ctant 
» rendu a Wells, avant que d'aller au Parlement, pluſieurs 
4 perſonnes de ſon Clerge lui demanderent ſon avis tou- _ - 


3 MW chant le ſerment, & il leur rẽpondit qu'ils le pouvoiĩent 
| preter , ſon deſſein Etant de le faire lui mme. Mais 
ur les nouvelles des prẽparatifs du Roi Jaques pour II- 
lande, & de ſon debarquement dans ce Roiaume-li, la 
crainte du Papiſime Etant a peu pres Evanoute,. & l'ad- 
miniſtration des affaires Etant entre les mains de, certai- 
8 nes perſonnes, pour leſquelles on n' avoit pas beaucoup 
„de reſpect, on fit naitre ſcrupules ſur ſcrupules. L'Ar- 
; chevëque donna commiſſion à d'autres Evèques de con- 
1 ſacrer le Docteur Burnet Evèque de Salisbury; comme 
8 il y avoit ed moins de crime en cela, qu'à le faire li: 
meme, ſupoſẽ que ce fũt un crime: Et comme il avoit - 
| rar: e , que ſa conſcience ne lui permet- 
toit pas de preter le ferment de fidElitE au nouveau Roi, 
il ne voulut pas ſe dedire, & ſon exemple fut ſuivi par 
ſes freres les Non jureur mn. . 
Leere Orleans nous dit que fix ou ſept des Eveques, 
qui avoient été mis à la Tour, refuſcrent de preter le 
meme ſerment au Roi Guillaume Mais le bon Feſmte 
ne fait pas atention qu'il n'y eflt que ſept EvEques mis 
à la Tour, & que les Evèques de Sr. Aſaph & de Briſtol, 
qui Etolent de ce nombre, preterent le ſerment. Il eſt - 
d'ailleurs certain, que les Evèques de Viuc beſter & de 
Horcheſter aprouveErent leur dEmarche , & leur donne - 
rent PEloge de fidEles & zElez Defenſeurs du Gouver- 
nement, contre les Frangois nos implacables Ennemis; 
ce qui fait beaucoup d'honneur, & aux PrElats en par- 
ticulier, & à leur Ordre en gEnEral. | 8 
Juſques à preſent je ne me ſuis pas ataché exacte- 
ment A l'ordre chronologique , eſtimant qu'il valoĩt 
mieux raporter les Evenemens ſuivant qu'ils avoient 
. TElation à certaines Affaires capitales, que de les ren- 
uoier prEciſEment aux tems où ils ſont arrivez, 
eroiant que c'etoit le meilleur moien de donner une 
: C 4 juſte 


s'engager dans ſ 


ce 
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Jour. 


Le bon Pere parlant des Alliances Etrangeres, dont 


le Prince d'0range eũt ſoin de ſe fortifier, avant que de 
Sn expedition, Paccuſe d'avoir contre. 
mind le Roi Jaques, qui avoit fait une alliance avec 
PEſpagne , & qui n'avoit aucun Traits particulier avec la 
France , parce qu'il etoit Parent & perſonnellement Ami 


du Roi tres-Chretien. J'ai etl plus d'une fois envie de 
rire , en confiderany la force de ce beau raiſonnement 
que le Roi de France emploioit aupres du Roi Charles 
& du Roi Jaques, pour leur perſuader qu'il leur vouloit 


beaucoup de bien: C'eſt qutils etoicnt ſes Parent. L'Em- 
pereur & le Roi d' Eſpagne Etoient bien plus proches Pa- 


rens de $a Majeſté très-Chretienne, que nos deux Rois: 
La proximité du (ans Etoit meme f 


que les enfans de Loui X IV. auroient été les plus pro- 
ches Heritiers à la Couronne d'Eſpagne, ſans cette fa- 
meuſe Renonciation jurce ſi ſolemnellement, lors du ma- 


riage de ce Prince, avec la Sceur du Roi d' Espagne ſa 


Confine-germaine. Cela a-t-il empechE Sa Majeſtẽ tres- 
Chretienne de ravirle bien & les Etats de ces deux Prin- 


WE hag 


6 - 
hs 0. -Y 
: 
* [ 
* R's 5 


juſte idée des choſes & de les mettre dans tout leut 
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grande entre eux, 


ces, & de leur faire tout le mal qu'elle a pd? Mais le 


Roi de Frauce wavoit point de meilleure raiſon à don- 


ner à nos deux Rois, pour les engager dans les Allian- 
ces qu'il leur propoſoit; puiſque leurs veritables intérèts 


0 


Etoient. aufſi diamẽtralement opoſez aux ſiens, que la 
Libertẽ à la ſervitude. J) Oe Cal 3, 
Tonis X IV. étoit donc oblige d'aider le Roi Faques 
à rendre ſes Sujets eſclaves, & à introduire le Papiſme 


dans ſon Roiaume, parce qu'il Paimoit & qu'il ẽtoit ſon 


Couſin. Nallez pas croire qu'il y eũt entre eux aucun 
Traité pour cela. N'en aiez pas ſeulement la penſce; 
car le Marquis d' Albyville & le Feſuite vous en rEpon- 
dent, & vous r'avez contre leur parole, que le Comte 


d' Avauæ & les Etats Gentraux , qui diſent dans leur re- 


ponſe au MEmoire du Marquis d Albyville, Quil y avoir 
long tems gulili ctoient convaiucus de la veritd de l' Allian- 
re, que le Roi ſon Maitre avoit negocive avec la France, 
dont le Comte q Avaux faiſoit mention dans le Memoi- 
e qu il leur avoit preſents. Cette Affaire a ẽté aſſet am- 
plement diſcutee dans la premiere Partie de cet Ouvra- 


ge; i 


%. 
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” ge, & je crois que tout homme raiſonnable aura EteE ſa- 
88 - 
tisfait des preuves qui y ſont raportEes. Le Pape, l' Em- 
pereur, & le Roi d Eſpagne ne doutoient pu lus de cet- 
ce Alliance, que les Etats GEnEraux. Le Roi Faques 
ne ſe donna mème jamais aucun mouvement pour les 
deſabuſer de cette opinion, qui produiſit enfin la Ligue 
d Aaubomg. 75 FM 
Le Roi de Fraxce, plus vigilant que le Roi Jaques, 
le preſla , mEme avant que le deſſein du Prince d*Orange 
fat EventE, de ſe fortifier par mer, & Milord Sunderland 
dit dans une de ſes lettres, gu il oſfrit de joindre ſes vaiſ- 
ſeauæ a la Flote Angloiſe. Il ajoũte enſuite, ue ſur les 
Lruits du Deſſein du Prince, on offrit un plus grand nom- 
bre de vaiſſeaux, & que. Pon convint de quelle maniere la 
Huote ſeroit commande. Cependant le PEre Orleans S em- 
porte contre le Prince d' 7 * „ ſur ce qu'il rendit le 
Roi ſon Beanpere fuſpe# 4 la Maiſon d' Autriche, le repre- 
ſentant comme un Prince contraire aux Projets de cette 
Maiſon , & uni d'une maniere tres etroite aux interets de 
la France. Union que Coleman avoit eũ la franchiſe 
d avoüer pluſieurs annees auparavant, en nous aſſurant, 
| que les interits du Roi de France & du Duc dork etoient 
inſeparables. FEY” | „ 
 Paurai occaſion de parler, dans la ſuite de cet Ouvra- 
ge, de la manicre dont les Princes Etrangers concouru- 
rent à la Revolution; c'eſt pourquoi je ne dirai rien ici 
des intrigues du Marquis de Caſtanaga, Gouverneur des 
Pais- bat, & de Don Pedro de Nonquillo alors Ambaſſa- 
deur d' Eſpagne en Angleterre, dont PHiſtorien Franpoit 
fait mention. L'Ambaſſadeur ſollicita le Roi Jaques 
d'entrer dans la Confederation d' Ausbourg, mais Sa Ma- 
jeſtE n'en. voulant pas entendre parler, repliqua fort na- 
turellement, dit le JEſuite, qu" Elle ne vouloit danner au- 
cune ateinte a Pamiie, qui hoit entre Elle & le Koi tres- 
 Chretien ſou Parent, qui ne demandoit qu'a viure en paix 
avec tous ſes Voiſint. rar que dans ce tems-l1a le 
Couſin de Sa Majeſte Britannique faiſoit actuellement 
des preparatifs pour ataquer l' Empire 4 Pimproviſte; que 
peu apres il fit en Allemagne cette terrible irruption, qui 
rEduiſit le Palatinat en cendres; & qu'enfin il ſe rendit 
maitre d'une grande partie des Electorats de Cologne, de 
Maience & de Treves, T 
FT Or” Cs L Hina. 
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” - OM Hiſtoire $ecrete- :. | Ml 
_.LHiſtorien fravpois ſe fache; contre les Hollandoi,, © 
de ce qu' ils ne renvoĩerent pas au Roi Fagques ſes fix re. 
gimens, ſavoir, ceux de Maclay, de Balfort, de Tal. 
was, de Belliſe, de Maſbop & d'Offery; ſans faire aten- 
tion qu ils Etojent tous 'engagez au ſervice du Prince, 
qui les conduiſit avec lui en Augleterre. Après cette 
3 ; 2 A . e 
dit, Os fit courir le bruit par mi te peuple, que le Prince © 
de Calles u ctoit pas ne 3 mais 2 ce 
bruit en et que de la confuſion, Cependant nous nous 
ſouvenons tous encore, que c'Etoit la Vopinion generale, 
& que la Cour mème n'ignoroit pas combien cette naiſ- 
ſance toit ſuſpecte. Pour moi, je ne me ſuis jamais 
trop embarxaſſẽ de reflechir ſur ce miſtẽre, ni de chercher 
à le developer. Nous avons de bons Ages du Parle- 
ment, qui ont fixé le droit à la Couronne, & qui Pont 
donn premierement au Roi Guillaume & à la Reine 
Marie, enſuite à la Reine Aune, & apres elle aux HE- 
ritiers Proteſtans: Jai tod jours crũ qu'il Etoit ridicule 
de ſe rompre la tète ſur l'avanture de cet enfant. Qu'il 
ſoit fils de la Reine ou de ſa Nourice, c'eſt la meme 
choſe pour moi, la Loi ẽtant contre lui , comme elle 
_ eſt preſentement. Mais d'un autre chte, il me ſemble 
qu'il Etoit_ de. la dernire importance pour les Papiſtes, 
de convaincre le Public de la verit6 du fait, à cauſe des 
-foupcons que Pon avoit , mème avant la naiſſance de 
Fenfant ; & je ſuis bien perſuade, que, $'il n'y avoit et 
aucun miſtere, la Reine Marie, malgre 1a fierté & ſon 
entẽtement, auroit mieux aimè accoucher dans un Camp, 
comme fit une Reine d' Arragon dans une pareille occa- 
ſion, que de laiſſer le moindre ſoupgon d'impoſture, 
dans une Affaire ſi delicate & ſi intercflante. - Au lieu 
de cela, cette naiſſance fut accompaguce de tous les in- 
dices d'une ſupoſition, fi l'on en excepte le tẽmoigna- 
ge d'un petit nombre de gens choiſis, à qui il Etoit aiſc 
Sen faire accroire, quand mème ils auroiĩent ẽtẽ en plus 
nombre; car on fait de quoi la fraude, la ruſe & 
Ia politique ſont capables. N 
++ Mais apres tout, c'eſt faire trop d*honneur au Preten- 
_ dant, de parler de lui ſur un autre ton, que ne font nos 
Loix; c'eſt à dire, autrement, que comme d'une Per- 
ſonne deja condamnèe pour crime de Lèe · majeſtẽ; & 
| | | Jl 
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bea honte en avoir deja tant dit fiir un Sujet, pour 
jequel tous les véritables Azglors doivent avoir le dernier 
mepris. Qu'il me ſoit cependant permis de faire encore 


une reflexion ſur cet article. Tant de Temoins i cha- 
bles , dit le JEſuite ,- avoient v4 le Prince de Galles nou- 


wean nd, tant de perſonnes le virent immediatement apres, 
"que la Fable parũt inſoitenable , mime 4 cenx qui avoient 
Þ plas grand intertt à la faire valoir. Etoit il donc fi di- 
ficile de ſupoſer une naiſſance, & de la perſuader à des 


gens tout diſpoſez à la croire par bigoterie, par paſſion 


& par intEret , comme Etoient les perſonnes, que la Cour 
apella pour rendre tè moignage de Vaccouchement de la 


Reine? On n' ignore pas ce que peuvent les intrigues de 


Cour, & Pon ſait mEme que Von auroit encore pi cou- 


vrir le jeu d'une plus grande aparence de veEritE. Ce fur 


Pour eux, ajollte PHiſtorien , ane grande mortification, 
de voir la naiſſance d'un Prince de Galles, qui ne pouvoit 
pas manner d'tire leve dans la Religion Carbolipue; c 


gui la devoit perpdtuer ſur le trone , & Pinſpirer avec le 


tems auæ peuples. Rien de plus franc, rien de plus im- 


partial. Si vous avez un Roi Papiſte, vous deviendrez 
tous Papiſtes avec le tems. C'eſt une verits conſtante; 


cependant il y a ed, & il y a encore parmi nous, des 

gens aſſez fous , pour s'imaginer, qu'un Roi Paprſte 

peut Etre un bon Protecteur de nôtre Egliſe Proteſtan. 

1 HEE que le Roi Jaques, dans ſa premiere harangue 
au ( 


onſeil, donna ſa parole Roiale, 92 il anroit parti- 


culierement ſoin de ſodienir & de difendre PEglife An- 
gleterre: Ajoũtons, & parce qu'il tint fi bien fa pa- 


role. | | 

De toutes les Actions du Roi Jaquer, celle, qui avan- 
ca le plus la & EE, n, fur l'envoi des ſept EvEques I 
la Tour, pour avoir refuſe de lire la Declaration pour 


I Liberte de conſcience ;, en quoi ces PrElats n'agiſſoĩent 
que par zEle contre le Papiſme. Car ils declarèrent en 


meme tems, qu'ils Etoient prets à entrer dans tous les 
temperamens convenables avec leurs Freres Nonconfor- 
miſtes ; & la bonne diſpoſition , ou FPEgliſe ẽtoit alors 
en faveur des Presbyteriens, fit que ceux-ci s'intẽreſſc- 


rent autant aux ſoufrances des Eveques , que s'ils euſ- 
ſent Et6 leurs propres Paſteurs. Mais le Jeſuite Francors 
nous aſſure le contraire, & dit, que les Miniſtres Pres- 


bits. 
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Biteriens excitErent les Papiſtes 4 demander au Roi, qui! 
obligeat- les Evèques à publier la Declaration dans les 
Egliſes, efperant ainſi que cette diſpute tourneroit à leur 
avantage. Cependant il n'y a jamais el que deux Mini- 
ſtres Presbyteriens qui aient eũ des liaiſons avec la Cour, 
ſavoir Lob & Alſop, qui avoient de grandes obligations au 
Roi, parce que ce Prince avoit pardonne a Pun ſes prati- 
quescontre Sa Majeſté, & fait grace au fils de l'autre. Le 
premier demeura ataché au Roi Jaques juſqu'à la der- 
niere heure de ſon regne, & je puis dire que c'eſt le ſeul 
Facobite fanatique, dont j aie entendu parler. II a dit lui 
meme, qu'il offrit au Roi, dans le tems qu'il partoit de 
M pitebal, de ſuivre Sa Majeſté, & que le Roi lui ordonna 
de reſter, parce qu'il pouvoit lui rendre plus de ſervices 
en demenrant a Londres qu en le ſuivant. Et en effet il a 
rEpondu, autant qu'il lui a ẽtè poſſible, à latente de Sa 
Majeſte, & n'a X pars parle de ce Prince qu' avec un 
grand reſpe& : On croit mEme qu'il a toftjours EtE en 
corre ſpondance avec les Ennemis du Gouvernement. 
Le 74wire apelle la de marche des Eyeques , qui exi- 
gerent du Conſeil du Roi Padmiſſion des preuves au ſu- 
jet de leur Requete, an artifice lache & indigne ; com- 
me fi, en fait de Juſtice, il n'<toit pas permis aux ac- 
cuſez d'avoir recours aux moiens de juſtification les plus 
promts & les plus faciles. N'eſt-ce pas en effet pour 
cela que nos Rois finiſſent toũjours leurs Proclamations 
par ces mots, Temoin nous me mes? Au ſentiment de ce 
ban Pere, c' toit faire une injure au Roi Jaques, que 
de ne pas recevoir ſon temoignage pour une preuve va- 
lable & conforme aux Loix, que la Requete Etoit veri- 
| tablement de ces Evęques. | 8 
De peur qu'on ne m' accuſe d'avoir fait tort à la re- 
putation des EvEques Non jureurs, en affirmant qu'ils 
invitcrent le Prince d' Orange à paſſer la mer, j'ajodte- 
rai l' autoritẽ de PHiſtoriographe Frangois du Roi Jaques 
aux inductions qui ſe peuvent tirer de la Declaration du 
Prince. Ce fut ſans doute ce mème artifice , dit il, qui 
orta ces Prelats a ecrire au Prince Hollandois, le prians 
de hater ſa marche , & de conrir a la defenſe de leur Re- 
ligion & de leurs Loix , anxquelles ils pretendotent que le 
Roi venoit de donner une nouvelle ateinte , par leur empri- 
ſounement. 0 N 
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je ne ſaurois paſſer ſous ſilence les reflexions, que le 
Jieſuite fait ſur ja conduite du Comte de Sunderland, 


dont il ne ſeroit pas dificile de juſtifier la reputation, git 


avoit EtE auſſi ferme & auſſi conſtant dans ſa Religion, 


que dans ſa Politique. Certainement il faut dire à l'avan- 
tage de ce Seigneur, qu'il ſodtint chaudement l' affaire de 
PE 


æclaſion. Il s'opoſa à introduction des Catholiques 


Romains dans les emplois militaires , & dans les places 
de confiance: Il fit la mEme choſe au ſujet du Pouvoir 
de diſpenſer des Loix : Il défenqit le College de la 
Magaelaine : Il $'opoſa à la diſſolution du Parlement, 
& à la pourſuite des Evèques; enfin il fut toũjours regarde 
par les Papiſtes comme leur Ennemi. Ce n'eſt pas ici le 
lieu dexaminer, juſqu'a quel point il eſt permis à un 
honnete Homme , de ſoũtenir un mauvais Miniſtere , 
en entrant dans ſes meſures, à deſſein d' empècher qu'il 


ne faſſe du mal. Il me ſufit de dire, que le Comte fit 
certainement ſon devoir dans toutes les circonſtances 


dont je viens de parler. S'il ne correſpondit pas directe- 


ment avec le Prince d' Orange, la Comteſſe fon Epouſe 
le fit avec la Princeſſe; mais je ne ſais pas au juſte gil 


y eũt plus que de la civilitè dans leur commerce. D ail- 


leurs il n' toit pas dificile au Comte d'informer le Prin- 
ce de ſes ſentimens, par le moien du feu Comte de 


AKumney ſon Parent, qui Etoit alors à la Cour de Son 


Alteſſe. , 
On ne ſauroit Paccuſer d'avoir donnè de mauvais con- 


ſeils au Roi Jagues, à deſſein de le trahir & d'avancer ſa 


ruine par la conduite qu'il tint, quand la Cour d' Augleter- 
re ne douta plus de Expedition du Prince. Voions ce 
que ce Seigneur en dit lui mème, dans une lettre, qu'il 
Ccerivit peu de tems apres que le Roi Guillaume elt EtE 


proclam. Sur les premiers avis qu'il vonloit paſſer la mer, 
Je preſſai le Roi de faire 1 carl choſes, qui auroient ere 
: 


faites plutôt, ſi j; en avois tid cru. Les principales etoient, 
de retablir le College de la Magdelaine, & tous les autre: 
Privileges Eacleſiaſtiguet, qui avotent die abragex, ou qui 
avoient ſoufert quelque ateiute; de lever la ſuſpenſion de 
Milord Eveque de Londres; de rendre les gouvernement 
des Comtex d cenx qui les avoient auparavant ; de caſſer 
Ia Cour Eccleſiaſtique, & de rehabiliter toutes les Com- 
munantez, d' Angleterre. Cela ſe fit effectivement , a la 
© | | per- 
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perſuaſion de quelgues Conſeillers du Roi; & Pow cri; abr; WW 
2275 — moi meme , tout le Parti des Catholz. ig 
ques Romains dtant dans une extreme colere contre moi. 
Ile ne manquerent pas en effet de ſemer des libelles ſur mon 
| compte, de dire au Roi que je le trabiſſois, & que je 
be ruinois, en lui perſuadant d avoir de ſi honteuſes com. 
| Plaiſences „ili lui infinutrent que c ctoit daur cette vu que 
| favors empechd Sa Majefte de Safſurer des principanx Me. 
contens parmi la Nobleſſe; ce qui avoit ee propoſe, comme 
an moiex infaillible , pour rompre toutes les meſures du 
Prence ; & que j avois ed la meme penſee en lui inſpirant 
de convoguer an Parlement libre, & de ſe repoſer ſur cet- 
ze Aſſemblee., plutôt que ſur des ſecours etrangers. Il eſt 
vrai que je donnai ces conſeils a Sa Majeſtd: On les traita 
de forbleſſes juſqu au dernier momext qu Elle me ſoufrit 4 
fon ſervice , & je fut enfin accuſe d'entretenir correſpon- 
Que ce Seigneur ait ed correſpondance avec le Prin- MF 
ce d Orange, ou non, il eſt au moins certain, que les 
conſeils, qu'il donna au Roi Jagues, Pauroient main- 
tenu ſur le trone, ſi ce Monarque les avoit ſuivis. S' il 
- avoit:convoque un Parlement libre , Sil avoit el une 
entière confiance en ſes Sujets, il auroit pt regner tran- 
quilement juſqu au dernier moment de ſa vie; & &' il eſt 
vrai que le Prince edt des ves ſur la Couronne avant 
la mort du Roi, le Comte de Sunderland n*Etoit pas fort 
| de ſes Amis, en conſeillant à Sa MajeſtE', comme il 
1 fit, de nous donner ſatisfaction ſur tous nos griefs. 
1 Nous avons obligation au Comte de deux choſes qu'il 
Y - *  a-emptchees; ſans quoi, le ſuccès de la Kevolurion au- 
a roit 6tE douteux, & peut - Etre fort malheureux. L'une 
| | ' Etoit de faire venir une armee Fraxcoiſe dans le Roiau- 
me, comme les Pretres le youloient ; & l'autre de fai- 
xe arreæter les principaux des Seigneurs Proteſtans, ce qui 
= auroit non ſeulement empeche ceux la de ſervirle Prin- 
| ce, mais auſſi dEcourage tous les autres. 5 
Les Factions Frangoiſes en Angleterre ont tolljours etl 
pour maxime, de charger des plus noires calomnies ceux 
qui paſſcrent avec le Prince; &, ſoit que nous aimions 
ö naturellement la mẽdiſance, ou que, par je ne ſais quel- 
le fatalité, nous aions du panchant pour les principes de 
politique, qui ont perdu le Roi Jague,: les Partiſans de 
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134 Relation n' ont pas ett afſez de ſoin de juſtifier la re- 
putation de ceux, qui ont 6te fi injuſtement noircis par 
les Ennemis du Gouvernement. Milord Eveque de Sa- 
bbury, VHonneur de ſa Patrie, par ſa-picte , par fon 
' Erudition , par ſon intelligence dans les affaires publi- 
ques & par ſa . eſt un de ceux, dont la 
reputation a le plus foutert du caprice & de la preven- 
tion de certaines Gens incapables de difcerner que ce 
- Prelat-Etoit pour nous un Treſor que nous ne ſaurions 
aſſez eſtimer. Le Comte de Sunderland aiant 
fincerement & avec zEle le parti du Roi Guillaume apres 
la Revolution, & Etant devenu un de ſes Miniſtres, la 
Jjilouſie de Ia Faction fe reveilla , il fut plus.expoſe a 
leur haine que ſous le Roi Jaques, & les Amis du Roi 
Cuillaume furent auſſi promts que ſes Ennemis à croire 
le mal que l'on diſoit de lui: Tant il eſt vrai que nous 
avons tod jours été prets à faire honneur à la calommie, 
5 — avoir aucun Egard pour les perſonnes qui en ſou- 
Je ne pretens pas excuſer le procedé de Milord Sax- 
derland en ce qu'il ſe conforma à YEgliſe Romaize , 
puiſqu' il s explique luĩ meme 12 deſſus avec tant de fin- 
cerits & de candeur. Folie, dit il, que je fic pour me ſod- 
tenir. Mais je ſuis perſuade Pune choſe; Ceſt qu'il 
d'une grande utilitẽ au Parti Proteſtant pendant le cours 
de ſon Miniſtere : Le Jcſuite auſſi, qui parle pour & 
contre lui, ſur ce qu'il fut tax d'avoir trahi le Roi 7. 
quest, ſemble pancher du-cdte de la negative; & .il ya 
grande aparence que le Roi meme Etoit' dans ce ſenti- 
ment, puiſque le Pere Orleans tenoit de Sa Majeſts tout 
ce qu'il nous dit. Ce qu! nous peut confirmer dans cet- 
te penſce, c'eſt que le Roi fit revenir Milord Szxderlazd 
au Conſeil, peu de jours. apres qu'il efit ẽtẽ dEmis de 
fa charge de SEcreEtaire d'Etat, & menace d' tre acculE 
de haute trahiſon. Je conelurai ce que Pai à dire au ſu- 
jet de ce Seigneur, pat Pextrait d'une de ſes Lettres 
Ecrite de Rotterdam. Car il ſe ſauva en Hollande, & il 
y fut arrèté, comme on 105 peut voir dans les nouvelles 
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publiques imprimèes dans ce tems-13. Il y a cependant 

quelques perſonnes, qui croient, qu'il Etoit des-lors fort 

.. avant dans la faveur du Prince: Voici comment il par- 

le de Son Alteſſe. Quelque tems apres nous eumes les 253 
ann 
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- nieres nouvelles det deſſeins da Prince d Orange, dont on | 
-we 3'imaginoit pas alors que les ſuites ſeroient auſſi confidl. 


rables q elles ont et: Car perſonne ne prevotoit les mi. 
— nd par ſaconduite & 5 5 


ax Prince d' Orange, ſans etre oblige d' envoier des rroupes 
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racles qu'il a farts par ſa pr 
ſon courage. C'eſt en effet la plus grande entrepriſe qui ait 
7 Grmbe depuis mille ans, & peut- etre depuis le commey. 
cement du monde, & il ctoit impoſſible qu elle renſiit ſans 
les grandes vertus du Priuce, qui paroiſſent incroiables 4 
tous cenx qui ne les ont pas vies de pres. ALE 


On diroit que le Pere Orleans a EtE charge de ſoin de | 


nous developer tout le miſtEre de la Ligue ſecrete entre 


le Roi Faques & le Roi de Fraxce , par la belle deſcription 


qu'il nous fait de la CordialitE qui regnoit entre les deux 


Monarques , lors qu'il parle des ſoins de Louis XIV. 


pour la ſiiretE du Roi d'Azgleterre , & des mouvemens 
qu'il ſe donna, pour deEcouvrir les deſſeins du Prince 
& pour les prEvenir. 17 z'eſt pas aiſe, dit-il, d exprimer 
combien nitre Cour fut touchde du danger d'un Roi, qui y 
ctoit aim 2 
peine a ſe debarraſſer d une foule de gens qui Parretoient, 


| de queſtionnoient,, & lie querelloient preſque tofjours, de ce 


leur avis mavoit pas te ſuivi. Cet avis Etoit d'ac- 
cepter une armee & une flote Franpoiſe, comme Monſr. 
de Bonrepos Vavoit propole , ce que Milord Sunderland 


avoit empeche. 


II s'agit dans ce qui ſuit, de la propoſition faite par 
Skelton , pour 2 „à ſon retour en Angleterre, il 
fut envoiẽ à la Teur, dont il devint Gouverneur, apres 
avoir EtE environ trois ſemaines priſonnier. Ce Gen- 
tilhomme Etoit un de ces Proteſtans, qui font conſiſter 
la ſiirete de ndtre Gouvernement dans la protection de 


la France: Semblable en cela à un grand nombre de nos 
Politiques modernes. Un jour Mr. de Croiſſy, Miniſtre 
de Fraxce , inſiſtant ſur le ſecours que cette Puiſſance 


offroit, Skelton , apres avoir rẽpondu, u il n avdit point 
dordre & gu il moſoit rien demander, aj clita, gu il croioit 
cependant, que fi Sa Majeſte tres Chretienne declaroit aux 
Etats juſqu'a quel point elle epouſoit les interets du Roi ſon 
Maitre, & qu'elle menagat de les ataquer , en cas quiils 
entrepriſſent quelque choſe contre lui, ce ſeroit un moien 
infaillible de les arreter, & de rompre toutes les meſures 


Tran. 


uit long tems. Mr. Skelton welt pas peu d“ 
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| Frangoiſes en Angleterre', on elles ne manqutroient pas 
derciter de gran 5 jalouſies. Ce fut pour ſuĩvre ce con- 
| ſeil, que le Comte 4 Avauæ prẽſenta un Memoire aux 
Etats, dans lequel il avoũe l' Alliance de ſon Maitre 
avec le Roi d' Angleterre. e A 


% 


La Cour de Frauce fit voir i Poccafion de ce Memoi- 
re, qu'elle ſe moquoit alors de nos Miniſtres, comme 
elle avoit fait du tems de Charles II, lorſqu' il envoia 


ſes Ambaſſadeurs à Utrecht, où l'on convint de certains 
Articles, qui furent bien-t6t rendus publics, afin que 


1 


ron ſeit que le retabliſſement du Papiſme en Hollaude, 
en Etoit un. Jamais les Miniſtres Fraupois n' ont fait difi- 
culté d'expoſer les Anglois, lors qu. il geſt agi de quelque 

_ avantage particulier, qu' ils eſperoĩent d' obtenir: Ce qui 
devroit bien Etre une grande legon, pour empècher au- 
jourdhui les nòtres de ſe livrer à leur politique, & de leur 
fournir les moiens de leur faire du mal; car ils peuvent 
compter ſUrement que les Faugois les engageront dans 

des pas dangereux, & qu'ils ſeront obligez de les ſuivre, 
ou d'Ctre toũjouts en riſque de ſe voir trahis. La Cour 


2 N 


d Angleterre fit tout ſon poſſible pour per ſuader celle de 


France à dEſavoiier ce Memoire, & I Alliance dont il 
faiſoit mention; mais on ne pùt jamais Tobtenir des 


Miniſtres Frangoit. Qu'on ne ecroie pas que ce fi par 


un principe d'honneur, & par ſcrupule ſur la veritè du 
fait; mais ils s'ĩimaginoient qu'ils avoient aſſez fait voir 


aux Auglois Proteſtans, ce qu ils devoient atendte de leur 


Roi, ſi jamais il Etoit en ſon pouvoir de les traiter com- 
me il voudroit, & que l'allarme, qu' ils en prendrojent, 
reduiroit le Roi Jaques I la neceſſitè d' accepter le ſe- 

cours de ſon bon Frere le Roi de France. © 
La conduite de Milord Churchill, qui fut des pre- 
miers, dans le tems de la R#volztion, a ſe declarer pour 

la Cauſe de la Liberté, a rendu les Papiſtes ſes ennemis 
mortels & irrEconciliables ; & c'eſt pour cette raiſon 
que le Pere Fraupois emploie toute ſon induſtrie pour 
noircir ſafrEputation. En quoi il ſemble qu'il ait ẽtëẽ 
inſpire d'un zele prophetique contre un Heros , que le 
Ciel a fait naitre pour dompter Porgueil de ce fier Mo- 
narque, dont les déſirs n'avoient point de bornes, & 
qui, dans ſon imagination, $'<toit ErigE un empire ſur 
tout l Univers. Le Ichuite nous aſſure que ce Seigneur 
Tome II. | D da volt 


- 
— if 
9 
3 
8 
1 * 
s 
* 
* 
18 
I 
Sh 
WB 8. 
BH 
; ” 
= WS 
4 y 5 
1 
2 
4 7 
1 
1 
1 
BY * 
1 FR 
* a 
I U 
= 
KEY 
* It 
1 
2 ET 
1 
25 {7 
* ih 
= . 
1 „ 
: 5 
' : 
1 
£4 
; 1 
1 
1 
| 
1 
1 
2 
N 
* 
% 
3 
3 
. 
LI 


£# 
: 
$f 
* 1 
4 
"7 
- A 
1 
7 
— 
7 1 
4 » 
23 
% 
* 
3 
" 
U 


ho 7 = 1 * r 55 1 
wa 8 2 {oye . 1 - ha 2 ed * 


a we 


* — k ” " 75 
„ % . . 
r 
8 A 
* 1 . — — 06-*> : 2 * 
- EEC Lean tit Ae PR A BEAD en PANS i tht 4 ns 7 


* 
r 7 fi 


. 1 
: - n =5 add r ” * 2 = 
0 = "* 1. 22 g L J-vx 1 „„ „ © * „* 

* , 2 d 1 4 os * 9 — 2 "i * 34 1 . 8 * ae Iv os * 828 
— = CF ET ISI © Gs 333 c ²˙ mm ͤ ; 73 0 „ 
S 5 HI: 5 * r A * * or pa”. 4 * 77 EY © 222 * SIR tt. 0 n . — — 
— A i. oe Rong CE 3 — 5 2 > 2g "1 at. SES Sr 2 
5 - 4 . . - b — — — 4 4 * 2 5 * \ 
* — 2 % a - ry =" = 1 = by * : — — _ 
a — — — 


—— 5 
* 7 
3 . 
1 r 
— — 
* 


"* . 
0 S 
— ir 
—— — - — ñ—k.— 
. 
F . 


. —ꝛů _ — 
. . 
"2 * . 


- = 4 
—  — — — 3 => 8 5 - 
2 - 
by = a 0 y OS TO he * - 


r i OT bo — ge” 4 — I a 
———ů—ů— ů — —ů ů na 


„N * 51 * 


of 2 = 
Z 8 


— . ei 
3 — 
G 
— — — 


= LOS . 
— I". > 
* . FPS 


r 


— — — 


—— — 


_ 
—— 
i; 


4 2 * * & ws 
— A wy — 
F 


— — ̃ . 


— 


n 
—— a — 


— — —— — oo —— —— —— — 


— — 


KK eo ret 26 


| 8 deſſein, non ſeulement d' abandonner le 


N 
0 . 
- $ - 
. 1 % 
* 4 7 — * A by » 
i - *. : 


FHiſtoire Secrete 
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oi Jagues, mais auſſi de s' aſſurer de ſa perſonne, & 


de le livrer au Prince d' Orange; & il le prouve par des 


_ perſagder/le Roi de convoquer un Parlement libre; mais 


ES: * Aujourdhui Milord Marlborough, 


raifons capables de ſatisfaire tous ceux, qui ſavent con- 
cilier des contradictions ſemblables a celles de la RC. 


volation & de la Non-re/iſtance, du Droit hereditaire & 


de celui de la Maiſon de Hanover: Il en donne en un 
mot des preuves admirables pour tous les Ennemis de 


> 


* Milord Churchill, qui ſont aſſurément les bons Amis 


de la France & du Pretendant. a | 
. II dit que Milord Lovelace aiant 66 pris FOES fer wy] 


ze hommes dans le Comte de Glocefter, en allant à Ex- 


ceſter, & un Parti de trente Chevaux des troupes du 
Prince défait 3 Wincanton, , la Faction , craiguant de 


avoir pas bien pris ſes meſures, reſolut dabreger Paffai- 


re en ſe ſaiſiſſant de la' perſonne du Roi. Si nous Ven 
croions; il n'y avoit-que Milord Churchill capable d'exe- 
cuter cette Reſolution, & rien ne Pen empècha qu'un 
ſaignement de nez dont le Roi fut ataque. Y a-t-il bien 
de laparence, que deux diſgraces de cette nature aient 
pu decourager tout un Roiĩaume, dont le Ieſuite nous 


repréſente la corruption comme generale' dans toutes 


ſes parties. La vèrité du fait eſt, que les Seigneurs de 
* emplotcrent toutes les raiſons imaginables pour 


Sa Majeſtè fut toũjours inc branlable ſur cet article, & 
demeura ferme dans 1a reſolution contraire; ce qui jet- 
ta le mècontentement parmi les troupes, & la fraieur 
parmi tous les Sujets, en ſorte que toute la Nation Etoit 
preète à ſe ſoulever. Ces Seigneurs , voians cela, ne 
pirent ſe rEſoudre a demeurer aupres de Sa Majeſté, 
gui ſe Jaiſſoit obſẽder par des Officiers Papiſtes & Irlan- 


doit, & paſſerent du cotẽ du Prince, pour avancer le 


rEtabliflement des Loix & des Libertez du Roiaume. 
Milord Churchill ſuivit Son Alteſſe Roiale le Prince de 
Daune mart & le Duc de Grafton , laiſſant une lettre pour 
le Roi, qui prouve aflez la droiture de ſes intentions. 


Si je ue puis, dit Milord , demenrer plus long tems avec 


des perſonnes qui ne cherchent que des occafions de faire des 


conguctes, & dexdcuter leurs malhenrenx deſſeius, contre 


le verixable interèt de Vötre Majeſte & de la Religion Pro- 


teſtan- 


* OO a 


c_ 
7 


F 


nouvelles des p 

PEvEque de Miucbeſter, pour rapeller le Docteur Hong, 
Prefident du College de la Magdelaine, & les autres 
Docteurs qui en avoient été chafſez : Mais aiant apris 
que la flote Hollaudoiſe avoit ſoufert d'une tempète, & 


8 


. 


Ales Intrigner de ls Framcr. 


— 


teſtaute, cela nempechera. pas, que je ne faſſe tous mes 


Forts, an peril de ma vie & de ma fortune, dont je ſuis 
redevable a Votre Majeſte, pour maintenir Votre Perſoune 


| Roiale & wos droits legitimes, avec tout le Zele & tout le 


reſpect que je dois a Votre Majeſis. be 
La maniëre dont le Jeſaize nous dit, que le Roi Ja- 
ues conſentit enfin à la convocation d'un Parlement 


libre , nous aprend quel fonds on doit faire ſur les con- 


deſcendances d'un Roi Papiſte, qui ne ſont que pout 
cẽder au tems. Voici comment il Sexprime. Le Roi ſe 


tronvoit dans une ſituation, 4 ne pouvorr refuſer aucun des 


moiens capables d'arrtter une Revolution qui paroiſſoit ind- 
vitable. Daus cette extremite il reſolut aſſembler un Par- 


lement. La mauvaiſe foi du Roi Jaques dans cette affai- 


re, aufſi bien que dans pluſieurs autres, ctoit ſans doute 
contre les regles de la bonne politique: Ajoũtons qu'el- 


le nous a donnè une trop juſte idée de la Sincèrité Pa- 


piſte, pour nous y fier jamais. Dans ſa fraieur, ſur les 
W paratifz du Prince d' Orange, il envoie 


S'imaginant le mal beaucoup plus grand qu'il n'ẽtoĩt, & 


que le Prince ne ſeroit pas en Etat de remettre en mer 


avant le Printems, il fait revenir l' Evèque. Dix jours 
apres il regoit avis que le Prince avoit fait voiles, ildon- 
ne de nouveaux ordres à PEvEque pour la meme affai- 
re, & la choſe s' exẽ cute. Conduite ſi peu ſenſẽe, que 
je ſuis ſurpris que ſes Amis aient pi en atendre autre 
choſe que ce qui lui eſt arrive. 9 5 
Il en fut de meme de ſes Declarations pour aſſembler 
un Parlement libre, dela rEvocation des Leteres de Quo 
Warranto, du retabliſſement des Communautez , & de 
tous les moiens qu'il emploia pour redreſſer les abus. 
On ne pouvoit faire aucun fonds ſur ſes promeſſes, par- 


ce que les Miniſtres de la Cour ſoũtenoĩent toujours le 


dogme du Pouvoir de diſpenſer des Loix. La ſentence de 


IEvèque de Londres fut revoquee, mais elle ne fut pas 


declare contraire aux Loix: Les Chartres furent rendues, 


mais elles demeurérent ſujettes au Qzo Marranto- Et 
pour ce quieſt du Parlement * & accord, quand 
: | \ - 


Pars 


— 


— 
. ied.” 4. NL BG 


Fs en. ren. Wi * * 
> = a 


2 
4 
2 
45 
"IT 
* 
* ” 
9 
* 
FS 
* +, 
T4 
RM 2 
"» 
+ 32% 
5 
F, ©. 
6; 
7 2 
1 
Fas 
5 . 
p f 
q x1 
* 
1 
9. * 
. 1 
14. 
1 
C 


2 = 
1 — 3 : — 1 
— INC aoGe o — — — — N NE? 3 2 owe wp — 2b * 2 — nd 

; — h - DR FIR 5 , o 
> Ty —_ OE „ + £4 GS 144+ . , \ * oO! . FS. LL p o R = = 3 © * 5 _— FS 
bo * : 2 „* * 7 1 * 1 2 r. * A 2 * 

r 2 N 2 wel 8 - — "NI "_- *% N - — N 8 3 * b <0 

FE 4 8 a+ als ** * — . 1 * r 28 r . 


n 


1 
4 

4 

7 
E 
* 
1 
> 
by, 
i 

* 

91 
2 
* 

* 
Li 


- ws, 


"on — 


4 
; 
: 


* s 
* E ** 
— — . hai 


—— 


7 
- . & P "2 2-t ow ; * Ca. 2 . 
2 ho Nia 2 $6. * - * E - Une 2 Vo, 2 ZR; r Q 3 * . . 

I 2 — 4 A 4. - * os» tn Sa —_— V ; — — hy 8 * 
n N n 5 — Nh "WY 4 „ 5 mY * F * "0 * 
— . rr 3s oma... cots oy Oe en Jes 9 —— SE, Cas 3 

oo - r mm 5 L _ 1 — 1 b k "Nb A oy - 
— 4 4 — 5 * Mid * * n Fenn r I] - — . "Bene - - ey - 
* N r — bo 2 by 2 — — 2 l 4 82 2 0 * ? 50%: — , "FU * 
+ 2 by . ot my 2 . 7 
* , 
« k 


— et ELIE ER 


—ͤ—ͤ—j—ͤ—ͤ — 2 —AymE 22 ——x— —A2j 
% 


WS oi HR Ran its «> be A ar en Rs on 


= o 
- * - 
hs —— — a en 


Fo 


222 


72 | Ay - Hiſtoire Secrete % | 
Varmée edit abandonne le Roi Janes, & que preſque 


\ 8 
7 * 


toute la Nation fe fut declarce en faveur du Prince, le 
Roi en craignit ſi fort les ſuites, qu'il aima mieux aban- 
donner le tròne que de ſoũtenir la vile de cette Auguſte 


_ Afemblee. : 


Le Roi, dit le Jeſuite, aiant expddid ſes Lettres pour 
la convocation 4 un Parlement, deputa les Lords Hallifax, 


* 


Nottingham & Godolphin vers le Prince Orange, 


pour lui faire ſavoir qu'il auroit ſati faction, & qu'il y au- 


"4 
8 
* 


roit un Parlement libre, comme il le ſoubaitoit. Si nous 
en voulons croire le PrEtre Frans, cette commiſſion 
ne fut point du tout du goũt du Prince. Les reflexions 
qu'il fait là deſſus divertiront aſſurẽment le Lecteur. 
Les perſonnes de bon ſens #avoient. jamais cru le Prince 


d'Orange afſez: Ami des Anglois, pour ne ſonger qu d aſſu- 


rer leurs Libertez aux depens de tant de treſors & de fa- 


tigues, lorſque ſou intertt voulois, qu'il les ſoumit à ſa do. 


mination, etant le r voy heritier a la Couroune apres 
le Prince de Gallen. V elt il jamais un plus honnète 
homme? N*eſt-ce pas nous dire avec une candeur ad- 


mirable, que, ſuivant ſes foibles lumicres, il eſt de Vin- 
| tErEt de tous les Princes de refiverſer les libertez des 


peuplesqu'ils doivent gouverner? Il ajoũte, La reception, 
qu'il fit anx Depmez de ce Monarque , convainquit ceux 


mme, qui wavoient pas le moindre ſoupgon de ſes vitts, 
que ce w'etoit point Ia ſon deſſein. Comme il naprouvoit 


pas la convocation d un Parlement, il continua ſa marche, 
ne repondit aux Deputez , que lorſqu'il fut aſſez pres 
de Londres, pour tenir en reſpec? ceux qui uetoient pas 
devonez a ſes intertts. Alors il leur parla avec tant de bau- 


teur, & il propoſa a Sa Majeſt# des conditions fi dures, 


que le Roi, qui fut diailleurs informed ſecretement par un 
de ſes trois Deputex qu'il ny avoit point de ſuretò pour ſe 
perſoune en aucun endroit du Roiqume, jugea 4 propos de 
ceder au tems & a Pmjuſtice, & d aller chercher un Aꝛile 
entre les bras de I' Ami dont il avoit refuſe les ſecours. Le 
Jeſuite, comme je Pai deja remarque, nous dit, ui a 
conferd avec le Roi Jaques ſur ſon Hiſtoire anſſs long tems 
il le pomvoit ſouhaiter ; cependant tous ces taits ne ſont 

qu'une fiction toute pure. 
Le Prince d' Orange donna audience aux Deputerz du 
Roi le 8. Decembre, & le lendemain il leur envoia fa 
: OE ke 
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> tn 73 
reponſe de Lizzlecot dans le Comte de Mil, & qui etoit 
anciennement le Palais des Pophams, cèlebres dans les 


Les propoſitions des Dẽpute:z ẽtoient, | 
55 De renvorer toutes choſes a un Parlement libre. 
De convenir des choſes neceſ[aires pour la libert des 
dleftions. og as | | 


fiecles paſſeꝛ pour leurs principes veEritablement Auglois. 


De tenir les deux armdes d une diſtance convenable de 


| Londres. „ 
Le Prince, qui <toit alors fort Eloigne de Lonarer, 
ne continua point ſa marche & ne difera point a rẽpon- 
dre. Il emploia ſeulement quelques heures a conſulter 
ſes Amis, par Pavis deſquels il fit cette rEponſe, 
Que tous les Papiſtes fuſſent deiſarmez Ty demis des 
charges. . 1 8 
Que toutes les proclamations contre Lui & contre ſes 
155 3 revoquees , & les Priſonniers mis en 
iberte. | 1 75 | 
Que la Tour & le Fort Tilbury fuſſent remis à la Ville. 
Que le Roz & le Prince fuſſeut a une egale diſtance de 
Londres, avec un meme nombre de Gardes , & les 
_armees a quarante miles de cette Ville. | 
Qu on lui affignat un fonds pour le paiement de ſes trou- 
pes, juſqu'a la ſtance du Parlement. 
Qu'on' ne reput point de troupes Frangoiſes, & que 
Portsmouth fut mis entre les mains de perſounes dont 
on conviendroit de part & autre. 333 
+ Le lendemain 10. Decembre cette rEponſe fut en- 
voice au Roi par un Exprès, & le mème jour A trois 
heures du matin la Reine & l'enfant ſe rendirent à Gra- 


veſende, & s embarquèrent pour France. Le Roi ne 


pouvoit' donc avoir alors aucune connoiffance de la RE- 


ponſe du Prince, ni des conditions qui lui Etoient offer- 
tes; & il n' toit pas poſſible qu'un de ſes Deputez lui 


eut dit, qu'il n'y avoit point de ſũretẽ pour lui, quand il prit 
la rẽſolution de ſe ſauver entre les bras du Roi de Fance. 
Car le Pere Orleans avoũe lui mEme , que le Roi avoit 
promis a la Reine, avant ſor depart, de la ſuture le lende- 


main, & que ſuivant cette promeſſe elle Patendit a Calais. 


Celt ainſi que le zcle Papiſte ne fait pas dificultE, 
Cemploier le menſonge , quelque groſſier qu'il ſoit , 
lorſqu'il s'agit de VinteEret de fa 5 Tous les faits 
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raportez par le Ic uite ſont notoirement faux, & par 
conſequent toutes ſes reflexions ſur la mEmoire du fey 
Roi Guillaume. D' ailleurs la rẽponſe du Prince fut tres 
Honnete & tres modéree, par raport au danger od ſe 
trouvoit la Nation, & aux ſujets de plaintes que le Roi 
Lage: avoitdonnez & au Prince & à ſes propres peuples. 
Ce fut meme le ſentiment de ce Monarque, lorſquꝭ il &toit 
encore a M bitehal; mais Sz. Germain lui en inſpira bien- 
tot de fort opoſez. Ce que j'avance n'eſt pas fonde ſur 
Ja Tradition, ni ſur des bruits vagues & incertains: Une 
Tettre Ecrite alors un Evéque en fait foi, & je vais en 
raporter les propres termes. Lorſque Sa Majeſte recut 
cetie lettre, elle ne put Sempecher de rendre juſtice aux 
propoſitions du Prince, & d'avoier qu'elles etoient plus 
raiſonnablet quelle ne l'avoit efpere, & meme plus honné- 
zes quelle ne les pouvuit atendre. Sur quoi le Gentil- 
homme, qui a crit la Lettre 2 PEveque , fait ce rai- = 
ſonnement. Ainſi le Roi avoit alors aucun ſujet de crain. N 
are pour ſa Perſonne ; mais il pouvoit demeurer en toute 
ſureiè dans ſon Palais, prendre ſoin des affaires du Roiau- Yo 
me, & convoquer un Parlement libre, comme Sa Majeſte a 
le Prince le ſoubaitoient: Cela auroit tranquiliſe la 35 
Nation , afferm: le Gouvernement, & preveru tous les 32 
malhenrs qu'il apre hendoit & pour ſa 1 S porr ſes y 
faires. Mais il eſt tres certain qu'il ne vonloit pas ere * 
Rot aux conditions que les Loix exigent, ni demeurer Yar 
le trone en redreſſaut les Griefs de la Nation, parce que 
cela auroit rendu ſon Alliance mutile a ſou Ami tres Chre- 
tien, & qu'il ſe ſeroit vd oblige de ceder aux juſtes deſirs 
de ſon peuple, & de defendre la libertd de / Europe, que 7 
e Roi de France &toit ſur le point de detruire. 

Le mème jour que le Roi Jaques recitt la rEponſe du 
Prince, il ordonna que les Lettres, pour la convocation 
du Parlement, qui n'avoient pas &tE envoices , fuſſent 
brulces, & il fit enregitrer une DEfenſe de ſe ſervir de 
celles qui avoicnt EtE expEdifes. Bien loin d'atendre les 
Deputez pour les conſulter, il partit le lendemain a trois 
heures du matin, & laiſſa la Nation ſans Chef: Mais 

la Nature & les Loix aiant donné a ſes Sujets le droit 
de remplir fa place, ſon Abdication n'etit de mauvaiſes 
conſequences que pour lui. II avoit pris la reſolution 
de paſſer en Fraue, ayant que de ſonger à envoier De. 
* N . 
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Deputer. au Prince &'Orange, & la Lettre, dont jaiddja 
parle, nous aprend, que ce fut dans le tems qu'il toit 


i Salisbury. „ Pendant que le Roi étoit oceupe à Salis- 
„ bury, ait / Auteur, le Parti Papiſte voiant que les af- 


„ faires empiroient tous les jours, ſongea à 7 aporter 
„ quelque remede ,. & toute ſa politique nen —— 


„ point de meilleur, que de faire paſſer le Roĩ en Fran- 


„ ce, Milord Dover & Mr. Brent n'en firent pas meme. 


„ un ſecret, diſans ſouvent, que le Roi ſortiroit du Roian-' 


„ me, plus de quinze jours avant ſon depart. Ces deux 


» perſonnes n' etoĩent pas les ſeules qui fuſſent dans la 
„confidence, & du ſentiment que le Roi devoit ſe re- 
„ tirer. Sa Majeſté regut a Salisbury une lettre, ue 
„ Lon peut produire, dans laquelle on lui diſoit, que le 
„ ſentiment unanime de tous les Catoliques de Londres 
„ toit, qu'elle devoit quiter cette Ville, & ſortir du 
„ Roiaume, afin de le laiſſer dans le déſordre & dans 
„ la confuſion, Paſſurans; en moins de deux ans il y 
„ auroit tant de brouilleries, qu'elle pouroit y retaurner en 
„ toute ſuret & venir a bout de ſes deſſeius. Ce ſecret 


„ aiant été divulgne avant le tems, la choſe ne ſurprit 
„ point lors qu'elle arriva, & les Pairs du Roiaume ſe 


„ trouvẽrent d' autant plus diſpoſez à prendre de prom- 
» tes & vigoureuſes réſolutions, capables d' aſſurer la 
„ tranquilité de la Nation, contre des deſſeins fi perni- 


„ cieux. Concluons de là que le Roi ſe retira volon- 


,» tairement , & dans la vie de parveuir plus facilement 
„ 4 ſes fins. © Un Roi Papiſte, un Roi Eleve dans les 
principes arbitraires , un Prince qui S atribue le pouvoir 
diſpenſatif, & qui ſe met au deſſus de nos Loix, un En- 


nemi de nòtre religion & de nos libertez ; ze ſe propoſe 


jamais d'autres fins, que de nous rendre eſclaves & ido- 


(ätres. Que pourions nous done atendre du prétendu 


Fils de ce Prince, qui n'a jamais connu de meilleur 
Gouvernement que celui de France? Aſſurons nous qu'il 
croiroit nous traiter fort bien, ſi, apres vint quatre ans 
de rebellion, il nous faiſoit la grace de nous rEduire A 
la condition des Fangeiss. har tog 

Je ne ſuis pas regulicrement la Re&volution, ne m tant 


' atachE qu'à faire quelques remarques ſur I' Hiſtoire 


du Jeſuite Frangois, & a prouver que les Mémoires 
dont il Beſt ſervi ne ſont pas fort autentiques, quoĩ 
| DE4 > a 
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qu'il ſe vante que le Roi Jaques les lui a fourni lui 
meme. . ie I ef LEAR 7 | | 

Quand on ſũt que le Roi avoit abandonné Londres, 

toute la Ville fut aufſi-t6t dans une grande Emotion : 

La populace animee ſe jetta ſur les Chapelles des Pac 

piſtes, qui avoient été ouvertes, malgré les dEfenſes de 

tant d' Actes du Parlement: On démolit le Couvent & 
la Chapelle de Sz. Fear, le Couvent & la Chapelle de 

Lincolns-Inn-Fields, les Chapelles de Limeſtreet, de Bu- 
 Rlers- Bury, & de Mild. Hlouſe: Sa Majeſté fut arrétée, 

pille & inſultèe a Fevertbam dans la Province de Kent, 

par un peuple encore Etourdi de la fraieur qu'il avoit 
eve, ſur la nouvelle des dEſordres & des maſſacres com- 
mis par les Irlandais. Cependant, ſi nous en croions le 

Jeſuite Frangois, dont Vhiſtoire ne contient que des vé- 

ritez, les Anglors aimoient paſſionnément le Roi, & 
lorſau' il revint a Londres, il y fut rep du penple , avec 

des eris de joie, des acclamations, des marques d' aſfection 

u il eſi mal-aiſe de æprimer. Ce fut un jour de triomphe 

pour lui. Perſonne ne ſe ſouvenoit d'avoir jamais rien vi 

de pareil. Le ſon des cloches, les ſeuæ de joie, & tout ce 

gui dans les fetes publiques inſpire les ſentimens les plus vifs, 

Fut emploi en celle- ci. Un Auteur, qui a fait Vhiſtoire 

de la Revolution deux ou trois mois apres ce grand ẽve- 

nement, nous aprend au juſte ce qu'il y a de vrai en tout 
cela. Mille & mille perſonnes en ont mEme encore la 
memoire toute fraichke. 

Te Rot revint à I bitebal le Dimanche environ a cin 
beures du ſoir, enel . une compag nie de Grenadiers & 
par trois Compagnies de Garde du corps, & ſui vi par une 

rroupe de jeunes Garpons, > wo traderſerent la Ville en fai- 
ant quelques Huzza, pendant que le reſie du peuple gar- 
Ait un proſond ſilence. Ces Gardes avoient ëté envoiez 
par le Conſeil Prive , pour le faire embarquer feure- 
ment, ou le ramener, a ſonchoix ; & il me ſemble que 

le nombre en ẽtoit bien mEdiocre pour un jour de triom- 
phe; d' autant plus que ce Prince Etoit alors le ſeul Ca- 
tolique Romain de toute I Angleterre qui pùt ſe vanter 
d'un triomphe. 1 ECN 8 
- Le Jeſuite Francois affecte de trouver du miſtEre dans 
tes avantures les plus ordinaires. Monſieur de Zuyle- 
fein avoit EtE envoie A Rocheſter avec une Lettre, * 
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4e, Intrignes de la France. 7 
jaquelle le Prince prioit Sa Majeſt de n'avancer pas plus 
avant vers Londres. II n'y trouva plus le Roi, & le Pere 
Orleam nous aprend que le Prince d' Orange en et du 

' chagrin; voulant nous faire entendre que ſa vue Etoit 
di'empècher le Roi Jaques de retourner à Londres, & de 

Ini fournir une occaſion de ſe ſauver & d abandonner le 
Roiaume. II eſt certain que tous les bons Auglois y au- 
roient contribue de tout leur cœur. Car s'il Etoit reſts 
dans le Roiaume, il auroit extremement embaraſle l' af. 
faire de la Revolution, ſans laquelle il n'y ayoit point 
de ſeuretE pour nous. Les Traitez ne ſont rien chez 
un Koi Papiſte: Tout ce que Von auroit fait par cette 
voie, n' auroit été fait que par force, & ſous ce pretexte 
le Roi nꝰauroit pas tarde a declarer qu'il ſe croĩoit diſpen- 
ſe de tous les engagemens de cette nature. La premic- 
re choſe qu'il fit, arrivant à Whrzehal , fut de publier 
une proclamation en faveur des Papiſtes, & d'Elargir 
un Eveque Papiſte, qui avoit ẽté mis dans la priſon de 
Newgate. Un des Pretres de la Cour envoia un meſſa- 
ge au Comte de Mulgrave, alors Grand-Chambellan, 
lui ordonnant impèrieuſement, de poxrvorr ſes aparte- 
mens de nouveau menbles , parce qu'il avoit deſſein dy 
demeurer; & la conduite de Sa Majeſté fit dire, 9x%0% 
ne ſavoit invitèe a retourner a Whitehal que par politique, 
dans la v de la perdre plus aiſement, par la urs gur 
ſa preſence downeroit a ſes Sujets Proteſtant. 
Le Pere Orleans croit nous donner une preuve ex- 
traordinaire de la complaiſance du Roi Jauer, lorſqu'il 
nous dit que Sa Majeſteenvoia le Comte de Feversbam; 
pour inviter le Prince a venir loger au Palais Saint Fa- 
mes, conſentant qu il dy fit garder mime par ſa Garde 
Hollandoiſe. Quel ace de bonté! quelle generoſite ! 
lorſque ſon arme Etoit debandEe, que toutes les Places 
fortes d' Augleterre, à l' exception de Portsmouth, ſe trou- 
voient entre les mains du Prince, & que Londres & 
pony tous les Pairs du Roiaume $'<toient ſodmis X 
La Faction Fr4xcorſe ne fut pas pen choqute de Pem- 
priſonnement du Comte de Feversbam à V indſor. Le 
Jeſuite dit, que le Prince montra par ce traitement, que 
ſes fins & 2 de ſa Declaration 1 dtoient pas les memes. 
Il ajoitte que ce Comte fut arrètẽ „ raiſon, qui 
eg | | 5 nme 
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6636 ; 
ne ſe trouve nulle part ailleurs, c'eſt à dire, pour avoir C 
licemie Parmee'du Roi: Mais jl devoit plitot nous dire, yh. 
que ce fut pour #'avoir. pas deſarme les Irlandois, & pour 4 


avoir agi avec tant de precipitation. & d' imprudence, 
qu'il en arriva de gtands dé ſordres, que l'on auroit fa- 
cilement prèvenus, en gardant les troupes, juſqu'a ce 
qu elles euſſent ẽté paices, & que on ellt pl en diſpo- 
fer rEguliErement. AN rg | 1 
WT 7. de la reſolution qui fut priſe, ſur la Lettre 
que le Comte rendit, elle ne doit pas ètre atribuce tout 
a 24 fait au Prince, parce que Son Alteſſe remit d' abord la 
Lettre aux Seigneurs, qui étoient avec elle, & ces 
Seigneurs conclurent, qu'il ny avoit point d autre expe- 
dient d prendre, a cauſe de la brievete du tems, que de 
prier le Rot de ſe retirer dans quelque Place, qui fiit a une 
&:ftance raiſonnable de Londres. Ham fut choiſi pour ce- 
la, & trois de ces Seigneurs, ſavoir le Marquis d' Hal- 
bfax, le Comte de-Shrewsbaury & Milord Delamere , fu- 
rent chargez d'en aller faire la propoſition au Roi. Le 
Prince ſuivit en toutes choſes l'avis des Pairs & des per- 
ſonnes de qualité qui Paccompagnoient :- il ne fit pas 
une ſeule dEmarche ſans leur conſeil. Ce furent eux 
qui reſolurent d' envoier ſes Gardes pour occuper les 
avenues de ¶ bitehal. Prècaution bien juſte & bien rai- 
ſionnable, puiſque le Duc de Eraſton penſa Etre aſſaſſi- 
ne par un Cavalier {rlandois, dans le tems qu'il marchoit 
à la tEte. d'un Regiment des Gardes à pic , pour aller 
prendre poſſeſſion du Fort Tiibury, ſuivant l'ordre du 
Conſeil. II n'y avoit alors que trop de ſcElerats dans 
la Ville capables d'atenter en deſeſperez a la vie du Prin- 
ce, & cela ſans Paveu ni la participation du Roi Jaques; 
ainſi la ſũreté de la per ſonne du Prince, gui. faiſoit cel- 
le de la Nation; exigeoit abſolument toutes les precau- | 
tions qui furent priſes par les Seigneurs. 
Le Ieſuite parle de ces choſes comme ſi elles avoient 
EtE accompagnees de beaucoup de deſordre & de vio- 
lence. Le Prixce, dit il, fit arreter le General du Roi, 
i envoia deux mille hommes de ſes troupes pour cbaſſer ſes 
'  Gardes de In bitebal, & trois Lords pour le faire ſortir de 
for lit. Et de là il tire cette conſẽquence, u il ue faiſoit 
_ pas ſir pour lui de demenrer en Angleterre. Cependant 
tout ſe paſſa avec autant de bien - ſeance que la W 
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de la choſe le pouvoit permettre. Les Lords ne ſe ren- 
dirent pas le matin aupres du Roi, comme il le dit, 
mais le ſoir: Ils ne VeEveillerent point, car iI n'ttoit pas 
encore couché: Ils lui parlerent avec tout le reſpedt & | 
toute Phumilite poſſibles; en lui propoſant de ſortir de 
Londres, ils lui firent comprendre que c' toit pour ſa 35 
propre {UretE , & pour pre venir les de ſordres qui pou- 
roient arriver entre les Gardes des deux Princes, par les 
dilſputes qu'ils ne manqueroient pas d'avoir enſemble. 
Enfin le Roi eũt le choix de la Place, od il voudroit fe 
teijrer, & il accepta Rocheſter, afin d'Ctre plus à porte 
de profiter de la premiere occaſion qui ſe preEſenteroit 
pour ſe ſauver en France. Le Prince, dit le JEſuite, 
previt ſon 1 Fey „ mais il ne fit, pas ſemblant de Sen aper- 
cevoir, Le Roi de ſon còtè prèvoioit bien auſſi les deſ- 
ſeins du Prince, & tous les avantages que Son Alteſſe 
tireroĩt de ſon Evaſion. Pourquoi donc y contribua-t-il 
lui meme en abandonnant le Roiaume ? Ce fut ſans 
doute, parce qu'il aima mieux n' etre pas Roi, que de 
regner ſuivant les Loix du Pais, & parce qu'il lui Etoit 
ſans doute moins dur, de renoncer à ſes Roiaumes que 1 
de renoncer à ſon Alliance avec la France: Deux cho- 5 
ſes quideyolent Etre nEceſſairement les ſuites. de la con- "4 
vocation, d'un Parlement libre. 1 970 | 


Depuis quelque tems on ſe rEcrie d'une maniëre fort 
peu judicieuſe contre la guerre, & Von dit, Qu avon nous 
 gagne par nos armes ces trois dernieres aunees ? Quelles 
Provinces ou quelles Villes aurons nous par la paix? Les 

Hollandois ont tout , nous ne ſommes que ſeconds dans la 
guerre, & cependant nous avons la folie d'agir comme Prin- 

cipaux. Mais n'eſt-ce pas une choſe Evidente, que nous 

ſommes dans cette guerre, autant ou plus qu' aucune des 

Puiſſances confedèrẽes? Nous combatons pour nôtre 
Religion, pour nos Libertez , pour tout ce que nous 

avons de cher & de prẽtieux, lorſque nous ſoũtenons la 
* contre le Roi Jagues & contre ſon pretendu Fils: 

es Francois, memes ne font pas dificultẽ d'ayoiier, que 

1a Cauſe de ce Monarque eſt leur propre Cauſe. Le 
Zeſnite apelle la guerre qui ſe fit ſous le regne du Roi 

Guillaume, La Guerre contre le Roi Faques ; & C eſt ef- 
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fectivement cela meme, qui fait le grand:chagrin de ceux 


qui ſe plaignent de la guerre d aujourdhui. 1. 
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80 Hiſloire Secrets 28 
Le Pere Orleans ne maltraite pas moins la Convention, 
que le Prince d' Orange; & ſes invectives contre cette Aſ- 

- ſemblce ſont auſſi bien fondees que contre le Prince. Sa 

Faction, dit il, fit elire autant de Membres qu'elle put fa- 
vorables à ſes intentions. La Nation Etoit alors fi animee, ' 
qu'il ẽtoit impoſſible qu'il ſe format une Aſſemblee moins 
fayorable au Roi Jaques: Chacun ſouhaitoit avec ar- 
deur le rẽtabliſſement des Loix , qui ſont la veritable 
bsfſe d'un Gouvernement; & cela ne ſe pouvoit ſous un 
Rot, qui s' toit mis au deſſus des Loix, & qui preten- 
doit avoir le droit d'en diſpenſer. D' ailleurs, nous n'a- 
vons pas encore oublié, que les Eletions des Membres 
pour la Convention, ſe firent, comme dit un Hiſtorien 
decetems-Ia, „ avec la plus grande liberté qui ſe puiſſe 
„5 imaginer, chacun donnant fa voix en faveur de qui il 
„ Jui plaiſoit, fans la moindre ſolicitation de la part du 
„Prince ni de qui que ce füt. Avant ce tems- là le Par- 
„ lement avoit EtE convoque deux fois en peu de mois, 
„ & preſque toutes les elections Etoient deja faites; fi 
„ bien qu'il n'y auroit pas eũ une en difErence en- 
„ tre les Membres qui furent choiſis, & ceux qui l'au- 
„ roient été, fi le Roi avoit permis, que le premier ou 
„ le ſecond Parlement, qu'il avoit convoquè, ſe füt 
„ aflemble. Cela nous donne une tres: juſte idée de la 
„ diſpoſition od ſe trauvoient les peuples, & de ce qui 
„ ſeroit arrivẽ, fi Pun de ces deux Parlemens avoit eu 
„ lieu. Le Prince meme Etoit fi Eloigne d'avoir re- 
cours aux mauvaiſes pratiques pour Pavancement de ſes 
\ IntErets, qu'aiant apris, que Pon' faiſoit ſigner dans la 
Ville une Requete, pour demander à la Convention, que 
le Prince & la Princeſſe d'Orazge fuſſent mis inceſſam- 
ment ſur le trone, il ordonna d'abord au Lord Maire 
de la ſuprimer. - Content de -poffEder le cœur des peu- 
ples , il ſe mettoit au deſſus des artifices dont on s'eſt 
ſervi depuis peu, pour toutes les Adreſſes qui ont Etc 
prẽſentèes par les Corps de la Ville. 
Pour donner aux Catholiques Etrangers une mauvai- 
ſe opinion des procedures de cette Aſſemblee, le Pere 
Orleans nous dit que l'on y propoſa pour premiere 
queſtion, Si an Rei Catholique wetoit pas incapable de la 
Couronne. Cette queſtion ne fut pas agitee alors, mais 
elle le fut enſuite , & decidẽe pour Vaffirmative , par 
5 be un 
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oy 


voir un Pretre Fraxcors, qui Ecrit ſor nos Revolutions, 


affirmer que la Succeſſion bereditaire eſt le premier fonde- 


ment de la Monarchie Angloiſe; Il tenoit ce Dogme d'un 
Roi qui avoit/abdique. Mais je ne ſaurois aſſe⁊ m' ton- 
ner, comment ceux qui ont eũ le plus d'intérèt & de 
part à la Revolt, & qui depuis cet heureux Evene- 

ment ont parũ les plus 2clez pour la Succeſſion de Hauo- 
dre, peuvent condamner aujourdhui tout ce qui eſt con- 
traire à la Succeſſion hereditaire, & pretendre en mEme 
tems, qu' ils ſont encore dans les mEmes principes od 
ils Etoient, lors que le tròne fut declarEvacant, & qu'il 


fut ſtatue & 4 wapres le Roi Guillaume & la Princeſſe 


Aune, la Couronne*apartiendroit a une Maiſon, entre 
laquelle & le Droit hereditaire; il y à plus de quarante 
princes & Princeſſes actuellement en vie. Mais nous 
vivons dans un fiecle, où l'on nous veut obliger de pren- 
dre les contradictions pour des preuves, & les abſurdi- 
tez pour de bons argumens. r n ,, 

Pour moi je ſuis bien perſuadè, que le droit de la 
Reine Anne a la Couronne weſt pas moins hereditaire, 
que l'ẽtoĩt celui de fon Pere ; parce que je ne doute 
point que le Pretendant ne ſoit an Prince ſupoſe & un 
Tmpofleur, comme toutes les Adreſſes au Roi Guillaume 
avoient coũtume de Papeller. Mais cela ſufit- il? Mon 


opinion, ou celle de toute autre perſonne, poura-t-elle - 


revaloir contre le tEmoignage de ſon Pere & de ſa 
cre? Ce n'eſt pas ſur Popinion que ſe fondent les bons 
taiſonnemens; & fi le Parlement n'avoit pas reglE la 
Succeſſion par de bons Actes, ce ſeroit un crime de 


Lee - Majeſtẽ de raiſonner ſur ce principe. L' unique 


but de ces 1 ſages & inge nieuſes, qui prenent 
plaifir à ſoutenir le Dogme Hereditaire dans un Gouver- 
nement K οοh,8 if, eſt de rendre odieuſe la Revolution 
ſur laquelle il eſt fondé; car il n'y a perſonne en Angle- 
terre, parmi ceux qui ſont dans les principes de la Ri. 


volution, qui ne ſoit auſſi fidéle à Sa Majeſté, que le 


plus 2616 Defenſeur du Droit Divin & de la fucceſſion 
Hereditaire, el YE 3 
La manière, dont le Pere Orleans raiſonne ſur le Con- 


tract original, nous fait voir la belle harmonie qu'il y a 


entre les Partiſans du Droit Divin & leurs Amis en _— 
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un Ae qui paſſa en Loi. Je ne ſuis point ſurpris de 
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Voiei de quelle manicre il parle de ce Contract, en quoi 
il a été ſuivi depuis peu par les Avocats du Docteur 


 condamne. Quant au pretendu Contract du Souverain 
avec le Peuple, c'eſt une pernicienſe Chimere , ſonvent con- 


damn comme une porte ouverte à tons let Seditienx pour 
broxiller: Raiſonnement admirable ,-que la Faction Fran. 
Foiſe imite ſi heureuſement en Angleterre, contre ce qui 
fut vote par les deux Chambres le 28. Janvier 1689. 
ee J CORPS; 

Que le Roi Jaques II. aiant tach de renverſer la Conſti- 


tmution du Rotaume, en rompant le Coutract original entre 


le Roi & le Penple, c. a —_— la Conronae. 
- Ceſt en vain que les Eccleſiaſtiques, qui -prechent 
contre cette doctrine, a'Pexemple"du Feſuite Francois, 


aviliſſent leur ſacrẽ caraQere- par cette flaterie indigne 


& mal fondee. On ne manquera jamais d'argumens 


efficaces pour prouver ce Contract᷑ original, lorſque la 
neceſſitè Pexigera ,, comme dans le tems de la Revola- 


tion; &, dans ces ſortes d'occaſions, les harangues d'un 
Sophiſte de Cour feront bien peu d'impreſſion ſur les 
veritables Amateurs de la Liberté, qui ont cette Doctri- 


ne Ecrite dans leurs cœurs, de mème que celle de la 


DivinitE, & qui ſavent qu'elle eſt confirmée par la loi 
de la Nature. e 
ä S8'il toit vraĩ que ce Contract original ne füt qu'une 
- chmere, ſeroit- il poſſible que PEgliſe & toute la Nation 
ne Peufſent pas reconnu depuis la Revolution, & que 


nous euſſions vecũ dans une fi grande erreur treize ans 


de ſuite ſous un Roi dont le droit Etoit fondé ſur la Re-: 
- wolution, & dix ans ſous une Reine EleveEe au trone par le 
meme moien; ſans que perſonne ait ed la hardĩeſſe de con- 
tredire cette doctrine, ſi ce n'eſt depuis que Von a la fole 
demangeaiſon de preſenter des Adreſſes? Il fut reſolu, 
dit le JEfuite Francois, de donner le titre de Roi au Prince 
Orange; & par une ſnite de procedez contraires d toutes 
let * ctablier dans les Rotanmes hereditaires , on arre- 
ta que il arrivoit que la Princeſſe ſa Femme mournt , il 

rontinneroit a regner au prejudice de Ia Priuceſſe de Dan- 
 memark heritiere de ſa Sur. Reglement qui a EtE con- 
firme par tous les Parlemens d' Angleterre depuis ce tems 
1a, & reconnu par Son Alteſſe Roiale la Princeſſe de 
Dannemars , qui s' eſt ſoumiſe ſans aucune repugnan- 
Kee | , . - 
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ce; après la mort de la Reine Marie: De ſorte qu'il n'eſt 
as moins ridicule que tEmeraire de faire revivre aujour- 
dhui le dogme du Droit inalidnable, indeltbile, Ec. 
Le Jeſuite ne ſe dẽment point: Voici une nouvelle 
fauſſetẽ qu'il raporte. Il dit que la Convention dreſſa des 
Articles pour pre ſerver la Nation des Griefs qu'elle a- 
pvoit ſouferts ſous le Roi Jaques, & qu'elle ſtipula en- 
tr autres choſes avec le Prince, qu'on aſſembleroit le Par- 
lement a tout le moins tous les trois ans. Ces conditions, 
ajotite-t-il , parurent dures a un Prince , qui ctoit d un 
eſprit a en voir toutes les conſequences ; auſſi dit. on qu'il 
en fut ſurpris. L'AQe Triennal ne paſſa que pluſieurs 
| ann&es après, & le Roi Guillaume er alors de la peine 
à y donner ſon conſentement. Cependant le Feſwite 
aſſure qu'il le fit avant que d'avoir EtE-proclame, en re- 
connoiſſante des ſermens de fidelite qui fureu ordouneꝝ en- 
vers le Prince & la Princeſſe. Roman tout pur: Qu'il 
Pait trouve dans les MEmoires du Roi Jaques, ou qu'il 
ſoit de ſon invention, c'eſt à peu pres la mEme choſe; 
& Fon y doit ajoũter autant de foi, qu'a ce qu'il dit pour 
ja ſeconde fois, que le ſeul Eveque de Saint Aſaph , des 
ſept Eveques qui avoient eũ demeld avec le Roi, preta le 
nouveau ſerment. Car Eveque de Briſtol le prèta auſſi, 
& nous avons dèja examine quelles purent Etre les rai- 
ſons qui empèchèrent les cinq autres de le faire; obſer- - 
vans qu'il eſt dificile de connoitre les veritables motifs 
de la conduite des perſonnes qui agiſſent par caprice & 
JJ... a3 Fr TOs DIY 
_ . EnfinlePere Orleans rend hommage à la vEritE, dans 
un engroit de ſon Hiſtoire, ou il avoue,, gue le Prince 
#'a pouſſe perſonne a Pextremitd ſur le point du ſerment, 
qu'il feſt content d impoſer une taxe an Recuſans de 
la troifieme partie de leurs revenus, & du double aux Ca- 
tholiquet. Peine bien legere pour des gens, qui par leurs 
intrigues & par leurs frEquentes conſpirations, encou: 
rageoient PEnnemi commun a la continuation de la 
guerre. 55 8 4 
Sa Majeſté nous declare ſes ſentimens au ſujet de l'im- 
poſition & de la levee de ces ſortes de taxes, dans la 
harangue qu'elle fit au Parlement le 1. Fevrier 1708, 
Immediatement après l' expedition du Prẽtendant ſur 
Ecoſſe; & il eſt aiſè de remarquer qu' ils ſont e 
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ſur de très bonnes-raifons. Je ne docs pas 01 
recommander, loier tous vos ſoins, lorſque vous ſerez 


de retour dans vos Provinces, pour faire e recuter les Loix 


contre les Papiſtes, & contre tous cenx' qui ſout-mal inter. 


times pour mon gouvernement'; & d aer Peil gui. 
paient les taxes publiques exactement & a la vigueur des 


Loi x. Il eſt lien raiſuunabie, que ceuæ, qui par leurs prin- 


. cipes & par leurs pratiques, encouragent au moins, ils 
n Ee pas actuellement, de ſemblables eusrepriſes, 
comtribuent doublement anx charges ntceſſaires', pour les 
maintenir ex paix, & pour aſſurer la tranquilite du Roiau. 
me; & qu ils ſachent. que dans toutes les occaſiont de cette 
nature, ils ſerout les premiers, qui ſoufriront des mauvai- 
for ſuites quis elles pouront avoir. | 


> 
= 


Si quelquzun's' imagine que le regne du Roi | Guillaw 
me & de In Keine Marie, & par conſequent celui de la 
Reine Aue, ne paſſent pas chez les Papiſtes, pour une 


Rebellion auſſi criminelle-que celle de nos Ancètres en 
1641, il n'a qua conſulter I' Hfſtoire de la Revolution, 
Ecrite ſur les Memoires du Roi Jagues; & il y trouve- 
ra de quoi ſe convaincre du contraire. Le bon Pere 
aiant dit que le Roi & la Reine furent reconnus en Ecoſſe 
auſſi bien qu en Augleterre, & que le trône y fut decla- 
TE vacant ,/ajolite 4 re tout cela, aſſet de braves gens 


tviterent la captiuitd', pour embarraſſer les Rebelles & 


arreter la reuolution, pour per qu om les eli ſecourus dail- 
leurs. Le Duc de Gordon, le Vicomte de Dundee, le Com- 


te de Dumferling, Milord Dankeld , Ratray, le Colonel 
. Canon, les Montreſes de leur tems, tinrent plufiexrs annces 
la campagne\, avec les Ruiles Highlanders, reſſonrge con- 
tante de leurs Rois dans les tems de rebellion. Voila com- 


ment le Fe/uize nous traite, par raportala fidelite, qu'il 


pretend que nous devions au Rot Faques. Tous ceur 


qui ſont dans les me mes ſentimens, croient que nous 


* 
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8 
| 
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ſommes aujourdhui dans le meme cas de rebellion en- 
vers le Pretendant, & ces belles Adreſſes, dont on fait 
tant de bruit, ſont des grimaces toutes pures, & les plus 


—— es farces qui ſe ſoient jamais jouces ſur le theatre 
qu monde. Cependant quels ſurprenans effets n' ont el- 


Jes pas produit depuis peu. 


Le Feſnite parle de la Revolution en Ecaſe, comme 


elle y avoit trouve des dificultez extraordinaires , & 
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cependant, que, malgre les tEmerairesefforts de Gordon 


& de Dundee, le Roi Guillaume & la Reine Marie y fu. 


rent proclamez avec plus d' unanimitè qu'en Angleterre. 
La revolte , dit-il, dy alluma plus lentement. On voit 
par toutes les Relations de ce qui ſe paſſa alors, que les 
Seigneurs Ecoſſois furent auſſi promts que les 'Anglors A 
ſe declarer en faveur du Prince d' Orange; ce qui n toit 
pas moins une reEvolte & une rebellion, que de lui de- 
ferer la couronne. Ceux d' entre eux, qui ſe trouverent 
i Loxdres, n' emploierent que dix jours pour conſulter 
leurs Amis en Ecaſſe; après quoi ils preſentErent une 
Adreſſe au Prince d' Orange, de la meme nature que cel- 
le des Augloic. Elle Etoit ſignèe par trente Lords & huit 
Nobles Ecaſſois, que le Duc de Hamilton introduiſit au- 


* 


pres de Son Alteſſe. Le Comte d' Arran, qui avoit ac- 


compagne le Roi Jaques a Rocheſter, retourna i Londres 
apres ſon Evaſion , & ſe trouva dans VAſſemblee des 
Ecoſſois, dans le tems qu'ils dElibeEroient ſur cette Adreſſe. 
Il propoſa, de ſuplier le Prince d Orange, qu'il voulũt ex- 
horter le Roi a revenir & a convoquer un Parlement libre, 
| pour aſſurer nõtre religion & nos biens, conformement aux 
Loix du Roiaume, ce qui, dit-il, eſt le meilleur moien de 
guerir toutes nos plates. Mais cette propoſition fut re- 


Jettce par toute l' Aſſembléèe, & les Comtes de Crauw- 


ford & de Louthian, qui ẽtoient abſens, lorſquePAdreſ- 
ſe, par laquelle les Ecoſſois prioient le Prince de ſe chat» 
ger du Gouvernement, fut ſignẽe, demandcrent en ſui- 
te la permiſſion de la ſigner, auſſi bien que pluſieurs au- 
tres Seigneurs. En un mot, les perſonnes les plus con- 
ſidérables de la Nation, & tous les honnètes Gens, con- 

coururent d' abord & de bon cœur à la Revelation ; le 
Comte d' Arran lui mème ne refuſa pas dans la ſuite un 
Titre, qui lui fut donné par le Roi Gzillaume, & qui 
lui ſeroit venu par heritage, Sil avoit ell patience juſqu'à 
la mort de ſa Mere. | | * N 
Ces moiens qui reſtoient au Roi Faqzes de demeuret 
ſur le trone d' Ecoſſe, apres avoir perdu celui d' Augleter- 
re, ne ſont qu'une Gaſconnade du JEſuite , pour avoir 


occaſion de traiter les Ecoſſois de rebelles. Auſſi avis 


du Comte d' Arran n'eũt-il d'autres partiſans que les 
Papiſtes & leurs Emiſſaires. L' Auteur de Ia Dœertion 
Tome II. | — Aiſca- 


que les eſprits euſſent EtE fort partagez. La v&rite eſt | 
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. Hiſtoire Secrete Es 
diſcutde, qui eſt un des plus 2Elez de la Faction, ſe de- 
clare en faveur de cet avis dans Particle ſuivant, Ceax 


qui avoient etè cauſe de la retraite de Sa Majeſte, auroient 


bien di la prevenir & Pinviter a retourner dans ſes Etats, 
Car ſans dificulte, la perſonne qui offenſe doit faire les 
premieres demarches pour un accommodement , particulie- 
- rement lorſque Poffenſe eſt envers ſon Souverain. C'eſt 3 
dire, que nous devions lui demander pardon, de ce que 
nous avions pris en mauvaiſe part les efforts qu'il avoit 
faits, pour nous ſoilmettre au Papiſme & à la ſervitude, 
Nous aurions du aſſurer Sa Majeite qu'elle n'entendroit 
plus nos murmures à l'avenir, que nous Etions bien f- 
chez de ce qui Etoit arrive , & qu'elle pouvoit faire de 
nous tout ce qu'il lui plairoit. C'ẽtoit le veritable moien 
de contenter ceux qui conſeillojent de prier le Roi de 

+ revenir ; & il ren faloit pas moins pour ſatisfaire Sa 
| Majeſte, comme il eſt aiſc de gen convaincre par Ven- 


tètement qu'elle eilt de refuſer tous les temperamens, - 


qui la privoient du pouvoir diſpenſatif, qui excluoient les 
Papiftes des Charges conſidérables, & qui leur Otojent 
Pexercice public de leur Religion. II eſt certain que le 
Roi Jaques auroit pd demeurer en poſſeſſion de ſes Etats, 
aux conditions qui lui furent fi ſouvent propolces ; & 
particulicrement en conſentant aux Dix Propoſitions des 
Evèques, par leſquelles on lui demandoit entre autres 
choſes, de convoquer un Parlement libre, de renoncer a 
for Alliance avec la France, & de deconvrir le miſtere du 


Pretendant. Mais ſon honneur & fa religion ſe trou- 


voient trop engagez dans le dernier Article, il ne pou- 
_ voir entrer dans une Ligue contre la France, ſans fai- 
re tort aux intErets de ſon Ami tres: Chretien , la con- 
vocation d'un Parlement libre Etoit-la ruine des Catho- 
liques, & en un mot les Propoſitions des Evèques ne 


convenoient en aucune manicre aux Amis de Sa Ma- 
jeltE ; fi bien qu'elle ne put pas ſe rèſoudre à regner 4 


des conditions qui lui paroiſſoient fi dures. C'eſt pour- 
quoi ſon Abdication eſt auſſi forte, que fi elle avoit tc 
faite avec toutes les formalitez obſervces par les Souve- 
rains en pareils cas. | 
Je n'ai plus que quelques reflexions à faire ſur 'Hiſtoi- 
re du Pere Orleans, la ſeule dont la Faction puiſſe tirer 
quelque vanite. Tout ce que l'on a public mp la 
| md Evo- 
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Revolution, a ᷑té bien-tOt enſẽveli dans l'oubli; & cet 
Auteur auroit deja etl la mème deſtince, s' il navoit pas 
el ſoin de ſe couvrir de PautoriteE du Roi Jaques. II 
exalte beaucoup le courage & la fidElits des Irlandois, 

ui etoient, dit-il ; la partie la plus entiere des Etats du 
Roi d' Angleterre ; comme s'il avoit oublic leur revolte 
de 1641, & les cruautez qu'ils exercerent alors. Il en 
parle cependant dans un autre endroit, & y donne un 
tour aſſez remarquable. Les Caiboliques Irlandois, dit- 
il, opprimez par les Auglois Proteſtans , £etoient ſervis, 
pour en ſecouer le joug, de la conjoncture de leurs diſcordes, 
& atant conſpire contre eux avec un ſecret ſurprenant, 
apres en avoir egorge un grand nombre, Setuient rendus 
preſque maitres de Iſle, Depuis que la Reformation $'E- 
toit introduite en Irlande, jamais les Papiſtes ne $'E- 
tojent vũs dans un Etat plus floriſſant qu' alors. Le Com- 
te de Straſford leur avoit donné dans toutes les occa- 
fions des marques de fa confiance & de ſon affection, 
& il n'avoiĩt pas oublic de les recommander aux bonnes 
grapes du Roi. Il s'en faloit de beaucoup que les pauvres 

roteſtans ne fuſſent les PerſEcuteurs , 1 
plus grands ſujets de plainte que l'on eũt alors, toit 
Popreflion qu'ils ſoufroient de la part des Catholiques; 
& les termes de ſecouer le joug ſont trop foibles pour ex- 
primer une Revolte, qui rEpandit tant de ſang, & qui, 
de Payeu mème du JEſuite, etoit ſi contraire a Peſprit de 
PEgliſe. En quoi il fait le proces au Pape, Chef de cet- 
te Egliſe, qui ſoutint & encouragea les Rebelles par la 
preſence de fon Miniſtre dans leur arméèe. On n'a qu'à 
lire nos. Hiſtoires, pour aprendre quelle a été la fidélité 
des Irlandois envers tous les Rois d' Angleterre, juſques 
au tems du Roi Jaques. Depuis la conquète de cette 
Ille par Henri II. il n'y a preſque pas ett un regne exemt 
de rebellion ; & ce neſt pas un grand honneur à celui 
du Roi Jaques, d'avoir favoriſ des peuples, qui ſe ſont 
revoltez contre tous ſes PredEceſleurs, tant Papiſtes que 
Proteſtans, & de leur avoir rendu ſon Gouvernement 
agreable. _- | 

Il ne faut pas Etre ſurpris, de ce que le Feſuite Frau- 
Fore, fait l' arme du Roi Guillaume en Irlande beaucoup 
plus forte que celle du Roi Jagzes, ne donnant I celui- 


ci que vins mille Irlandois contre quarante cing mille Au- 
15 31 ; glois. 


” | Hiſtoire Secrete 2s ” 
giois. II faloit diminuer la honte de la Deroute au paſ. 


lage de la Beyne, & par conſequent ne point rougir d'un 


menſonge capable de la couvrir enticrement. La verite 
_ eſt cependant que la ſupeErioritedu nombre ſe trouva du 
ct du Roi Jaques; mais la fraieur Vavoit tellement 
ſaiſi, que les Irlandois mèmes ne pùrent s' empècher de 
le blamer, & de dire a quelques Officiers du Roi Gail. 
Jaume , qui les firent priſonniers, que 5':ls vouloient echay. 
ger leurs Rois, ils recommenceroient volontiers la bataille, 
D ili ne doutoient pas qu'ils ne les batiſſent alors. Ajod- 
tons donc à la pretendue inferioritE du Roi Jaques le 
de ſavantage de combatre contre deux auſſi grans Capi- 
taines que le Roi Guillaume & le Marechal de Schom- 
berg. Malgre cette inégalité, le Feſuize pretend que le 
Roi Faques Etoit un ſi habile Général, que, {+ ſes orares 
avoient ed ſuivis, il nauroit pas ee impoſſible que la ba- 
taille neut eũ un meilleur ſucces pour lui. Il Etoit enfin 
fi intrẽpide, que le Comte de Lauſun elit toutes les pei- 
nes du monde 2 le faire retirer ; I ceda cependant, dit 
le Pere Orleans, & le Comte diſpoſa les choſes à la retrai- 
te, qu'il fit, de Paven des Ennemis, avec beaucoup d'ordre 
F d' honneur. OE | 
Le Jeſuite & ceux de ſon parti pretendent que le Roi 
Guillaume commit de grandes fautes dans la conduitede 
cette glorieuſe journẽe, & qu'il ſuivit mal ſa victoire. 
Ils le blament d'Ctre venu trop tard a Dublin, ou il en- 
voia le Duc d'Ormond, qui en prit poſſeſſion immedia- 
tement apres la retraite du Roi Jaques. Ils Paccuſent 
de negligence , & d'avoir donné le tems a Parmce en- 
nemie de ſe raſſembler a Limerik & à Galloway; oublians 
qu*apres la bataille Parm&e du Roi Jaques Etoit encore 
plus nombreuſe que celle du Roi Guillaume. Mais par- 
donnons leur le chagrin qu'ils ont contre ce Prince. Il 
eſt certainement fonde fur ce qu'il les preſſa avec tant 
d'activitè & de bravoure au paſſage de la Boyne, & de 
ce que cette victoire abatit tellement le courage aux Ir- 
landois, que les Anglois firent enſuite conquete ſur con- 
quète, juſqu'a la rẽduction enticre du Roiaume; ce qui 
ze ſerutt pas arrive, dit l'Hiſtorien Francois, ſi Irlande 
avoit' ee auſſi a portte dere ſecourué par la France, quel. 
le Peroit d'etre ataqute par Þ Angleterre , pour laquelle 
tant de Nations combatoient. Cet homme a raiſon , - 
4 4 | | > i 
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ſa penſce eſt tres juſte en cet endroit. Out, c'eſt pour 


PAzgleterre que  Emperenr, l'Allemagne, V Eſpague, & 
la Hollande ont fait la guerre. Cependant, fi nous en 
youlons croire les Ecrivains de nos jours, nous avons 
fait une folie de nous engager dans cette guerre comme 
Principaux , & de perdre nd6cre argent & notre ſang pour 
les Hollandois ; nous aurions pu demeurer en paix & 
agir ſimplement comme auxiliaires. A la bonne heure, 


mais cela ne ſe pouvoit ſans rapeller nôtre ancien Roi. 


Auſſi ces Gens-1a ſont-ils vẽritablement fachez de ce que 
nous ne Pavons pas fait ; & ils voudroient aujourdhui 


que nous apellafſions le Fils, afin que l' experience nous 


pit convaincre de la verite de ce qu'ils diſent, que nous 


avons fait la guerre pour rien. 


Le Jeſuite dit quelque choſe dans la meme page, d'u- 
ne conſpiration contre le Roi Guillaume & la Reine 
Marie, formèe en 1690, lorſque le Comte de Torring- 


ton fut batu. Le Complot Etoit de recevoir en Angle- 


terre une armèe Francoiſe avec le Roi depoſſẽde, & la 
conjuration Etoit A peu pres pareille à celle qui ſe trama 
trois ou quatre ans après pour aſſaſſiner le Roi Gxillau- 
me. Ceuæ qui ſavent , dit - il, le deſſein qui porta le Roi 
4 Angleterre d ſortir fi promte ment d Irlande, pourroieut 
ajouter a cela, qu'il avoit imagine une diverſion qui eat 
embarraſſe le Prince d Orange, fi une ſeule circonſtance, 
dont elle dependoit, ne leut fait manquer. La Conjura- 
tion de Charnock ſe ſervit auſſi du mEme langage. Elle 
vouloit faire une diverſion en Angleterre , en attaquant le 
Prince d'Orange dans ſes Quartiers dq hiver, & le but des 
Aſſaſſins n'ttoit que d' embarraſſer le Roi Guillaume, 
dont la mort Etoit la ſeule eſpErance qui reſtat a fon 
Competiteur pour I Azglezerre. : 
Divers endroits de Hiſtoire du Pere Orleans font 
connoitre que le Roi de France n'a fait la guerre aux Al- 


liez, que pour retablir le Roi Jaques & $'afſurer de P Au- 


gleterre, dans la vie de mettre toute 'Exrope dans ſes 
chaines: c'eſt de quoi la concluſion du Feſazze eſt une 

reuve Evidente. II &toit de la gloire du Roi, ſons lequel 
J'ecris cette hiſtaire, d' ajouter aux titres, qui lui font porter 


le nom de Grand, celui de ſoutenir ſeal une ſi belle cauſe, & 


d'en faire voir la juſtice par le gain de ſept batailles ran- 
gtes, par la conquete de pluſieurs 3 „dies plus 


fer- 
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fortes Places du monde, ſoumiſes à ſon empire, malgrd les 


efforts de tant de Puiſſances. Que la poltEritE juge de la 
reconnoiſfance que nous tEmoignons aujourdhui 4 ces 
Puiſſances, & fi nous n'avions aucun intérèt dans les 


deux guerres que nous avons ſoutenuès contre la France, 


depuis la Revolution. Sans le ſecours de tous les Con- 
federez , ſans nos fidéles Alliez , hais aujourdhui, in- 


ſultez & abandonnez, le Roi de Fance auroit ajoflte 3 


la gloire de ſes titres, celle d'avoir fait remonter Ja- 
ques II, ou Jaques III, ſur le trone de ces Roiaumes, 
d'avoir extirpè Phereſie, rEtabli la Religion Catholique, 


& dEtruit la liberte d'une Nation, qui a ſotitenu & conſer- 


VE celle de . » par le grand nombre de victoires, 
auxquelles elle a ſi puiſſamment contribuè par les forces 
de ſa Souveraine, & par la prudence & le courage du 
Duc de Marlborough , General qui ſera toujours hon- 
neur de ſon ſiecle & de la Nation Angloiſe, comme il 3 
EtE la terreur de ſes Ennemis. 7 

je me flate que cet extrait de 'Hiſtoire du Pere Or- 


leans aura fait plaifir au Lecteur; d' autant plus que, ſui- 


vant toutes les aparences, elle a Etc Ecrite par ordre du 
Roi Jaques, & ſur ſes propres Mémoires, qu'il a bien 
voulu communiquer au 7eſaize. Il n'y a ni Evenement 
ni reflexion d'importance , que je n'aie examine avec 
ſoin : fi bien qu'il eſt aiſe de comprendre quelle foi on 
doit ajoũter aux Relations des Bigots & des Pretres Pa- 
piſtes, ou de leurs Partiſans, qui depuis deux ou trois 
ans ont ſurpaſſe tous les modEles qui leur ont EtE laiſſe: 

par les Catholiques. | 5 
Je vais a préſent faire voir par nos propres Relations, 
que l'heureux Evenement de la Revolution eſt du aux 
memes perſonnes qui ſe piquent aujourdhui de la noir- 
cir & de la condamner. Je veux dire en un mot, que 
nous en avons Pobligation au reſſentiment de PEgliſe 
Anglicane, qui avoit ſoufert beaucoup d'afronts & d'in- 
juſtices de la part de la Cour; que nos PreEdicateurs de 
T Obéiſlance paſſive & de la Nonreſiſtance ſont ceux qui 
rEſiſtErent alors; & que ſans cette rẽſiſtance de 'Egliſe 
notre liberté & notre religion Etojent perdues. Je crois 
que C'eſt là le meilleur moien pour refuter tous les rai- 
ſonnemens dont on ſe ſert & en chaire & dans les Ecrits 
publiez en faveur de cette doQtrine , qui n'a jamais et 
. : . L . 3 pra- 
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pratique par ceux qui la prèchent, lorſque l'obéiſſance 
& la ſoùmiſſion Etoient incompatibles avec leurs inté- 
réts. Pour cet effet, je ne raporterai que des faits d' u- 
ne VErite inconteſtable, quoi qu'ils n'aĩient pas encore 
etẽ rendus publics. | 1 8 . 
e ſuis bien perſuade que, fi le Roi, apres avoir 
etouffé la rebellion de Monmouth, & s'ètre aſſuré de la 
fidelitè du Parlement, n'avoit pas infiſte ſur l'admiſſion 
des Papiſtes aux Charges; s'il avoit eu la precaution. 
de careſſer le Clergè & d' encourager les Z<lateurs 
dans la perſecution qu'ils faiſoient aux Non- confor- 
miſtes: Je ſuis, dis- je, perſuadé, qu'il auroit pi detrui- 
re notre religion & nos libertez, Quand une fois 
les Non - conformiſtes auroient été ruinez, & que les 
Catholiques n'auroĩent plus ed à faire qua leurs Perſe- 
cuteurs, le zEle actif de ces bigots auroit eũ bien de la 
peine à devenir paſ/ef , & il auroit été fort a craindre 
qu'ils n'euſſent mieux aimè abandonner la profeſſion de 
leur religion, que de ſoufrir le mal qu'ils avoient fait 
endurer aux autres. Alors il n'auroit pas EtE au pou- 
voir des vEritables enfans de l' Egliſe, de ces enfans dont 
la pietè eſt toũjours accompagnèe de moderation , d' em- 
pecher le Papiſine de prendre le deſſus. Auſſi la preci- 
pitation du Roi Jaques fut elle blamèe, non ſeulement 
par la Cour de Rome, mais auſſi par celle de France; & 
un bon Auteur Frangois de ce tems 1a ne fait pas dificul- 
tE de dire, que la Cour n aprouva jamais les fauſſes meſu- 
res du Roi Jaques, mais qu'elle declara publique ment que 
jamais rien #'avoit et moins judicieux que ſa conduite. 
Cuil avoit toifours ſutvi des conſeilt aveugles & tout a fait 
pernicieuæ a ſon repos & a ſa ſirete. Qu'il avoit entrepris 
ort imprudemment de detruire la religion Proteſtante, qui 
etoit celle de (Etat. Qu' il avoit uſe py rigueur, d'un droit 
mal entendu tant contre les Euveques que contre les Univer- 
fitez. Qu'il avoit fait une grande ole en demandant la ra- 
vocation des Loiæ penales & du Teſt , que les Anglois re- 
gardoient comme la baſe de leur Gouvernement. Que ſon 
 #nclination pour la Cour de Rome & pour les Moines, qu il 
doulut retablir, ctoit ridicule & ſtupide. Et qu enſin; en 
entreprenant de donner les charges aux Catholiques, & de 
les iter aux Proteſtans , il donna de juſtes ſujets a tous les 
Membres de  Etat de ſe plainare de ſes injuſtices. Mais 
| E 4 peut- 
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peut-Etre que l' Auteur raporte en cet endroit ſes pro. | 
pres ſentimens , plitot que ceux de Ja Cour dont il 
parle. | | 6 
Quoi qu'il en ſoit , il eſt certain que beaucoup de 
Frangeis ont crit qu'il droit trop zeld pour PEgliſe Catbo- 
lique, & meme ſon Panegiriſte ne peut s' empècher d'en 
inſinuer quelque choſe, quoi qu'il faſſe ſon poſſible pour 
Fexcuſer. Il avout que ſi le Roi avoit EtE moins ſeru- 
puleux & moins atache a la devotion, il auroit EtE auſſi 
— 2 qu' aucun Monarque de la Chretiente. Et en 
effet, les peuples d' Augleterre Etoient dans une diſpoſi- 
tion fi génerale de ſe ſoùmettre a ſon gouvernement, 
que, s'il ayoit traité les choſes avec un peu de modera- 
tion, il les auroit engage: a tout ce qu'il auroit voulu. 
Toutes choſes, dit le JEluite, ſembloient lui promettre une 
Felicitò de dure. Ses plus grandi ennemis vaincus & de. 
truits, une armee victorieuſe ſur pie, les grands Seigneur, 
& te peuple non ſeulement ſoumis, mais diſputant de fide- 
lite ; tors les Princes Etrangers ſolicitant ſon amitie, & 
le-regardant comme l Arbitre de tous les diferens en Europe. 


| Tout cela ſembloit trre quelque choſe de plus que de ſimples 


preſages d'un regne paifible & henreux , & il Pauroit ef 
infailliblement, fi le Roi Jaques #2 avoit pas etè Catholi- 
2e. VVA 

Cela auroit &tE infailliblement, fi, non content d'Ctre 
Catholique, il ne s' toit pas laiffe emporter a un excès 


de zéle pour fa religion, & (i la Reine & ſes Creatures 


ne l'avoient pas anime dans le deſſein d'ctablir cette re- 
ligion dans les trois Roiaumes. Son bonheur Etoit in- 
faillible , $'il avoit e autant de jugement que de z<le. 
II auroit alors previ, qu'il lui ſeroit impoſſible de faire 
üter ſa religion a un peuple nouri dans une haine in- 
vincible pour ſes principes; que toutes les fois qu'il au- 
roit tentè d'empicter ſur les droits & ſur les privileges 
du Clergé, Nature ſe ſeroit re voltée contre les dogmes ; & 
que de Monarque tres heureux, il ſe ſeroit expoſẽ a de- 
yenir un des plus malheureux Princes de l' Europe; com- 
me cela lui eſt arrive effectivement, fi Pon peut dire que 
ce ſoit un malheur de vivre aux deEpens d'autrui & dans 
une dependance perpetuelle. 5 
Le Roi by ok avoit été averti, quinze ans par avan- 
ee, qu'il ne devoit pas ſe fier à la fidélité de ces Eccle- 
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faſtiques, qui prechans le Droit Divin & la Prerogative 
Roiale ſans bornes, le jettoient dans la tentation d'en 
faire une Epreuve. LEvèque de Salicbury dit dans 
ſon Diſcours ſur l'affaire de Sacheverell, en parlant du 
dogme de la Non-reſiſtauce, ,, Je reconnus les mauvais 
effets que cette maticre pouſſee fi loin , avoit pro- 
duits ſur Peſprit du Roi Faqzes: Car en 1673. ce Prin- 
ce infortunE m'aiant permis de lui parler avec beau- 
coup de libertè, je lui dis entre autres choſes, qu'il 
lui ſeroit impoſſible de regner tranquilement ſur la 
Nation, Etant de cette religion - 13. Il me rEpon- 
„ dit auſſi-tôt, L'Egliſe d Angleterre ne ſontient. elle pas 
„ la Doctrine de la Non: reſiſtance & de Pobtiſſance paſſi- 
„ ve ? Je le priai de ne ſe pas repoſer là deſſus, parce 
„ qu'il y avoit dans cette maricre une diſtinction, a la- 
„ quelle on ſauroit bien avoir recours, quand on croi- 
„ toit en avoir beſoin. | 
Auſſi fut-ce-la Porigine de ſes malheurs , parce que 
ce fut le premier endroit qu'il ataqua, dans la penſce 
que ſon deſſein ne pouvoit pas rEliffir autrement. L'é- 
rection, Pune Cour Eccleſiaſtique offenſa tout le Clergẽ 
| Anglican, & l'engagea d'abord à s' adreſſer au Prince & 
I la Princeſſe d' Orange. La ſuſpenſion de 'EvEque de 
Londres, les efforts de Sa Majeſté pour introduire Fran- 
cis dans l' Univerſitè de Cambridge, & Gifford dans cel- 
le d' Oxford, ſes ordres au Clerge de lire la Déclaration 
pour la liberté de conſcience en faveur des Papiſtes & 
des Fanatiques , furent autant de dEmarches contre la 
politique, dont la moindre lui atira cent mille ennemis, 
fit oublier aux peuples toutes les anciennes lecons de fi- 
delit, & les diſpoſa à recourir au premier Liberateur 
qui ſe prEſenteroit. „ 

Avant que d'entrer dans le detail de la Revolution, & de 
faire voir que nous en avons l' obligation aux perſonnes 
memes, qui par leurs principes en font une Rebellion, je 
dirai un mot ou deux du Prince d' Orange, notre Libera- 
teur: Ce Prince, qui fut toute ſa vie l'objet de la jalouſie 
& de la haine du Roi de France; comme i Louis XIV. 
elit prévũ que la ſageſſe, le courage & la conſtance de 
ce Heros devoient ruiner tous ſes projets pour la Mo- 
narchie Univerſelle. Ce weſt pas à lui ſeul que la Cour 
de France a donne des marques de ſon inimitie. Elle 
N N E avoit 
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„ qui Pavoit rEduit en cet Etat. 


A 
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avoit commence par ſon Pere, ſur quoi un cEltbre Au- 


* 


reur Ecrit ce qui ſuit. | 


„La conduite du dEfunt Cardinal Mazarin mérite 


„ nôtre admiration a tous Egards, & les regles de poli- 
„ tique qu'il ſuivit pendant 1a vie, & qu'il laiſſa a ſon 
„ Maltre en mourant, par raport a la Maiſon d' Orange, 
„ ſemblent Etre l'effet d'une prévoiance mitaculeuſe, 
„ que rien de tout ce qui etoit alors en Etre ne pouvoit 
„ naturellement produire. Le jeune Prince d' Orange, 
„ aujourdhui Roi d' Angleterre, ſe trouvoit rEduit au plus 
„ bas degre dela fortune, & rien, a Vexception d'un 
„5 miracle, ne paroiſſoit capable de le relever, lorſque 
„ ce grand Politique penſoit continuellement aux moiens 
„ de le tenir bas, & de protéger & fortifier une Faction, 


o 


„ Durant les premieres années de ſon Miniſtére, la 
„Maiſon d' Orange, il eſt vrai, Etoit dans une ſituation 


,» a donner de la jalouſie à la Cour de France dans la 


,» perſonne d'un Prince de grande eſperance, qui Etuit 
„ en poſſeſſion de toutes les Dignitez que ſes Ancetres 
„ avoient poſſedées dans une puiſſante République, & 
„ qui participoit en quelque fagon a PEclat d'une cou- 
„konne, par ſon mariage avec une Fille d' Angleterre. 
„Mais ce Soleil levant fut bien-töt à ſon couchant, la 


„ mort éEteignit des le commencement de fa carriere 


„cette ardeur pour la gloire , qu'il avoit heritEe de ſes 
„Peres, & il ne laiſſa qu'un fils encore dans les en- 
„ trailles de ſa Mere, pour luter contre les diſgraces 
„ d'une Famille qui tomboit en dEcadence. Alors en 
„effet la Maiſon de Naſſau devoit ètre plùtòt regard&ce 


„ avec des yeux de compaſſion par tous les Princes de 


Europe, que d'ètre l'objet de leur envie ou de leurs 
alarmes. Ce fut alors qu'une Famille, qui avoit ter- 
niſẽ ſon nom en formant une riche & puiſſante RE- 
publique d'un petit coin des Etats Eſpagnols, & ſous 
laquelle, depuis cent ans, toutes les Nations de l' Eu- 
rope venoient.aprendre Part de la guerre, ſoufrit une 
_ eclipſe, qui fit croire à tout le monde, que ſon luſtre 
. Etoit perdu pour tolijours. Le jeune Prince vint au 
monde-depouille du pouvoir & de toutes les char- 
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„ ges dont ſes Ancetres avoient été revetus dans cet 


„ Etat, & il vEcut dans une triſte & malheureuſe 
5 | man 
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„ condition juſqu'a la vint -deuxieme annee de ſon 

„ige, &c. a R 5 

II wavoit que dix ans, lorſque le Roi de Frauce lui 
enleva ſa Principaute d' Orange, & pendant le cours de 

{a minorité, Sa Majeſtè tres-Chretienne erũt que le plus 
habile de ſes Miniſtres ne pouvoit ètre emploi plus 
utilement qu'a PAmbaſlade de Hollande , pour cultiver 
pamitié des de Wit Ennemis declarés de la Maiſon 
d' Orange, & pour empècher que le Prince n'heritat des 
charges & des dignitez de ſes Ancetres. Le Roi Char- 
les & le Duc d' Tor virent de fang froid le patrimoine 
de leur Neveu occupe par le Roi de France, & ne firent 
aucune dEmarche en ſa faveur; ce que je regarde com- 
me une preuve convaincante de leur Alliance ſecrete 
avec ce ee & de plus que cette Alliance Etoit d' u- 
ne date beaucoup plus ancienne que le voiage de la Du- 
cheſle d'Orleaus leur Seur a Doxvres. On ne ſauroit 
exprimer les inhumanitez que les Officiers du Roi très- 
Chretien commirent dans Orange, ou ils raſcrent la bel- 
le Citadelle batie par le Prince Maurice, & qui Etoit un 
des plus magnifiques monumens de la grandeur de ce 
Prince. Ces dEſordres durerent cinq ans de ſuite, tant 
dans la Ville que dans la Principauté, qui ne fut rendue 
au Prince ſon Souverain qu'en 1665, quand Monſieur de 
Zuyleſteiu en prit poſſeſſion. 

Louis XIV. ticha d'abord de gagner le Prince, en le 
careſſant & en lui faiſant de belles promeſſes, il lui offrit 
en 1672, dans le tems qu'il tenoit ſa Cour a UVrecht, & 
que la Ville d' Amſterdam entendoit le bruit de ſon ca- 
non, de le faire Souverain de Hollaude; mais le Prince 
le refuſa , aiant trop de vertu pour batir ſa fortune ſur 
les ruines de ſa Patrie. Le Roi de France, chagrin de 
ce que le Prince n'avoit pas donne dans un paneau qui 

auroit rendu Sa Majeſtẽ Souveraine des Provinces-Untes 
Sempara de la Principauté d' Orange, ſans que le Roi 
d' Angleterre pariit s en mettre en peine. Elle fut enſui- 
te rendue par un Article expres du Traite de Nimegue, 
dont le Roi Charles Etoit garand; mais les inſultes con- 
tinuelles des troupes qui Etoient en Provence, jointes 
aux intrigues de l' Evèque d' Orange & des Catholiques 
de ſon parti, rendirent la condition des Sujets du Prin- 
ce fort malheureuſe , juſqu'a-ce qu' enfin en 1685, au 

; milieu 
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milieu d'une profonde paix, le Roi de France emploia 
la force ouverte & s'empara encore d' Orange, ou ſes 
ſoldats commirent des barbaries, dont on n'avoit jamais 
entendu parler, juſqu'au regne de Sa Majeſtè tres-Chre- - 
tienne. Se ES 
Pour donner quelque couleur à cette violence., le 
Prince de Condè intenta par ſon ordre un proces au Prin- 
ce d'Orange, & le pourſuivit avec tant de mepris pour 
ce Prince, que dans une des procedures on le traita de 
Meſſire Guillaume Comte de Naſſau demenrant à Amſter- 
dam en Hollande , & dans une autre de Bourgeois de la 
Haye. Le proces fut jugé en faveur du Prince de Conde, 
en qualite de Curateur du Duc de Longueville, qui pre- 
tendoit avoir droit à cette Principaute , quoi que celui 
du Prince d'Oraxge fit indiſputable, en qualité d'heri- 
tier de la Maiſon de Chaloxs, & que ſa famille en fut 
en poſſeſſion depuis plus de cent ans. Les violences & 
les cruautez qui s'y commirent par les ordres du Roi de 
France font des preuves de la haine de ce Monarque 
contre le Prince; & je prie le Lecteur de me pardonner 
ici une petite digreſſion, qui repréſente vivement la 
de ſolation d'un Pais, dont le Prince a fait tant de mer- 
veilles pour la conſervation de nos libertez & de celles 
de l' Europe. Elle eſt tirèe d'un Ouvrage compoſẽ par 
Monſieur de Chambrun Gentilhomme & Paſteur en 
meme. tems à Orange, & public à La Haye en 1688, 
L'Auteur auroit pù dire comme Ende dans Virgile, 


| Quos ipſe miſerrimu' vidi, 
Et quorum pars magna fui. 


Voila, dit- il, quelles furent les horribles cruauteꝝ commiſes 
contre ma Patrie. Cette Ville, ſi fameuſe par la grandeur 
de ſes Princes, n'eſt plus qu'un affrenx monceau, ou l'on 
ue ſauroit entrer ſans marcher ſur ſes ruines: Ce weſt plus 
aujourdbui qu'un trifle Monument de cruantd & d injuſti- 
ce. Je ue ſaurois me perſuader que les ruines de Troye & 
de Cartkage fuſſent plus epouvantables , que celles dont je 
viens de parler; car e. on voit celles-ci d'une certaine 
diſtance, on les prend pour une veritable habitation dau- 


truches & de hibous. Si la poſterite demande quel fut le 
ſujet de cette horrible deſtruction , comme elle le 425 ſans 
oF 8 | | oule,; | 
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donte, ce qu'elle en aprendra ſera certainement a la honte 


de la France. L' Hiſtoire Woubliera pas de tranſmetire aux 
fiecles ſuivans les vertus heroiques de notre Prince, en mé- 


& de la miſere de ſes Sujets; & quand la poſteritd apren- 
Ara que la juſtice , la probite, le courage, la valeur, & 
un 2le infatigable pour le maintien de la liberte de PEu- 
rope, ont ed les ſeuls motifs qui ont engage le Roi de Fran- 
ce A traiter de cette maniere un Prince illuſtre, elle dira 
ſans doute, que notre ſiecle a ctd le plus injuſte & le plus 
corrompu de tous les fiecles, puiſque ce qui devoit étre Pad- 
miration des Rois a et l'objet de leur haine & de leur 


averſion. Si ce grand Prince avoit voulu conſentir un bou- 


leverſement de ſa Patrie . comme on Pen a ſolicits avec 
inſtance ; il avoit voulu ere complice des Pty deſ- 
ſeins de ceux qui ne penſoient qu'a rendre Þ Europe eſclave ; 
fr, en un mot, il avoit vouls trahir ſa Patrie & manquer 
de foi a ſes Alliez , il auroit pi monter ſur le trine qu on 
lui offreit. Mais parce qu'il a plus aimè ſa Patrie que ſon 


propre interèt, parce qu'il a prefer“ ſou honneur aux ri- 


cheſſes & la liberte de ! Europe a une couronne , ſes glo- 
rienſes actions ont ed regardees d'un wil de courroux , & 
Ini ont atirè les plus injuſtes traitement. Quoi que cette 
conduite ait &te blamee dans toutes les Cours de / Europe, 
cependant on ne J eſt doune aucun mouvement pour S opo- 


ſer; & je ſuis contraint de dire, que c'eſt une honte pour 


toute la Chretientè, davoirwu un grand Prinse expoſer fi 
ſouvent ſa vie avec la derniere bravoure pour la liberie & 
pour le ſalut de la Cauſe commune, & d'avoir en meme 
teme neglige & abandonne ſes interets d'une maniere qui 
ne ſe peut juſtifier. L' Angleterre etoit ubligee de proteger 

de ſecourir ce Prince, non ſeulement comme garante 
du Traitè de Nimegue , mais auſſi en vertu de la proxi- 
mite du ſang. Et en effet, quel honneur peut-il revenir 
a PAngleterre , de voir une Souverainete enlevee par une 
injuſte violence, a un Prince qui a epouſe P Heritiere des 
trois Roiaumes? Pour moi, je ne ſaurois penſer a la de- 
ſolation de ma Patrie, ſans m'dcrier dans Pamertume de 
mon cœur avec le Prophete, Comment la Ville eſt-elle 
giſante ſeule? Cela ne vous touche-t-il point, vous 
tous paſſans ? En un mot, eſt- il poſſible qu un homme 
qui aime ſon Dieu, ſa religion & ſon Prince , voie * 


me tems qu'elle leur rendra compte de la ruine de ſes Etats, 


4 . he r 8 hr N 


De. 
2 


2 4 
2 2 Ae 3 15. + 2 


* o , 
= R 3 * 
art n 
* 


2 oY — 1 — 
CY * , 


— 
” 


wot 


% >; ae. _— , » 4 
F 
= 2 4h, ar — 
© — 0 — * 


— 
4 


— 


nad *% = 
- . = 


#2, 4 
* e 
1 — 


5 - 


Wo 
— 


78 Hiſtoire Secrete 

wil ſec les trifles ruines de la Principantd q Orange, com- 
me je les ai vues? 5 

| Hic ſeges eſt ubi Troja fuit. 

En effet le Roi de France a toùjours fait paroitre une 


haine perſonelle contre le Roi Guillaume, auſſi bien 


lorſqu'il n' toit que Prince d' Orange que depuis qu'il 
fut EleveE au trone ; & quoi qu'il ait parlè quelques fois 
aſſez avantageuſement de ce Prince, cependant c' toit 
toũ jours a contre- c œ ur, & rien ne lui faiſoit plus de 
chagrin que d'entendre tenir le mème langage à d' au- 
tres. Nous en avons un exemple remarquable dans la 
perſonne du Grand Prince de Conde. Ce Prince magna- 


nime, que le Roi craignoit toũjours, parce qu'il avoit 


penſe le renverſer d'un trone , ſur lequel il ne S'toit 
maintenu que par le ſecours de ces mèmes Proteſtans, 
qu'il recompenſa enſuite par l'exil, les galeres & les 
Echafauts; ce Prince, dis- je, aiant parte avec Eloge, en 


13 du Roi , de la conduite & de la valeur que le 


rince d' Orange fit paroitre dans ſes premiers exploits, 
en arretant les irruptions des Fraupois en Hollande Pan- 
nee 1672, & aiant dit entre autres choſes, que le Prince 
avoit donn de bonne heure des preuves qu'il ne degeneroit 
point de la vertu de ſes Ancttres ; le Roi fut fi pique de 
cette expreſſion, & ſi chagrin d' entendre louer le jeune 
Prince d' Orange, que ne pouvant retenir ſa colére, il 
rEpondit au premier Prince de ſon ſang, Ez? vous, mon 
Couſin, vous navex pas auſſi degener du merite d'un de 
v Ancerres , qui mourut dans ſa rebellion contre un des 
mens. Cette repartie Etoit d'autant plus extraordinaire, 
& témoignoit dans le Roi de France une jalouſie d'au- 
tant plus grande de la Gloire naiſſante du Prince d'Oras- 


ge, que la ſemaine preEcEdente il avoit ſoufert tres pa- 


tiemment un des plus grands affronts que le Prince de 
Conde lui piit faire. Le Roi & le Prince joüoient aux 
cartes enſemble ; le Prince perdoit , & il arriva que, 
chagrin de ſa perte, il jetta aſſeʒ bruſquement ſes Louis 
dor ſur la table: Il s'en trouva par hazard un qui Etoit 
faux; ſur quoi le Prince $'Ecria en colére, Serons nous 

tolljours ruinez par ces faux Louis? On s'aperęũt bien I 
la contenance du Roi, qu'il fut ſenſible a une reflexion 


ſi injurieuſe, mais il fit ſemblant de la prendre 9 8 
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literal; & dit a Monſieur Colbert qui etoit auprès de lui, 


Je vous prie d avoir ſoin a Pavenir ,” que le Prince u'ats 
pas ſujet de ſe plaindre de la fauſſe monnoie. 
Pour revenir au Prince d' Orange, les Franpois & leurs 
Amis ne ſe ſont pas contentés de déchirer ce Prince, 
autant qu'il leur a ẽtẽ poſſible; il a falu que le venin de 
leur plume ſe ſoit rEpandu ſur toute ſon illuſtre Race, 
la plus fertile en Heros, qu'il y ait jamais eũ en Eurepe. 
Un de leurs faiſeurs de libelles en Angleterre, qui n'a 
pas oublic d'Ecrire contre I'Archeveque Tillasſon, VEve- 
que Patrick, PEvEque Burnet, le Docteur Sherlock, le 
Docteur Wake & le Docteur Fleetwood, tous Prelats ou 
Docteurs de nO0tre Egliſe, ordonnez de Dieu pour ſoũ- 
te nir dans leurs Sermons l'honneur du Roi Guillaume 
& de la Reine Marie, cet Ecrivain, dis- je, ataque tous 
les Princes de la Maiſon d' Orange, & dit, qu'ilt out ed 
part 4 toutes les rebellions en Europe, dans leſquelles ils out 
ſoutenu le combat ou pris la fuite, ſuivant que Poccaſion leur 
toit favorable. C'eſt pour confondre une calomnie fi 
noire, que l' Archevèque Tillotſon dit dans unde ſes Ser- 
mons, „„ Jamais il ne s'eſt vu une famille ſur la terre, 
„qui ait el, comme celle- ci, la gloire de faire Echoiier 
„les deſſeins de tous les Monarques d' Occident, qui 
, ont aſpiré à la Monarchie univerſelle, & voulu detrui- 
„re les libertez de l'Europe; comme ſi les Princes de 
„cette vaillante & victorieuſe Maiſon avoient EtE de la 
race d' Hercule, nez pour dElivrer le genre humain de 
'opreſſion, & pour vaincre des monſtres. | 
Pour faire voir comment les Amis de la France ne 
S$'Etudient qu'a noircir la mEmoire du Roi Guillaume, & 
combien ils le haiſſent, parce qu'il a &tE le grand DE- 
fenſeur des libertez de l'Europe, il me ſufit de raporter 
un paſſage de cet infame Ecrivain , dont Vimpunite eſt 
une malheureuſe preuve de la douceur d'un Minilſtere, 
qui, ſe repoſant ſur la juſtice de ſa cauſe & ſur la droi- 
ture de ſes actions, témoignoit trop de mepris pour la 
meédiſance & pour la calomnie. Cet Auteur, parlant 
en gEneral de la conduite du Roi Guillaume, dit; It em- 
ploia la fraude , le menſonge , la fourberie & la trahiſon 
pour Pavancer. Sa premiere demarche fut de Semparer de 
la premigre Dienid, dans ſa Patrie, en ſe parjarant. Il ſe 
fit declarer Stadbouder, quoi qu'il exit rexonce par ſerment 
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à cette Charge , & il fit maſſacrer deux Miniſtres , d, 
plus fideles & des Plus zelex pour le ſervice du Pais, par. 
ce qu'ils V opoſoient a ſon ambition. Il rechercha la lle, 
pendant qu'il meditoit la ruine au Pere, & qu il lui ten. 
doit des embuches pour le deponiller de ſon droit hereditai. 
re. II donna toiljours retraite aux Mecontens & aux Re. 
belles, cherchant continuellement les occaſions de troubler 
la paix d un Roiaume & dy allumer le feu d'une guerre 
| civile, dans la vue d'en faire un jour ſa proie. Il ſe mit ſi 
: pen en peine de ce qu'il devoit a la foi publique & aux 
Traitez; ſolemnels, que, croiant avoir Pavantage, il livrg 
ame bataille, quoi qu'il elt les Articles de la Paix dans ſa 
poche. UI fouls aux piez tout ce qu'il y a de ſacrè, & il 
2 epargna pas meme ſon Pere, pour monter ſur le. trône. 
Hl went que de Fingratitnde pour ceux a qui il avoit Pobli- 
gation de ſa grandeur, & il travailla meme a leur ruine, 
apres avoir execute ſes deſſeins par leur ſecours. Il prenoit 
tant de plaiſir à entendre medire de tous les grandt Prin- 
ces, qu il tenoit a gages & paioit liberalement une Com- 
pagme de vilt Theologiens ,, pour le divertir une fois la ſe- 
maine, par le recit de toutes les ordures & de toutes les 
Snfamies qu ilt avoient pd ramaſſer, & dont on publioit en 
ſuite un receuil par tout le Roiaume par ſon ordre expres. 
Il n'y avoit au monde que Vinfame Leſley capable d' u- 
ne malice fi noire & fi infernale: Ce Leſley, qui atta- 
_ - qua enſuite le Gouvernement & la Memoire du Roi 
ans ſon Ecrit intitulè Relation, & meme Sa Majeſte 
la Reine Aune dans le mème Ecrit & dans le Modera- 
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teur, dans PExaminateur , & dans l' Homme ſincere, & 
qui triomphe encore toutes les ſemaines dans ſes indignes 
ſatires. Mais tel eſt l'eſprit des ennemis de nd6tre deli- 
| ' vrance & de nòtre Liberateur ; tel eſt leur panchant pour 
la France & pour la Tirannie. Tout Ami de la Fance 
hait la Re4volution & les Hollandois par le ſecours deſquels 6 + 
elle eſt arrivee. Les raiſonnemens, dont ſe ſervoient J 
les Ennemis de nòtre Conſtitution du tems du Roi Guil- 4 
laume, trouvent aujourdhui leur place dans la Conduite (+ 
des Allieꝝ, Jean Bull, ke. 
Le meme Ecrivain , qui noircit la mEmoire du feu 4 
Roi Guillaume d'une maniere fi horrible, n'a que des L 
6 termes favorables pour le Roi de France & traite les Hol- t 


landois avec la dernire malice. Si le Roi de France, dit- 
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il, Wa pas en:de juſtes ſujets de faire la guerre au reſt; 


ole ſes Voifins , au moins en a-t il ex. de nitre part. Fe defie - 


li plus habile homme du monde de me faire voir que nous 
aions eũ plus d'une raiſon pour nous engager dans cette ter- 
rible guerre; & cette raiſon toit ni juſte, ni honorable, 
ni neceſſaire : Fe veux dire, que nous ne nous ſommes mis 


. # la breche que pour les Hollandois, & que nous #'avons 


envoid nos Compatriotes & notre Argent dans les Pais- 


Bas que pour ſauver la caiſſe & ia beau de u Joiſiut. . 


Je doute fort qu une pareille raiſon paſſe pour honorable 

parmi des Anglois , ¶ je ſuis aſſurè, que Pon ne croira ja- 
mais, que le ſang & les richeſſes des Anglois ſoient deſtinez 

d ſoktenir les querelles de nos Voiſins & a defenare leurs 
frontières. | „ be 20 Lon et 

' Neeſt-ce pas là prẽſentement le langage d'une certai- 

ne Faction, qui n'a que la lachete en partage ? Raiſon- 

ner contre ces ſortes de Gens, ce ſeroit faire injure & 


à Hiſtoire & à la Raiſon. Ainſi je me contente de fai- 


re voir comment les Ennemis du Roi Guillaume & de 
ndtre Gouvernement ſont naturellement enclins à dire 


rois alleguer mille exemples de cette nature; & je le fe- 


tai peut: Etre dans une autre occation. Mais ici la di- 
greſſion ſeroit trop longue, & pour cette raiſon je re- 


viens a l' Hiiſtoire de la Revolution. Je la commencerai 
par un Abrégé du Regne du Roi Jaques, tire de la De- 
claration , qui fut faite le 12 Février 1688, par les 
Seigneurs Spirituels & Temporels & les Communes 
aſſemblés 3 Weſtminſter, la veille de la Proclamation 
du Roi Guillaume & de la Reine Marie. On voit dans 
cette Declaration combien les peuples d' Angleterre a- 
voient de juſtes ſujets de tenir le Roi Jagaes Eloigne 


du trone qu'il avoit abdique , d'y Elever le Prince & 


la Princeſſe, & d'y apeller enſuite Sa Majeſts au- 


jourdhui regnante ; ſans quoi leur Couronne au- 
© Toit été uſurpée par le Pretendant. Elle commence 


de cette manicre. D'autant que le ci-devant Noi Ja- 

ues II, a Vinſtigation de pluſfieurs mauvais Conſeil- 
lers, Tuges & Miniſtres qu'il a emploiex, a tach dopri- 
mer & dexiirper la Religion Proteſtante, auſſi bien que 


| tes Loix & les Libertez, de ce Roiaume, en Sattribuant 


& en pos le pouvoir diſpenſatif, & en ſuſpendant 
ome I . | k F ts led. 


des Inirigues de la France. * 


du bien de la France & du mal des Hollandors.: Je pou- 
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ment, &Cc. | 
ples de cette nature. Le Roi Charles II, fon Frere, 
avoit-tatE le poux 2 la Nation, par raport à ce preten- 
qu pouvoir de la Couronne ; & ib avoit diſpenſe;en 1672. 
de l'Acte de Conformite , permettant en vertu de ſa 
Prerogative,' a toutes ſortes de Nox-conformſtes de $ab. 
ſtenir du ſervice Auglican, & ſuſpendant VexEcution 
des Loix penzles contre eux. Mais il avoit toujours et 
fort reſerve ſur cet Article, & a l'exception des cas du 
Quo Marranto, il avoit obſerve en tout une aparence 
de juſtice & de conformite aux Loix , quoi que cette 
manière d'agir fiat au fond tres ſujette à la corruption. 


noiſſance tenoit d'un Miniſtre d'Etat en Ecoſſe, fera la 
-preuve de ce que j avance. Le Duc de Lauderdale s- 
tant rendu l'objet de la haine des deux Nations, & par- 
ticulicrement des Ecoſſois, pendant qu'il ẽtoit le premier 


condamner les Actions d'un nombre conſidérable de 
perſonnes de la premiere qualité ſans les entendre, uni- 


manière d' agir toute arbitraire. Là- deſſus le Roi Charles 
fit entrer l'autre Miniſtre d'Etat Ecoſſois dans ſon cabinet, 
& lui dit, que certaines Gens lui conſeilluient de donner 
Sentence contre les Seignenrs qui S'toient opoſez a ſon pre- 
mier Miniſtre, & cela ſans les Econter , quoi qu'ils fuſſent 
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tems s il croioit que la Loi le lui permit, & il ſe fer- 
vit de cette expreſſion: Je ſuis reſolu d ne point aban- 
donner le . Lauderdale, quoi qu'il arriue; cependant 
je Vadjure par le Dien'tout-purſſant, de me dire ſi je pui. 
ſui vant les Loi condamner ſes Ennemis ſans leur donner 
audience; car fr la Loi ne me le permet pas; je ne le veur 
pas faire. Ajoũtant, quen ce cas ſeulement il refuſeroit 
an Duc de Lauderdale ce qu'il lui demauduit; car, dit. il, 
eſtime que Ie rang que je tiens dans le monde moblie d 
ane exacte obſer vation des Loix. Le Miniſtre Ecaſſois lui 
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na audience aux Seigneurs, malgré tout ce que le Duc 
lui put dire pour Ven empécher. Si ce Prince avoit 2 
[4 a N | i ee eri⸗ 


Pexdention des Loix , ſans le conſentement du Parl. 


Tout le regne de ce Prince n'eſt qu'un tiſſu d'exem-' | 


Un trait dhiſtoire , qu'un Gentilhomme de ma con- 


Miniſtre de ce Roĩaume- la, voulut perſuader au Roi de 


quement à cauſe qu'ils o opoſoient à ſes vexations & aſi 


venus a Londres pour cela. Il lui demanda en mème 


aiant dit fon ſentiment en honnete homme; le Roi don- 
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vfritablement le Protecteur & le Defenſeur des Loix; 
comme un bon Rot le doit Ere , il nauroit pas garde 
zuprès de lui un Miniſtre qui le ſolicitoit à les entrain- 


\ 


A Fegard du Roi Jaques, il ne recomnoiſſoit d'autre 


Loi que fon bon plaiſir. 11 donnoit les charges aux Pa- 
piſtes, & diſoit au Parlement qu'il Je vouloit ainſi. Tous 
ceux qui avoient le plus de credit dans la Salle de He/t- 
minſter lui Etoient dEvouerz , & les ſources du pouvoir 
& de PautoritE etoient corrompues dans toutes leurs 
branches. Les Articles 4 & 5 de la Declaration du Prin- 
ce d' Orange mettent ce Grief dans tout fon jour; &c'elt 
un fait dont nous avons tous eũ une experience bien ſen- 
ſible. „On a ptétendu que le Roi eſt revëtu d'un pou- 
„ voir deſpotique & arbitraite, que la vie; la liberté; 
z honneur & le bien des Sujets dependent abſolument 
„ de ſa volonté & de ſon bon plaiſir, & qu'il en eſt 


„ tout-à- fait le maitre : ce qui reſulte infailliblement 


„ du droit que l'on atribue au Roi de ſuſpendre Vexe- 
„ cution des Loix; & de diſpenſer de leur tigueur. Ces 
„ mauvais Coulcillers , pour donner quelque , crEdit à 


„ cette Etrange & execrable maxime, ont ſi bien fait; 


„ qu'ils ont engage les Juges du Roiaume a declarer, 


i que le poxvorr diſpenſarif elt un droit apattenant à 14 


5 Couronne; comme s'il Etoit au pouvoir des Doug 
5 Juges de ſacrifier au Roi la vie; les droits & les li- 
j derte de la Nation, pour en diſpoſer d'une manicre 
5 arditraire, ſuivant ſon bon plaiſir, & preEciſcment con- 
zz tre les Loix Etablies pour la ſiretE des Sujets. Dans 
+ la vie d'obtenie ce jugement, ces mauvais Conſeil- 
y lers ont d'abord fait ſonder ſectẽtement les Juges, pour 


+ lavoir leur opiuion: Ceux A qui la conſcience ne per- 
i mettoit pas de concourir à une Déclaration fi perni- 
y cieuſe ont ErE dEmis, & leurs places ont EtE remplies 


„ par d'autres; juſqu'a ce qu' enfin, au moien de ces 


y changemens,; la Cour de Judicature a te entiErement 
41 gagnee & a rendu ce jugement. On a mème donne 


5 quelques unes de ces Charges à des perſonnes, qui font 
„ Ouvertement ꝓrofeſſion de la Religion Papiſte, & que 

4 la Loi rend incapables de ces ſortes d' emplois. 
Il eſt aiſe de comprendre quelle eſpece de Juriſcon- 
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ſultes le Roi Faques Ctablit pour 1 Juges, & pour de- 


2 SY" oe 4 = 
voter pon”, 
— * ” * A 93 * 
8 P 4 o 
er — 


4 
Vs: 


* + e 4 — 2 A. 
» 43 


— xn — 
e 


* 

BP” 

Sup 4 

. 
1 

_- 

N 

4 1 

N. 

LS 

- "v8 
- 2 
8 I 

* ox 

40 5 
. 
- . [134 
4H * 
e 
3 

38 
: oy - 
2 
, "8% 
113-38 
. +3 
Bet 24 

- A „ 

* 

* 
21346 
5 
A 2» 
1 
3 

I 
ng * * 
N \ 
2 
+ 4 
N. 
F* 
1 
, 4 
=Y 
1 
1 
* 
os 
" 
= 
4 * 
0 =. 
” 2 
* * 
To 
EF 
3 
N * 
o 
of 
CY 
? 
* 
. Ss 
F / 
" Fs 
1 a 
48 
7 * - * + 
: . ; 
7 
. 
H 
xs 
a * 
"= 
» © 
p 1 
1 
8 
* 


| 


. — . — OE SI FO 
7 ** — A OS, >: 
4 h 2 wth tae Ms 


e 


ALS 5 * ; 3 . * 2 ll 
KS * * N *. 


2 4 . 5 FO Shy * I. Dhl 4 of Wa * 3 5 2 * F 7 
84 Hiſtoire Serrete 88 
_ "cider des droits & des libertez du peuple, par le choir 
qu'il fit des Chevaliers Thomas Jenner, Chriſftofle Mil. F 
tion, Richard Allybone & autres ſemblables : Gens ſans : 
genie, d'une fortune enticrement dElabree, & dans des y 
 principes tout-a-fait pernicieux, qui engageErent le Roi . 
dans de faux pas & precipitErent 1a ruine. Je vais en 
Taporter une particularite que je tiens de bonne part. : 
Un celebre Avocat, qui eſt encore en vie, s'entretenant : 
avec un Seigneur, que l'on a vil tenir un rang con- z 
fiderable dans le Conſeil du Roi Charles & du Roi Ja. | p 
* ques, lui demanda, JS? le Roi avoir oblige les Furiſconſul- 
es & les Juges à faire ce qui Seton fait; ſans examiner | 3 
la choſe ctoit conforme aux Loix on non, comme c'bloit 5 
f le bruit public; ou ſi les Juriſconſultes lui avoient dit au- 
| paravant , que ce qu'il ſouhaitoit etort conforme a la Loi. 
= Ce Seigneur lui rẽpondit ſur ſon honneur, Que le Noi 
=_— avort conſults les Fariſconſultes, & quiils lui avoient dit 
4 | gae la Loi lui permetioit de faire la choſe dont il Pagiſſort; + 
apres quoi il avoit ordonne qu'elle fut executee. Belle ex- 
- cuſe pour un Monarque mal conſeille, dont le premier 
- ſoin a été de faire choix de pareils Juges & Juriſconſul- 
tes. Oeſt une ruſe admirable, de former ainſi un Con- L 
ſeil pret à dire tout ce qui fait plaifir au Roi, & de pren- f 
dre enſuite les avis de ce Conſeil pour la regle de fon 5 
gouvernement. l | | ' | : 
Encore deux particularitez curieuſes ſur cet article. 5 
Cy | Le Roi Jaques aiant pris en particulier le Chevalier mM 
 _ -. Thomas Jones, un des Toes; pour Vengager à conſen- il © 
tir à Pabolition des Loix pEnales & du Teſt, & le Che- 0 
8 valier aiant refuſe d'y donner les mains, Sa Majeſte lui 90 
dit, quelle auroit douze Juges qui douneroient leurs voix 1 
Pour cette abolition. Vorre Majeſte, rEpondit le Chevalier fi 


Juones, pent avoir donze Juges, mais elle naura jamair 
douze Furiſconſultet. Voici l'autre particularité. Le 
Chevalier John Maynard, qui avoit frequente le barreau 
ſoixante ans de ſuite avec un aplaudiſſement general, 
Etant alle ſaluer Je Prince d'0rexge, Son Alteſſe lui par: 
la de ſon grand àge, & le Chevalier lui dit, 322i 775 
vrai quꝰ il avoit ſurvecu aun grand nombre de ſes Confrer 
& que ſi Son Alteſſe ndtoit pat venue a leur ſecours, il 
auroit ſurvecu d la Loi meme. Je ne ſaurois me perſua- 

= der que Fon trouve ces ſortes de difcours des _ 
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Hommes indignes de la gravité de PHifſtoire & parti- 
culicrement d'une Hiſtoire Anecdote, qui ſert à conſer- 
ver la mEmoire des faits particuliers, qui ne ſauroient 
trouver leur place dans des Annales generales. - 

Le ſecond Article de la Déclaration du Prince con- 
tenoit une plainte, de ce que pluſieurs venerables Prelats 


avoient et enfermez & pourſuivis, pour avoir fignd une 
eros humble Remontrance , par laquelle ils Pexcuſoient de 


concourir au pouvoir diſpenſatif que le Roi Fatribuoit. Le 


Prince vouloit parler de Pempriſonnement des ſept Evè- 


ques à la Tour, & de leur proces qui fut plaide dans la 


Salle de Weſtminſter. 


Ces Prælats &toient 


| Le Dr. Guillaume Sancroft, Archevtque de Canter- 


 bery. 25 = 
Le Di Guillaume Lloyd, EvEque de St. Aſaph. 
Le Dr. Frangois Turner, Eveque d'Ely. 
Le Dr. Jean Lake, Evèque de Chicheſter. OY 
Le Dr. Thomas Kenn, Eveque de Bath & Wells. 
Le Dr. Thomas White, Evèque de Peterboroxgh. 
Le Chevalier Jonathan Trelawzy, Evëque de Briſtol, 
Leur crime_ctoit d'avoir preſentE une Adreſſe au Roi, 
ſur ce qu'il leur avoit ordonnt᷑ par une Proclamation, de 


faire lire dans leurs Egliſes ſa Declaration pour Vindul- 


gence en faveur des Papiſtes; remontrant tres-humble- 
ment 4 Sa Majeſte que cette affaire ẽtoĩt de la dernicre 
conſequence pour la Nation, par raport a l' Egliſe en 


particulier, & à PEtat en gencral: qu'ainſi la prudence, 


Phonneur & la conſcience ne leur permettoient pas de 
Sen rendre les garands en la faiſant publier dans le Roĩau- 
me. L'ordre du Conſeil pour les envoier à la Tour Eroit 


figne par Fa 
Le Chancelier Jefferies. | 
Le Lord Preſident. 3 X10 ts 
Le Lord Heuri Arundel de Warder ; L. P. S. qui Etoir 
Papiſte. 


Guillaume Marquis de Powis, auſſi Papiſte. 


oh Jean Comte de Mulgrave, L. C., aujourdhui Due 


de Bucks. BY, 
Theophile Comte de Huntington, 
Henri Comte de Peterborough, Papiſte. 
Roger Comte de Caſtlemain , Papiſte. | | 
Snag on WW 0G” F'3 -- .. n_ 
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86 — Hiſtoire Secrets 


Richard Vicomte de Preſton. 

Le Lord Herr: Dover, Papiſte. 8 

Je me diſpenſerai de decider de quelle religion Etojent 
je Lord Jefferies, le Comte de Huntingtor, Kc. & Fils 


avoient plus d honneur & d'orthodoxie que les autres. 
Le premier ſentiment de la Cour étoit de porter le pro- 


ces des Evèques devant la Cour Eccleſiaſtique 


„ e : : mais 
efferies fut d'un autre avis, & il conſeilla au Roi de 


faire platot informer contre eux au Banc de Sa Majelte. 

De forte qu'apres plus de trois ſemaines de priſon, les 

Eveques furent conduits dans la Salle de Weſtminſter, 
© Comparurent devant td: KS 7 

| Le Chevalier Robert H/right , Lord Chef de Juſtice. 
„ or a 
Le Juge Powel. a | 

Le Juge Allyboxe, Papiſte. Re 

Les Arocats contre eux ẽtoient 
Le Chevalier Thomas Powis. 
Le Chevalier Guillaume Williams. 

Le Chevalier Barth. Shower. _ 
Te Serpent. Baldock.” + 
Le Sergent Trinder. 

Leurs Avocats etoient 
Le Chevalier Robert Sawyer. 
$42 Heneage Finch; Eſq. 
Le Chevalier Francois Pemberton. 
| Le Chevalier Creſwell Levinz. 
Henri Pollexfen, Eſq. 
Le Chevalier George Treby. ; 
4613 e oO 

Je prie le Lecteur d'obſerver que les noms de pluſjeurs 

perſonnes qui ont tEmoigne depuis peu tant de zcle & 

Cardeur pour VEgliſe, ſe trouvent parmi ceux des Per- 


ſecuteurs des Prelats, & qu'un d'eux fe laiſſa emporter 


dans ſes raiſonnemens contre ces vEnErables Peres de 
VEgliſe, juſqu'à dire que leur Requete &toit un Libelle 
faux, factieux & ſeditieux. Ce mEme homme a EtE de- 


= ce tems. là pluſieurs fois Membre du Parlement, 


on a yi ſon nom à la tẽte de pluſieurs Adreſſes con- 


venables au tems preſent, comme celui d'un Champion 
de PEgliſe , à Jaquelle il rendit alors un fi mEmorable 
ſervice, Le plaidoier du Chevalier Powis roula particu- 
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licrement ſur cette queſtion , / an Libelle oft veritable 
„ nun. „ A-t:il jamais été permis, diſoit-il, dans au- 
„ cune Cour de Juſtice de mettre en queſtion, ſi le Li- 
„ belle eſt un Libelle ou non; ou fi la perſonne doit 
„etre punie? Et n'eſt- ce pas une choſe toute nouvelle 
„& inoule d' entendre dire aux Avocats des Ev&ques, 
„ que le Libelle n'eſt pas un Libelle parce qu'il n'eſt 
„pas faux. © II confeſſoit qu'il Etoit permis a tous les 
Sujets de preſenter des Requetes au Roi, mais il pré- 
tendoit qu'il ne leur Etoit pourtant pas permis d'y in- 
ſcrer tout ce qu'il leur plaiſoit. „ Un Sujet, ajolltoit- 
„il, viendra- t- il ſoutenir en face au Roi , que ce qu'il 
„ a fait eſt contraire aux Loix ? Il y a une tres grande 
„ difẽrence entre ne pas faire une choſe commandee, 
» quand on la croit illẽgitime, & preſenter au Roi une 
requete remplie de reflexions contre le Gouvernement, 
& dexpreflions ſcandaleuſes , & lui dire, Sire, Vous 
agiſſex contre les Loix, Vous exigez de nous des choſes 
contraires a la prudence, a Phouneur & a la conſcience, 
,, comme il a pltt aux EvCques de le dire dans leur re- 
„ quere, &c. Sa concluſion fut, ue la Reguete de- 
voit etre cundamude comme malicieuſe & ſeditieuſe, parce, 
diſoit-il, que la Loi die, qu une choſe faite ſuns droit eſt 
malicieuſe. . „ | 
| Les plus habiles Avocats de la Cour ne reüſsitent pas 
mieux dans leurs plaidoiers , & ils $'Eloignerent Egale- 
ment de la raiſon & de la veritable juriſprudence. Les 
. Eveques rEpandirent à toutes leurs accuſations avec cet- 
te force & cette Eloquence que la verite & la juſtice 
inſpirent. Toute la Salle ſifla le Chevalier Welliams, 
& le Chevalier Pois en fat {i en colcre, qu'il dit, Cela 
eſt fort beau; j eſpere que la Cour & les Furez mertrout 
ordre a cette maniere d'agir. Enfin , apres un long dé- 
bat, les Juges donnerent leurs avis, Mrigbt & Alhybone 
contre les Evèëques, Holloway & Powel en leur faveur, 
& ces derniers perdirent peu de tems apres leurs charges 
pour recompenſe de leur droiture. Les Jurez demeure- 
rent aſſemblez toute la nuit, & le matin ils prononce- 
rent en faveur des EvEques ; ce qui cauſa beaucoup de 
Joie 4 la Ville, à la Campagne & meme au Camp de 
Hounſlow , & une grande mortification à Sa Majeſte. 
Je-ne dois pas oublier de dire, que, 2 tout le _ 
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Þ du proces, il y efit un fi grand nombre de Lords qui f 
M rendirent dans la Salle pour ſoiltenir les Eveques, qu'il 
i ſembloit que ce füt la Barre de la Chambre des Pairs 
plũtòt que celle du Banc du Roi. Le Clerge ſe donna 
| tous les mouvemens imaginables, & particulicrement le 


r. Teunſſon, pour la defenſe des Eveques. Les Lords 
gui sy trouverent ètoient 5 
Le Marquis d' Hallifax. Le Comte de Clarendon. 

Le Marquis de Worceſter. Le Comte de Danby, 

Le Comte de Shrew:bury. Le Comte de Saſſeæ. 

Le Comte de Kent. Loe Comte de Radyor. 
Le Comte de Bedford. Le Comte de Nottingham. 
Le Comte de Pembroke. Le Comte d' Abington. 

Le Comte de Dorſet. Le Lord Vic. Falconberg. 

Le Comte de Bzliinghrook. Le Lord Vic. Newport. 

Le Comte de Mancheſter. Le Lord Gray de Rather, 


i 
| Le Comte de River. Le Lord Pagett. 

# Le Comte de Stamford. Le Lord Chandois. | 
= Le Comte de Carnarvan. Le Lord Vaughan Gar- 
] [4 5 Le Comte de Cheſterfield, bery. R 
5 | Le Comte de Scardale. Le Lord Lumley. 

= Le Comte de Carliſis. Le Lord Cartaret. 


Le Comte de Burlington. Le Lord Oſulſton. 
F ( roar 
; Le Chevalier Rog. Langley. Thomas Harriot, Eſq. 
Le Chevalier Gill. Hill. Jeff. Nightingale, Elg. 
Roger Fennings, Eſq. Guillaume Withers , Efq. 
” | Guillaume Avery, Eſq. Michel Arnold, Eſq. 
Thomas Auſtin, Eq. Thomas Done, Eſq. 
Nicolas Price, Eſq. Rich. Shoredith, Eſq. 
ue rens juſtice avec un extreme plaiſir à la mEmoire de 
ces perſonnes, dont Pintegrits & le courage, dans un tems 
on Efie & I Etat Etoient reellement en danger, mé- 
ritent ſi bien d' etre tranſmis à la poſtsrité; mais cepen- 
dant c'eſt avec bien 7 que je raporte les noms 
de ceux, qui, facrifiant Jeur honneur a leur ambition 
x à leur intẽret, ſe rendent par la fi infames, qu'il n'eſt 
5 pas poſſible de cacher leur mauvaiſe conduite , & de paſ- 
er ſous ſilence leur lachete. L'Evèque de Rocheſter 
| nous dit dans fa Lettre au Comte de Dorſet, qu'il fyt 
1 uſſi preſent au proces des Evèques, à deſſein de rendre 
temoignage en leur faveur. Je ne ſais Sil fut . 
. ö page 
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,, Avocats qui plaidérent ce jour-1a, & declare le len- 
„ demain juridique par le Raport de leurs Equitables & 
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5 pagnẽ de quelques autres Prélats; mais je ſuis bien per- 
ſuade que pluſieurs d' entre eux Etoijent dans la diſpoſition 
de partager la fortune des Eveques. Quoi qu'il en ſoit, le 
proces de ces Peres de l' Egliſe, & les admirables plai- 
dJdiers de leurs Avocats, opercrent ſur Milord Evèque de 
Noc heſter l'heureux effet dont il parle dans la mEme Let- 
tre. „eſt ainfi, Milord, que je fus convaincu pour 
la premicre fois des faux principes & des pernicieuſes 
ſequences du pouvoir diſpenſatif, ſur lequel la De- 
„ Claration Etoit fondee. Si bien que depuis ce tems-la 
„ j'ai tofijours EtE perſuade que la Requete des Evèques, 
„ ſofitenue des Argumens invincibles de leurs habiles 


„ intrepides Jurez, eſt Pheureuſe Epoque qui doit ſervir 
v de date aux premieres dEmarches qui ſe ſont faites 
„ pour le ſalut de nos Loix & de nôtre Religion. Pour 
„ moi, j'avou que je fus pleinement convaincu par les 
„ exceilens plaidoiers de ces cElebres Avocats, & que 
„ Juſques-13 je n'avois jamais eũ une ide fi claire & fi 
» parfaite des bornes invariables, que ſa Loi a fixces 
„entre les juſtes preErogatives de la Couronne & les 


„ droits IEgitimes des Sujets. 
os Proces des Eveques hata auſſi I'e 


xpẽdition du Prin- 


ce d' Orange, pluſieurs Seigneurs & Gentilshommes $'E- 
tant rendus en Hollande pour cet effet. Le Comte de 
Shrewsbury,, qui y avoit EtE preſent quita ſon regiment 
de cavalerie, engagea ſes biens fonds pour quarante mil- 
le livres ſterlin, alla trouver Son Alteſſe, & lui offrit ſo 
Ep&e & ſa bourſe. 5 | 
Le troiſiẽme Article de la Declaration du Prince por- 
toit, Ex faiſant pubher & executer une Commiſſion ſous 
le grand Seau pour erection d'une Cour apellte, La Cour 
commiſe pour les affaires ecclefiaſtiques. Les Membres 
qui devoĩent compoſer cette Cour Etotent - — 
Guillaume, Archeveque de Cantorbery. 


George Jefferies, Lord Chancelier. 


7 


Laurens Comte de Rocheſter, Grand Tréſorier. 


Nobert Comte de Sunderland 
Nathanael Eveque de Durham. 
Thomas Evèque de Rocheſter. 

Le Chevalier Edward Herbert, 


affaires ſeculiétes. 


Chef de juſtice pour les 
TN Le 


, Preſident du Conſeil. 
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Le premier Acte de leur Commiſſion fut d'ataquee _ 
M.ijord EveEque de Londres, ſur ce qu'il n*avoir' pas 


; 


ſuſpendu le Docteur Sharpe, pour avoir preche contre 


le Papiſme. Le Docteur, qui eſt aujourdhui Eveque . 


d' Nor, preſenta requete au Roi, mais elle fut rejettée | 
& V'Eveque de Londres fut cité devant cette Cour illegi- 


time. Lous les Commiſſaires ſpecifiez ci: deſſus y fu- 


rent prẽſens, except l Archevẽque de Cantorbery, qui 


ne youlut point accepter cette Commiſſion, ni ſe m&ler 


de ces ſortes d'affaires. Fefferies refuſa à l' Evèque une 
copie de leur Commiſſion, diſant, qu'il la Laue avoir 
dans un Caffe pour un ſou; & lorſque Sa Grandeur de- 


manda du tems pour conlulter ſes Avocats, il lui re- 


pondit fierement, que les affaires du Roi ne ſoufroient pas 
de ſemblables delais. Quand Milord Eveque — 


devant les Commiſſaires, pluſieurs perſonnes de conſi- 
deration Paccompagnerent, & entre autres 


Le Chevalier Frangois Compton, = 
Le Chevalier Thomas Clarges, 
| Le Chevalier Jean Nicolas. 
Le Chevalier Jean Lowther, + OY 
On ne lui accorda que quinze jours pour prendre con- 
ſeil & preEparer ſa DEtenſe. La Cour lui refuſa une co- 


pie des ordres & des Minutes qui concernoient ſon affai- 


re. Zefferies'voulant abreger chemin, lui dit, Nous ne 
vqulous pas entrer en chicane ſur notre Commiſſion : Nous 
ſommes bien aſſurez quelle eſt tres juridique, \autrement 
nous ne ſerions. pas afſez mal. aviſeꝝ pour nous aſſembler 
n Is „ 
Milord Evèque parlant du droit de la Cour, le Che- 
valier Thomas Clarges $'Ectia , Bien dit, bien dit, Milord 
ne dit que la verite. Le Chevalier Jean Lowiber, de la 


Province de Lincoln, prit auſſi la parole & dit, II) 2 
quelgmer perſo anes qui m'ont voulu faire paſſer pour un Pa- 


piſte, mais je ferai bien voir le contraire, & je ne me fe- 
rai ui une peine ni une honte de defendre la Canſe de Mi- 
lord Eveque devant les Commiſſaires memes. Sa Grandeur 
refuſa de reconnoitre leur juriſdiction, & il fut ſoũtenu 


dans ſa defenſe par quatre habiles & courageux Avocats, 


les Drs., Oldys, Hodges, Price & Newton. Mais tout 
cela fut inutile; on leur ferma à tous la bouche, & ! E- 


vèque fut ſuſpendu. Les Eveques de Durbam, de Ro- 


cbeſter 
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chefler & de Peterborongb furent nommeꝛ Commiſſaires 
pour le Dioceſe de Londres; & ils commenceretit Pexer- 
cice de leur charge par la degradation' de Mr. Samuel 
Jobnſon; qui ſe vit par 1a expoſe 2 toute la rage de ces 
Miniſtres ſanguinaires, & qui fut traits avec la dernie- 
re barbarie. Le Dr. Srilling fleet, depuis Evèque de 
MVorceſter; ne voulut avoir aucune part dans une affaire 
ſi odieuſe. C'eſt une choſe certaine que les ouvrages de 
ce digne Confeſſeur, qui ſoufrit mile ſortes de tour- 
mens, couvriront d'une honte Eternelle tous ceux qui 
furent les Auteurs de ſes ſoufrances: la poſterité n'ou- 
blicra pas; que le ſev] crime, pour lequel il fut con- 
damnè, Etoit d'avoir compoſe un Ecrit intitulé, Tres- 
hamble Adreſſe d tous les Anglois Proteſtans a arme: par 
cet Ecrit il les exhortoit a ſoũtenir la cauſe Pune Re- 
| ligion , pour la defenſe de laquelle toute la Nation prit 

les armes deux ans apres. „ e 
Cela fait, les Commiſſaires Ecclefiaſtiques pouſſẽrent 
es choſes avec toute la violence imaginable. Le Pere 
Peter intenta un proces au College d' Exceſter, qui le 
gagna heureuſement, ſans quoi toute cette Societe au- 
kroit EtE abandonnce au Papiſme. On voulut préſcrire 
de nouveaux Statuts au College de PEgliſe de Chriſt à 
Oxford , & au College de Sidney à Cambridge. Les ſer- 


mens furent changez & abrogez, dans la yiie de procu- 


ter des facilitez aux Pretres Papiſtes , & de donner un 


cours plus libre au Mandamus. L'Evèque de Lincoln 


fut pourſuivi par ſon Archidiacre ; VArchevEequede Car- 
torbery fut ſouvent menace par les Papiſtes, & les deux 
Univerſitez efſuifrent une perſccution continuelle de 
leur part. Tout le monde ſait Vhiſtoire fameuſe du Col- 


lege de la Magdelaine ; que le Clerge prit chaudement 
Palarme a cette occaſion, & que ce fut ce qui contribua 


le plus à la ruine du Roi Jaques. C'eſt pourquoi je ne 
parlerai que de certaines circonſtances très propres à fai- 
re connoitre Peſprit du Gouvernement de ce tems-Ia, 
& la miſerable condition ou nous aurions EtE rEduits: 
fans la Revolution. Le crime du College de la Magdelai- 
ze Etoit , d'avoir Eli) le Dr. Hough pour Preſident, con- 
formẽ ment aux Statuts du College, & d'avoir refuſe un 
certain Farmer, homme ſans autre mérite que celui de 


la corruption & de la debauche , mais à qui le Roi J. 
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4 ques avoit accords un Mandamus. Charnock , qui ſept Vo! 
. on huit ans apres cette diſpute ſe trouva au nombre des 4 
j | aſſaſſins qui conſpirerent la mort du Roi Guillaume, & D 
& fut pendu , tir & EcartelE pour ce crime, ce Charnock, E 
j| gs Je, inſinua le Mandamus au College, de la part du bo 
i 4 | DE 4 fo ES. + TO ; 
= La Cour Eccleſiaſtique ſe trouvoit alors pourvite d'u- 5 


ne nouvelle Commiſſion. L'Archevèque de Cautorhery 
& le Comte de Rocheſter n'en Etoient plus. Les deux 
Evèques en Etoient encore, & Von avoit fait quatre nou- 
veaux Membres, ſavoir, „ 

Fean NR de Mulgrave, aujourdhui Duc de B. 


—— — rer Wis +. + 
— > - _——— 
. * t. — 


oY 


Le Dr. Thomas Cartwright, Evèque de Cheſter. 
. 8 Robert Wright, Chef de Juſtice du Banc 
\ oo 1 | 
- Le Chevalier Thomas Fenner , un des Barons de 
8 I' Echiquier. 4 EINE WEE 

_ ; ö Le College députa deux de ſes Membres, le Capitai- 
1 2 ne Bagſhaw & le Dr. Thomas mit, pour preſenter à la 
4 Cour une Requète, qui fut remiſe au Comte de Sunder- 

land. Mais apres avoir atendu pluſieurs jours, ils eùrent 

pour toute rẽponſe, il faloit obtir au Roi. Alors le 

College repreſenta ſon affaire ad Duc d' Ormond, Chan- 

celier de l' Univerſite d' Oxford, dont la recommanda- 

_ "i tion ne produilit aucun effet. Le Vice-Prefident & tous 

7 les Membres furent citez à comparoitredevant les Com- 

1 miſſaires Eceleſiaſtiques. Sur quoi le Vice-Preſident, 

= le Dr. Fairfax, le Dr. J. Smith, Mrs. Hammond, Dob- 
= ſon & Farrer comparurentenqualite de Dẽputez du Col- 

lege. On leur demanda pourquoi ils navoient pas obct 

au Mandement du Roi, & ils declarcrent qu'ils ayoient 

= Ell canoniquement le Dr. Hongb, & que PEveque de 

# ' Wincheſter, leur Iuſpecteur, avoit confirme leur élection. 

= Ils dElivrerent enſuite une ample rẽponſe par Ecrit, que 

= le Dr. Fairfax n'avoit pas fignee. Feffertes prenant cela 

. pour une marque de ſoilmiffion, dit avec ſon Eloquen- 
ce ordinaire, Joici vraiment un homme de bon ſens, & 5 
= am bon Sujet, ècoutous ce qu'il dira, Mais voiant qu'il 
—_ parloit vivement en faveur de PEle&ion du Dr. Hough, | 
__ il lui dit, i dtoit Docteur en Theologie & non pas en 
Droits. A quoi Fairfax repliqua, qu'il ſoubaitoit de ſa- | 
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voir de que droit & en vertu de quelle Commiſſion ili dtoiens 
aſſemblez. Cela jetta le Chancelier dans un violent ac- 


ces de coltre: Il dit des injures au Docteur, & s'écria, 


De quel droit, je vous prie, & par. quelle Commiſion eres 


vows fi impudent devant la C our? Cet homme deuroit tire 
enferme dans un cachot. Pourquoi le ſoufrez vous ici ſans 
gardes Que ne me lameneg vous pour lui aprenare a par- 
ler ? Que les Officiers Sen ſaiſilſent, je vous prie. Les 
Commiſſaires n eurent aucun Egard 4 tout ce qui leur 
fut alleguE contre Farmer, au ſujet de ſa vie ſcandaleuſe 
& de ſon hipocriſie: Le Dr. Hough perdit fa cauſe, & 
jes Drs. Aldworth & Fairfax furent ſuſpendus. Cepen- 
dant la Cour eũt enfin honte d'avoir choiſi un Sujet 
auſſi mẽpriſable que Farmer, & elle envoia un nouveau 
Mandement en faveur du Dr. Parker Evèque d' Oxford, 


dont la reputation Etoit un peu meilleure; mais le Col- 


lege ne pouvoit pas Pagreer ſans faire breche I ſes Sta- 
tuts, le Dr. Hough'&rant leur Preſident légitime. Les 
Membres aiant refuſe d' obeir à ce nouveau Mandement, 


x le Roi ſe rendit en perſonne a Oxford, & leur ordonna 


de le venir trouver dans Egliſe de Chriſt. Li il deman- 
da au Dr. Padſey, Doien du College, ils avoient reg 
fa Lettre. Le Docteur rEpondit qu*ozz + Le Roi repli- 
ua d'un ton de colère, Vous avez done api fort incivi- 
lement avec moi , & d'une maniere bien opoſee a votre de- 
voir. Les Membres, $'<tant mis 4 genoux, preſenteErent 


une requete au Roi, par laquelle ils remontrojent à Sa 


- Majeſts que leurs ſermens les obligeoient indiſpenſable- 
ment à obſerver les Statuts de leur Fondateur, &c. Le 
Roi tejetta leur requète, & leur dit d'un air chagrin, 
Vaus etes des opiniatres & des brouilluns: Il y a vint-cing 
ans que je connois le y far ce pid la + Vous m aver 
affrontè en cette occaſion ; Eft-ce la 

fe Anglicane? Je metoune de voir tant de Membres du 
Clerge Anglican melez dans cette affaire. Retirex vous, 
comporte x vous a Pavenir' en bons Membres de i Egliſe 


Anglicane, & ſachez que je ſuis votre oi, que je veuæ etre 


obes. Je vous ordonne de vous retirer, pour admettre E- 
vs que d' Oxford, & de le reconnoitre pour le Chef princi- 
pal de võtre College: Comment apellex vous cette charge? 
(Quelqu'un qui toit avpres de Sa Majeſté lui dit, Pre- 


ident.) Je veux dire Preſident du College. Que ceux, 


Jui 


ce la la fidelite de vòtre Egli- 
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gui refuſeront de ſe ſoumettre; ſachent, gu ils ſentiront tout 
8 le poids de I indignation de leur Sauverain. Voila quel ef 
N le glorieux avantage d'avoir un Roi Papiſte: Voila quel. 

le eſt la libertẽ dont on jouit ſous un Gouvernement 
Arbitraire. Toutes les Loix d' Augleterre ſont en faveur 
des Membres du College. Le Roi n'a rien à repliquer 

à ce qu'ils lui reprEſenterit. Il faut pourtant qu'ils ſe 
I „Sache x que je ſuis vorredos , que je veuæ tire 
1 C „ oe es BOT OE JS 
Les Membres du College s'etant tetirez, Sa Majeſte 
les fit rapeller, & leur dit, Faprens que depuis mes ds. 
| | Fenſes vous aver admis un nouveau Membre dans le Col. 


Fon on 
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lege. N*avez vous pas admit le Dr. Holden? Le Dr. 
Padſey rEpondit , Je crois qu'il a ett admis , mais nous 
eftimans —- — Mr. Craddock prit la parole, & dit, 


. 
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vere Majefte nous permettra de lui repreſeuter, que ct 

a pas et une nouvelle election ol admiſſiun, mais ſeule- 

ment une conſummatiou d'une election precedente: A quoi 

le: Roi repliqua , La conſommation d une election prece- 

dente eft une deſobeiſſance directe; c'eſt un ſureroit de con- 
travention à mes ordres. Retireg vous, je vous le dis en- 

core, rendez vous dete pas à vbtre Chapelle, lifes, PE- 

weque d Oxford, autrement atendex vous a ſentir la peſan- 

Les. Membres du College préſentérent de nouveau 

leur requete à genoux, mais le Roi leur dit, Allez-2045- 

en; je ne verx rien recevoir de vous juſyu'a ce que out 

die obi. Le Roi ſe rendit d'Oxford d Bath, on le 

(College lui preſenta une Adreſſe, qui ne fit pas plus 

_ C'impreſſion ſur l'eſprit de Sa-Mayeſte, que leurs autres 

ſoũmiſſions. Guillaume Pen le Tremblear, qui Etoit un 

des favoris de la Cour, Ecrivit une Lettre au Dr. Bay- 

, pour lui perſuader d'obeEir ; & pour cet effet il fe ſer- 

vit d'un bel argument. Les gens du metier connoiſſent i bu. 

meur du Nai d'aujourdbui , & ſavent qu'il ne veut pas 

f avoir le dementi en quoi que ce ſoit. Heureuſe diſpoſition 

daanus une Monarchie regléèe par les Loix; auxquelles le 

Roi ne doit pas Etre moins ſujet que ſon Peuple ! 

Enfin Carmurigbt Evèque de Cheſter, Wright Chef de 

Juſtice, & le Baron Jenner furent envoiez pour vi/iter 

le College. Cartwreghe ouvrit la viſite par une haran- 


gue, dans laquelle il ſoutint que VEgli/e Anglicane en- 
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| des Intrignes de la France, op 
ſeignoĩt Vobeiſſance paſſive & ſans bornes Doctrine que 


yon fait depuis peu revivre avec force parmi nous, & 
dans les Sermons & dans les Adreſſes. Il demanda en- 


ſuite au Dr. Hough, vil ſe vouloit ſolmettre à ſa viſite. 


* Docteur rEpondit, ue le College 5'y ſohmettroit, au- 


tant que les Loiæ du Pais & les Statuts du College le permet- 
ffoient; & nos autrement. L'Evèque lui fit alors cette 
queſtion , Obſervez vous tous les Statuts du Collage? Le 


Dr. Hough repliqua, Nous croions les obſerver tous. Sur 
quoi cet Ortodoxe Prelat lui dit, Pourquoi ue dites vous 


done pas la Meſſe, il y a un Statut qui Pordonne? Le Dr. 


Hough rEpondit, Le fond de ce Statut eſt contre la con- 


ſeience , ainſi perſonne n'eſt oblige de preter ſerment en un 
pareil car: Deaillenrs ce Statut a &td aboli par les Loix du 


Pais. 


Lees trois Commiſſaires demanderent pluſjeurs fois au 
Dr. Hoxgh de leur remettre les clez, & de ceder ſon lo- 


gement. Le Docteur le refuſa, & le Procureur du Roi 
Vaiant delare coupable de rebellion, PEveque lui en- 
joignit par trois fois de ceder fon logement, & de ne 


plus faire la fonction de Preſident , demandant aux Mem- 


dres du College , Vils vouloient admettre l Evé que d O- 
ford , puiſque l 'election du Dr. Hough etoit declarèe nulle; 
à quoĩ ils'rEpondirent preſque tous, g ils ne le poruurent 
pas faire ſans ſe parjurer. Le Dr. Hough ſe rendit en- 


ſuite dans la Chambre, ou les Commiſlaires tenoient 
leur Cour, & quand ils etirent fini, il demanda la per- 


miſſion de parler, & leur dit, ue puiſqubil leur avoit plu 
de le depouiller de ſa charge de Preſident du College, il 
proteſtoit contre tout ce qu ils avoient fait au prejndice de 


ſes droits, comme dtant illegitime, injuſte & nul; & que 


pour cette raiſon il en apelloit au Roi ſon ſouverain Seigueur 


Aut ſes Cours de Juſtice. Les Etudians & pluſieurs au- 
ttes perſonnes , qui Etoient dans la Salle, frapErent des 


mains, en ſigne d'aplaudiſſement. On en fit un crime 
au Docteur, & quoi qu'il offrit de ſe diſculper la-defſus 


par ſerment, on le condamna cependant a mille livres 
' fterlin d'amande, & A donner caution de pareille ſom- 
me pour comparoitre au premier terme a la Barre du 


Banc du Roi, Wright diſant , qu'il. #'avoent rep que 
des affronts du College; que pour ce qui le concernoit en 
particulier 1] ne ſe mettoit pas en peine de ce que l'on diſoit 
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de Ini, mais quil dtm reſolu 4 vanger I hunneur de ſo) 
Maitre jauſqu'a la derniere gonte de ſon ſang, & que , þ; 


P Antorit? Civile #'etoit pas capable de les contenir dans © 


le dewoir, la Puiſſance Militaire le feroit. Reflexion bien 


conſolante pour ceux qui pouroient avoir la penſce da- 


peller le Pretendant, qui, aiant été c levè ſous Louis AIV. 
& ſous le Roi Jagues, ſeroit ſans doute un excellent 
Monarque pour un peuple libre. 
Jenner dit au Préſident, avec autant d'eſptit que de 
taiſon, Monſieur ne croiez pas nous braver ici, faiſunt 
une pointe ridicule du mot * Huff & du nom du Docteur 
Hough. Les portes de fon Apartement furent enſuite 


enfoncces par ordre des Commiſſaires; qui en mirent 
en poſſeſſion Mr. Miggin Chape lain de ! Evèque d O. 
ford, & ſon Procuteur pour l'exercice de cette Charge: 
De tous les Membtes du College, il n'y eũt que Char- 


noch qui fut preſent à cette outrageante inſtallation de 
Wiggin: L'Evèque de Cheſter demanda de nouveau aur 


Membres, ils vouloient obetir a ÞP Eveque Oxford. Le 


Dr. Fairfax rEpondit , qu'il ne pouvoit ni ne vouloit lai 
obehr, atant deja un Preſident legitime & canonique ; & 


pour cette tẽponſe il fut auffi-tot chafle du College. La 


meme queſtion aiant EtE faite en particulier a Mr. Ful. 


Bam, il s'excuſa, diſant, ue PEveque d Oxford #' awit 


pas eib mis en poſſeſſion avec les formalitez que les Loix 


exigent, & gui ſavoit que POfficter , qui avoit droit de 
mettre en poſſeſſion d une Charge, etoit le Sheriff, avec un 


Poſſe Comitatus. Les Commiſſaires lui repliquerent, 


Vous en pouvez, avoir un en pen de tems, & le ſuſpendi- 
rent. * | | PP... 


Cette expedition faite, les Commiſſaires allcrent à 


Londres, rendre compte au Roi de leurs procedures: 
On leur donna de nouvelles inſtructions, & ils retour- 
neèrent 3 Oxford, on ils Etablirent ſur le champ deux Pa- 
piſtes pour Membres du College, ſavoir Jeyner & Al.. 


bone, les diſpenſans de tous les ſermens requis, memes 
de ceux du College. L'Evèque de Cheſter fit un nou- 


veau diſcours aux Membres, & leur dit entre autres cho- 
ſes, Eu cas que vous perfiſtiez a vous opoſer à lautorit? 


du Roi, nous ſommes venus pour maimenir les droits & 


honnenr de Sa Majeſtd , & nous avons reſolu de nous aqui- 
* Le mot Huff fignific braver ou jnſulter. 
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ter en conſcience de nötre devoir envers Dieu & envers le 


Noi, ſans auc une confideration populaire, qui n'eſt qu'un 
vaine imagination; & pour cette raiſon nous ne nous met- 
tout pas plus en peine du mecontente ment des peuples, que 
de leurs ſouges. Apres cette belle harangue vint - ſix Mem- 
bres du College furent dEmis, & Von ne conſerva que 


Thomas Smith, Charnock & Thompſon , qui furent les 


ſeuls de toute la Societé qui voulurent ſacrifier leurs 

rivileges & ceux du College au Bon- plaiſir du Roi. 
Bon-plaiſir qui eſt la ſupreme Loi en France, & qui au- 
ra bien · töt dans la Grande Bretagne plus de force que 
toutes les Loix Parlementaires, ſi jamais il nous vient 
un Roi de ce Pais la. 


Voila comment le College fut traité par les Viſiteurs. 
_ Charnock fut fait Vice-Prefident, & l'on y admit pluſieurs 


autres Papiſtes. L'EvEque Parker, qui faiſoit la fonction 
de Prefident, emploia toutes ſortes de moiens pour en- 
gager les Subalternes a concourir aux deſſeins du Roi & 


aux ſiens; mais ils le refuſcrent tous, & l' Evèque Ecri- 


vit en Cour, d'un ſtile poli & dElicat, Qui remarquoit 
que ce wetoit pas aſſeꝝ d'ecraſer les poux, fi Pon negligeoit 


den detruire en meme tems toute la graine. Ainſi on lui 


envoia des ordres pour chaſſer les Subalternes, au nom- 
bre deſquels Etojent le Dr. Robert Friend Regent à Weſt- 
minſter, & le Dr. Jean Friend Medecin. Je ſais une 
particularitE du dernier, qui ne lui fait pas peu d'hon- 
neur: C'eſt qu'apres vint- quatre ans d' tude & de re- 
flexions ſur deux Regnes fondez ſur la Revolution, il a 


decouvert la vèritè de ce que l' Evëque dE Cheſter diſoit 


aux Membres du College, que Pobeiſ/ance devoit étre ſans 


reſtriction & ſans borues. Auſſi eſt-ce 1a le language du 


Parti dont il eſt un des plus beaux ornemens. 
Pour obſerver l'ordre du tems, j'aurois di commen- 


cer par le rEcit du traitement qui fut fait a P Univerſite 


de Cambridge par les Commiſlaires Ecclefiaſtiques. Le 
Roi avoit accorde un Mandamas à un certain Alban 
Francois Moine Benuddictin, pour y prendre les degrez 
de Maitre-ez-arts. Le Mandamus aiant été lu dans 
PAſſemblee de l' Univerſité, il fut rẽſolu unanimement 
de ne le point admettre, à moins qu'il ne pretat les ſer- 
mens ordinaires, & particulicrement ceux de l' Univer- 
fite. Les DoQteurs $'adrefſerent au Duc d' Albemarle 
Tome II. G leur 
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leur Chancelier, qui fit tout ce qu'il put pour leur ren. 
dre ſervice, mais ſans aucun ſucces ; car le Seoretaire 


d'Etat leur fit entendre, que Sa Majeſte aiant vn la Let. 
tre du Vice-Chanceher ſe trouvoit offenſee de leur proced? i 


e que dans pen Elle leur feroit dunner une Reponſe plus 


ample. Cette REponſe fut une Citation par PHuiffier 


Atterbury au Dr. Peachet Vice-Chancelier, de comparoi- 


tte devant les Commiſſaires Ecclefiaſtiques ; ce qu'il fit 
accompagne des Députez de l'Univerſite. Le Chance- 
lier Feffertes , le Comte de Sunderland, le Comte de 
Mulgrave aujourdhui Duc de B. & N., les Evèques de 
Durham & de Rocheſter, & le Chef de Juſtice pour les 
Affaires civiles compoſoient alors cette Cour Eccleſiaſti- 
que. Fefferies commenca par faire pluſieurs vaines 
queſtions, après quoi il dit au Vice-Chancelier, „ue, 
5 Cautant qu'il $'Etoit rendu coupable d'une grande 
5 dé ſobeiſſance aux ordres du Roi, de quelques autres 
„ Crimes , & de mepris envers la Cour, ils Pavoient 
„ condamne à Ctre dépouillé de ſa Charge de Vice- 
„ Chancelier, & qu'en conſéẽquence ils le ſuſpendoient, 
„ ab officio & bene ſicio, de fa dignité de Principal du 
„College de la Magdelaine, lui faiſant tres expreſſes 
„ defenſes de ſe mèler d' aucune affaire qui eut relation 
„ a PUniverfite. © Une procedure fi arbitraire & fi 
contraire aux Loix allarma toute la Nation; & il eſt 
certain que depuis ce tems 1a les yeux & les cœurs du 
uple ſe tournerent du cdte du Prince d'Orange. Le 
Proves des Evèques hata ſon paſſage , qui Etoit ſi ne- 
ceſſaire pour le ſalut de nGtre Egliſe ; quoi que quelques 


uns de ſes Membres, qui font le plus de parade de leur 


ze fe, aient aujourdhui l'ingratitude de dEſavouer Vexpe- 
dition de ce Prince. ON 
Ajoutons à cela, que la Cour Eccleſiaſtique ſomma 
les Commiſſaires du Chancelier & les Archidiacres de 
preſque tous les EvEchez de lui dEnoncer tous les Mi- 
niſtres qui n'avoient pas li la Declaration du Roi, par 
laquelle Sa Majeſté diſpenſoit de la rigueur de nos Loix, 
& qu'il y efit pres de deux cens Miniſtres ſuſpendus 


dans le ſeul Dioceſe de Durham , pour avoir refuſe de 


la lire. | 
Un autre Grief explique dans la Declaration du Prin- 
ce Etoit , D'avoir lev? de Pargent pour Puſage de la Cou- 
rouus 


9 
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youne , ſous pretexte de la Prerogative , pour un plus long 
terme & d une autre maniere qu'il navoit etè accord“ par 
le Parlement. — | 

Cet Article a raport à la manicre dont le Roi Faques 
Sapropria une partie des Droits de la Doiiane & de EEx. 
ciſe qui devoit ceſſer à la mort dv Roi Charles II. Les 
Officiers de ces deux grandes branches des revenus du 
Roiaume continuExent A lever ces droits à la dernire 
rigueur, & la Nation fut mème aſſez folle , pour pré- 
ſenter au Roi des Adreſſes de remerciment pour cette 
infraction de nos Loix. Une entre autres, extorquee 
du College du Temple, fut préſentée par le Chevalier 
Humphry Mackworth , qui weſt redevable de ſon Ordre 


qu'a ce grand ſervice. Un Homme de qualité & d' eru- 


dition, dont la Famille s'eſt diſtinguce pendant long- 
tems par ſon zEle pour la liberté, Ecrit ce qui ſuit ſur le 
confirmation de ce revenu par le Parlement. „F Quelle 
„ neéceſſité y avoit-il apres la mort du Roi Charles, de 
„ continuer PExc:iſe au Roi Faques, je veux dire la moĩ- 
„ tis qui devoit ceſſer alors? Quelle plus grande ſiretE 
„ pouvoit-on avoir ſous un Roi Papiſte pour la Reli- 
„ gion & pour la Liberté du Roiaume , que la mẽdio- 
„ CritE des reyenus du Roi ? Et le grand Argument, 
» dont le Roi Charles & le Clergé ſe ſervirent contre 
„ le Bill Pexcluſion, n'Etoit pas de dire, que quand 
„ meme la Couronne tomberoit à un Succeſſeur Papiſte, 
„ il ne lui ſeroit pas poſſible de ſoumettre la Nation à 
„ 1a religion, parce que la moitié de PEx«ſe devoit 
„ ceſſer à la mort du Roi Charles? ® Argument dont 
le Roi Jaques fit bien-tot connoitre la foiblefle , aiant 
continue a exiger à la rigueur tous les revenus qui ſe 
paioient à ſon Frere , ſans ſe mettre en peine s'ils de- 
voient finir avec lui, ou non. 

Le Grief ſuivant Etoit , 4avorr leve & tenu ſur pie 
une armee dans les trois Roiaumes en tems de paix , ſans 
le conſentement du Parlement, & d'avoir oblige au loge- 
ment des ſoldats contre les Loix. . | 

Lors que Parmee fut licentice en 1678. par le Che- 
valier Thomas Player, Treſorier de la Ville de Londres, 
le nombre des troupes, qui devoient reſter ſur pie, fut 
reglè à cing mille ſix cens cinguante hommes. L'Armce 


donnoit une fi grande jalouſie au Parlement, qu'il ac- 
8 6 corda 
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100 Hiſtoire Secrete | 
corda des ſommes confidErables en deux fois pour 13 


licentier, après qu'elle eut EtE levee ſous pretexte d'une 


Ligue avec la Hollande contre la France. La premiere 
ſom me Etoit d'environ ſept cent mille livres ſterlin, & le 


Roi Charles l'emploia à d'autres uſages. Pour l'autre 


ſomme le Parlement ne la voulut pas confier au Roi, 
mais il ordonna qu'elle füt remiſe au Treſor public de 


Londres. La Garniſon de Tanger Etant enſuite revenue, 


& aiant EtE miſe dans les meilleurs quartiers d' Angleter- 
re, I'Etabliſlement des troupes reglèes fut d' environ H uit 
mille cinꝗ cens hommes. Le Roi Jaques trouva les cho- 
ſes ſur ce pic-là a fon avenement a la Couronne, & il 
prit occaſion de l'entrepriſe du Duc de Monmouth pour 
augmenter l' arme juſqu'a ſeize mille hommes. Apres 
quoi il convoqua ſon Parlement, & comme il ſe ſen- 
toit fort, il dit fierement aux deux Chambres, Oil 
avoit augmente ſon armee, que les troupes ctoient comman- 
dees par des Officiers qui n avoient pas les qualitex regui- 
ſes par le Teſt , & qu'il ne vouloit pas les abandonner. 
Mais ce meme Parlement, qui lui avoit accordé I Ex- 
ciſe, Waiant pas aprouve Paugmentation de Parmee, ni 
Petablifſement des Officiers Papiſtes, Sa Majeſté le pro- 
rogea, le caſſa, & n'en aſſembla point d'autre juſqu'a 
la fin de ſon regne. Il donna ordre à pluſieurs regimens 
Irlandois de joindre les Anglois, & par ce moien armee 


ſe trouva forte de vint quatre mille hommes. 11 fit cam- 


per cette arme dans la plaine de Hounſlom, aufli-tot que 
la ſaiſon le permit, afin de tenir la Ville de Lonares 
dans le reſpect ; ce qui mit la terreur & la confuſion 


non ſeulement dans la Ville, mais auſſi dans tout le 


Roiaume. Suivant les Actes du Parlement il ne devoit 
avoir que deux mille Irlaudois; cependant il en augmen- 
ta le nombre juſqu'à neuf mille, & il en fit de mème a 


proportion en Ecoſſe. En Angleterre il fit loger les ſol- 


dats chez les bourgeois, & leur inſolence Etoit fi gran- 
de que Pon ne pouvoit pas dormir en ſiretE dans {a 
propre maiſon. Le vol, le brigandage , les dernicres 
violences au ſexe & toutes ſortes d'exces ſe commet- 
toient impunẽ ment, & le ſeul crime, que l'on chatioit, 


Etoit la de ſertion, qui ſe jugeoit en tems de paix A la ri- 


eur des loix de la guerre; juſques là que le Chevalier 


gu 
— Hole fut dEmis de ſa Charge de Juge — de 
| on· 


»*%5& EF 5 wy 


4 


Londres, pour avoir refuſe de condamner à mort un 
homme qui n'avoit commis que cette faute. 


Un autre Grief de la Declaration ëtoit, avoir fait 
deſarmer e e. bons Sujets Proteſtans , dans le meme. 
es Papiſtes etoient armes & commandoient les 


tems que 5 ; 
 zroupes centre ce qui etoit ordonne par les Lox. 
On avoit Eprouve 
année 1678, quand on fit en Irlande des levees tou- 
tes compoſces d' Irlandois Papiſtes, à qui le Duc d'Or- 
mond ne voulut pas donner des armes, ce qui les obli- 
gea de faire l exercice avec des batons. Le Roi Jaques 
fit la mEme choſe en Angleterre. Les Gouvernemens 
de preſque toutes les Provinces furent donne: a des Ca- 
tholiques, & à peine y elt- ii un Papiſte de quelque con- 
ſideration dans le Roiaume, qui ne fit pourvũ de quel- 
que commiſſion. On prit plaiſir a de ſarmer les Pro- 
teſtans, ſous pretexte qu'ils Etoient mal - affectionnez au 
Gouvernement, & Amis du Duc de Monmouth; & les 
Papiſtes commencoient déja à les traiter comme des 
Gens condamnez à l'eſclavage & à la deſtruction. Le 
Roi Jaques, declara franchement aux deux Chambres, 
qu'il vouloit emploier les Catholiques malgre. le 7%; 
& il tint parole autant qu'il lui fut poſſible. Ainſi je 


n'en dirai pas davantage ſur cet article, & je paſſe au 


Grief ſuivant. 
En violant la libertè des Elections pour le Parlement, 


par des pourſuites a la Cour du Banc de la Reine, pour 


des matteres dont la connoiſſance n' apartenoit qu au Parle- 
ment & par pluſieurs autres pratiques arbitraires & ille 
gilimes. | = | | 

Tous les Quo Warranto furent autant d'ateintes à la 
liberté des Elections. La Cour entreprit de faire ſuivre 
a toutes les Communautez l' exemple de Brent, Graham 
& Burton, afin d'avoir un Parlement comme elle le ſou- 
haitoit, & le Roi diſpoſa lui meme les Candidats à con- 


ſentir aux Loix qu'il lui plairoit de faire paſſer. Un 


Memoire preſents au Prince & à la Princeſſe d' Orange 
en parle de cette maniere. „ Sa Majeſté a ſolicitE per- 
» lonnellement ceux qui devoient élite les Membres du 
„Parlement, & Elle a fait tant d' efforts par ſes mena- 
„ces, par ſes careſſes & par ſes ſourdes pratiques, pour 
» les engager A agteer pour leurs DeEputez en Parlement 

| ix 3 - ; coun 
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l'effet du pouvoir arbitraire, des. 
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zu Elle ſera diſpoſee a reconnoitre par quelques marques 7 ” 
2 | e a 


„ ceux qui vouloient bien concourir à ſes deſſeins; que i 
„ Pon ne parle aujourdhui d' autre choſe parmi le peu- f 
„ ple. Elle les a fait conſentir a Etre dEpouillez de leurs 2 
rivileges dans les Elections pour le Parlement, & de , 
„ la libertEd'y voter, en cas qu'ils en ſoient Membres; 2 
„& Ceſt à ce prix qu'ils conſervent leurs Dignitez & 6 
„leurs emplois lucratifs, & que Sa Majeſté les eſtime 7. 

„capables de remplir les charges de la Magiſtrature. * 

- L'ingenieux Dr. Welwood fait là-deſſus une remarque 

dine de nôtre curioſité, dans un Diſcours ſur la con- 

vocation d'un nouveau Parlement en 1690. Nawys 

. nous pas fait, dit-il, ſous les derniers Regnes , des experien- 
6 ces trop triſtes de Vinfraction de ce Privilege que la Natu- 3 
E re nous a donned ? Lettres, promeſſes, menaces, tout etoit * 
4 mit en uſage par la Cour pour corrompre les elections , & e 
1 Perſonne m oſoit riſquer de ſervir fidelement ſa Patrie, d p 
: moins qu'il ne fit ſoutenu par ceux qui ttvient au timm 0 
b des affaires. Mais pour mettre dans un plus grand jour la i 
4 br difference qu'il y a entre nõtre condition preſente , & celle r 
. ' oll nous nous trouvious ſons le dernier regne, il ne ſera peut- r 

Þþ tre pas hors de propos de raporter ici une Lettre, qui ma 
4 etè communiquee par une perſoune de qualite, a qui elle fut p 
ot terite ſous le regne de Jaques II. par un des premiers Mi- q 
*# wiſtres d Etat, lors que le Roi Faques voulut convoquer ſou te 
in Parlement. . . 0 
ith 1 2 1 N : 5 
1 .,. | ” 
bi 77 
. L'intention de Sa Majeſtd ctant de rendre tons ſes Sujets y 
# hetrenx ſous ſon Gouvernement , de quelques ſentimens WM ,, 
# qu'ils ſoient en matiere de religion, & voulant dans cette 1 
1k grande vie aſſembler un Parlement a Weſtminſter le — Fa 
A — Fra „on attend de votre Grandeur, (& j at ordre 5 
+ de Sa Majeſtè de vous dire que oft ſa volonte) que vous 1 
it emploterez tout le credit que vous ade dans la Province nl 
þ de — — , pour faire elire N. & N. Deputez de cette 1 
b 7 Comte an Parlement); Sa Majeſtò aiant en de bonnes infor- ” 
=p »ations de la fidelite & de Paſfedtion de ces deux perſon WM „ 
1 mes-la. Je puis aſſurer votre Grandeur, que comme, en 5 
br concourant de bon cœur a ce que l'on ſouhaite , Sa Majefie 1 
114 eſtimera que vous lui aureꝝ rendu un très bon ſervice, 1 
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ſa faveur auſſi en \negligeant de le faire, Sa Majeſt? ne 
ura Sempecher de regarder votre reſus comme un mau- 
- office , qui vous atirera ſon indignation , & qui ſera 
lus que ſufiſant pour vous ruiner dans les circonſtances on 
ous Vous trouvez. Je ne doute point du tout que Vitre 
Grandeur 1 obeiſſe de bon cœur dans cette occaſion , & je 


fois 


- MIEORD, 
we Hotre Sc. 


Si Pon Ecrivoit des Lettres de ce ſtile, par ordre du Roi 
Jaques, pour Etre envoices dans preſque toutes les Pro- 
vinces d' Angleterre, en un tems on Pon n'avoit pas 
encore tout-a-fait levẽ le maſque ; à quoi n'aurions nous 
pas dit nous attendre dans la ſuite, fi ce Prince avoit ef 
occaſion de convoquer un Parlement dans un tems ou 


il ne faiſoit plus miſtEre du deſſein qu'il avoit de nous 


rendreeſclaves, aiant diſpoſe toutes les choſes nEceſlai- 
res pour l' execution? | 
A Vegard des pratiques arbitraires & illegitimes, je 
pourois remplir un volume de toutes les particularitez 
que Jen ſai. Mais jen ai deja aflez dit, & je me con- 


tenterai de raporter ce que le Chevalier Jean Hawles, 


ci- devant Solliciteur General, a écrit ſur ce ſujet. 
„ N'a- t- on pas irritéè la Nation entiere, en ſaiſiſſant tou- 
, tes les Chartres & en ne les rendant qu'a des prix ex- 
y ceſſifs, pour reduire à la mendicité les pauvres Gens, 
„ qui Etotent obligez d'emploier a de nouvelles Char- 
„5 tres tout Pargent qu'ils avoient pour leur ſubſiſtance, 
„& en rEſervant au Roi la diſpoſition de toutes les pla- 
„ ces lucratives & honorables dans les nouvelles Com- 
„ Munautez ? Le Monopole a <tc juſques ſur l' lection 


„ des Membres de la Bourgeoiſie, dont la liberté eſt la 


„ baſe & le fondement de I'Etat, & cette Ele&tion a EtE 
„ Miſe entre les mains de peu de perfonnes. On a catle 
» beaucoup d' Officiers & dẽpoſe un grand nombre d' Ec- 
y eleſi aſtiques ſans aucune raiſon. On a Erige des Cours 
„Arbitraires pour cet effet. On a accord des diſpen- 
» ſes à des perſonnes inhabiles ſuivant les Loix , pour 
» les rendre capables de remplir les places & les digni- 
» tex de ceux que Yon ayoit dEmis injuſtement, & de 
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tous ceux qui le ſerojent dela mème maniere. Il ny 
a etl enfin que ceux qui ont bien voulu fermer les 
yeux, ou qui ſe ſont laiſſẽ aveugler par le profit qu'ils 


97 ® 8 . 
ont tire de ces ſortes d'injuſtices & de cruautez, qui 


re les Sherifs, &, comme dit le Chevalier Edouard Her- 
bert dans ſa Defenſe , les Grands Furez ont fait [office 


de Sheriffs , & ſur leurs denonciations les Accuſez ont oe 


condamnmez comme coupables. Si tout cela eſt contraire 
aux Loix & a FEquite, le Regne dont il s'agit, n*<toit- 
il pas veritablement un Regne d'injuſtice & de cruauté? 
Et en'effet , comme le Chevalier Jean Hawles ajoiite, 
lorſque je fais atention a la pratique des dermiers tems, & 
au traitement qui a et fait aux Priſonniers, il me ſemble 


que eſt la meme choſe & meme encore pis, que la prati- 


gue de Þ Tnuquiſition, & il me vient quelques fois en penſte, 

ue tout cela Seſt fait dans la vue d'tutroduire abſolument 
le Papiſine, & de faireitrouver de la doucenr dans cette In- 
guifition , qui eſt le point le plus terrible de la Religion Papiſte 


E la choſe qui fait le plus d' horreur a toutes les Nations, 


La Declaration du Prince expliquoit le reſte des Griefs 

en ces termes: 1 EY 

Et @autant que depuis quelques annees on u' emploit 
pour ure que des perſounes partiales , corrompues 
& qui n'avoient pas les qualitez requiſes, & que me- 
me dans des proces de haute trahiſon il y a ed divers 
Farez qui #'etoient pas.Freeholders. 

Et que Pon a exige des Cautions exceſſives des perſonnes 
arretees pour crimes d' Etat, afin de les mettre dans 
Pimpoſſibilitd de joiiir du benefice de la Loi qui a eie 
faite pour la liberte des Sujets. | 

Et que Pon a condamnt à des amendes exceſſives. 

Et que Pon a inflige des peines cruelles & contraires aux 

01x. | 

Er que on a fait pluſieurs dons & promeſſes a prendre 
ſur les amendes && ſur les confiſcations, avant qu'il y 
ent aucune conviction , ni ſentence contre les perſonnes, 
ſur qui ces dons devoient etre levez. 


Et que toutes ces choſes ſont directement & au dernier 


point contruires anx Loix publiques, aux Conſtitu- 
tions & aux Libertex de ce Roiaume. 


E 


n'en aient pas apercu les funeſtes conſequences, «- 
En un mot, la Ville a été dépouillée de ſon droit d'eli- 


7 » 
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Et dantant que par I Abdication du ci- devant Roi Ja- 
ques II. le Trine eſt demeurè vaquant. 

Son Alteſſe le Prince d' Orange, &c. | 

Vinfame pratique de faire des Jurez de toutes ſortes 
de Gens gagnez & corrompus eut de fi facheuſes ſuites, 


que le meilleur & le plus noble ſang d' Angleterre fut re- 


pandu par leurs iniques jugemens. Le premier de ces 
Articles a particulièrement Egard à la mort de Milord 
Ruſſel , Pere du dEfunt Duc de Bedford, qui recuſa le 


Chef de es Jurez, parce qu'il n'&toit pas Freeholder. 


Mr. Polleæſon & les autres Avocats de ce Seigneur prou- 
verent la choſe ſur le champ; mais les Juges n'y vou- 
lurent faire aucune attention , & ce noble Lord perdit 
la tete par ſentence d'une Aſſemblèe de Jurez ſangui- 
naires , dont Pinfamie durera auſſi long tems, que les 
Anglois auront quelque amour pour la Liberte. : 
C'eſt ſur le raport de pareils Jurez , que Colledge fut 
pendu a Oxford apres avoir EtE abſous a Londres; que 
le Colonel Sydney perdit la vie pour avoir rẽpondu au 


Livre que le Chevalier Robert Filmer avoit public en fa- 


veurde la Tirannie; que Mr. Corniſb fut pendu & Ecar- 
tele devant ſa maiſon , fur le tEmoignage de Kumſey, 
qui avoua qu'il avoit fait un faux ſerment dans le pro- 
ces de Milord Ruſſel, ſur le mème point dont il s'agiſſoit 
contre Mr. Corniſh; que Mme. Liſle mourut pour avoir 
donne retraite à un homme qu'elle ne connoiſloit pas; 
& que le Chevalier Thomas Armſtrong fut pendu ſans 
aucune formalite de juſtice; en quoi il n'y avoit pas plus 


d'injuſtice, qua faire mourir les autres ſur de faux te- 


moignages & par des Jurez corrompus. Toutes les Sen- 
tences de ces malheureuſes Victimes ont EtE depuis in- 
firmèes par le Parlement, & leur mort a EtE declarce 
meurtre par les Actes d'infirmation. 5 

Pai ſouvent penſc, que, ſi jamais les jugemens du 
Ciel pourſuivoient les hommes ſur la terre, pour les ori- 
mes qu'ils commettent dans ce monde, nous en avions 
ici un exemple, & que le ſang innocent des perſonnes, 


dont je viens de parler, avoit ſuivi la Cour de Sz. Ger- 


main dans ſon exil, pour y donner des preuves Eclatan- 


tes des ſevEres jugemens de la Providence, à qui les 
Puiſſances Mondaines ne ſauroient reſiſter. Je crois 


auſſi, que quand meme cette Cour n'auroit pas commis 
Gy d'au- 
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106 8 Hiſtoire Secrete 3 : 
d'autres fautes, (car la bienſcance ne me permet pas de 
me ſervir d'une expreſſion plus forte) toutes ſes diſgra- 


ces ne ſeroient pas capables de me toucher, tant qu'il | 
me reſteroit quelque idèe de ces pauvres Martires de la 


Liberté. Pavoue que je ne ſaurois lire ſans horreur cet 
endroit de 'Hiſtoire du Roi Jaques. J axt-il en effet 
quelque eſprit humain qui puiſſe ſoũtenir l'idée de la 
barbarie avec laquelle les corps de Mrs. Jobnſon, Dan- 


gerfield & Oates ont EtE mis en piEces ? Les inventions 


de Phalaris, de Tibere, de Caligula, de Neron, de Do. 
mitien & de tous les Ennemis du Genre humain dans 
PAntiquite, ne ſont pas comparables aux cruautez qui 
ont EtE exercèes ſur ces trois Anglois. Les rues de Lon- 
dres n'Etoient alors qu'une afreuſe Scene de ſang & 
d'horreur, qui a imprime tant de fraieur dans l'eſprit 
de tous ceux qui Font vite, qu'il auront toũjours en abo- 
mination un Gouvernement Papiſte & Arbitraire. Quand 


meme ces horribles ſuplices auroient EtE juſtes & permis 


par les Loix, encore le cœur humain ſe ſeroit · il rEvol- 
tE contre celui qui les auroit infligez. Mais ils ont tous 
EtE auſſi injuſtes que barbares. 3 

Eſt-il nẽceſſaire après cela, que je faſſe quelque men- 
tion des Amendes & des Confiſcations de biens, qui ne 
ſauroient entrer en comparaiſon avec les inhumanitez 
dont je viens de parler, quoi qu'elles aient EtE pouſſces 
a des excès inouis. Mr. Duttoncolt fut condamne à cent 
mille liures ſterlin, pour avoir parlé contre le Duc de 
Beaufort : Mr. Thomas Pilkington à la meme ſomme, 
pour avoir dit que le Roi Jaques Etoit Papiſte: Le Che- 
valier Samuel Barnardiſton à dix mille livres ſterliu, pour 
avoir écrit quelques nouvelles a un de ſes Amis a la 


Campagne touchant la Conſpiration. Que dirai- je de 


Pamende de zrente mille livres ſterlin que le Duc de De- 
voſhire paia, pour avoir donne un ſouflet a Calpeper, 
& de tant d'autres amendes de dix mille, vint mille, qua- 


rannte mille, & cent mille livres ſterlin: Dont la veritd, 


dit le Chevalier Jean Hawles, peut tre atteſtèe par un 
grand nombre de Temoins vi vans & quien ſoufrent actuelle- 


8 5 
L.a fin tragique du Comte d' Eſſea ſeroit tres propre 
à entrer dans une Hiſtoire ſecrete; mais la qualité des 


perſonnes dont il faudroit parler, & le ſoin que l'on a 
51 
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pris d' toufer cette affaire & d'en cacher toutes les preu- 


ves, m' empèchent d'en parler trop affirmativement. Le 
cara&tere de ce Seigneur, ſa vertu, ſa grande pietẽ & 
Vexcellence de ſon jugement me donnent une fi haute 
idee de ſon mérite, que je ne le crois pas plus capable 


de s' tre tu lai-mEme, que d'avoir voulu tuer ſon Pere. 
Il eſt vrai que le tems & les circonſtances de ſa mort 
me perſuadent facilement, qu'il mavoit pas alors tout 


ſujet d'ètre content, Je me ſouviens d'avoir 19 dans un 
Livre écrit ſur les affaires d' Irlande, que la moderation 


du Comte envers les Catholiques de ce Pais- là fit croi- 


re au Duc &'Tork qu'il Etoit dans ſes intérèts, & que 


pour cette raiſon le Duc lui procura la continuation de 


la Vice-Roiaut d' Irlande, quoi que Von fit jouer divers 


reſſorts pour la faire donner à un autre. Mais aiant 


reconnu dans la ſuite que cette ;feinte moderation ca- 


choit un grand zEle pour la Religion Proteſtante & 
pour le veritable intEret des Anglois, Lamitiè du Duc 


d Jork, dit Auteur, ſe tourna en haine, & depuis ce 


' tems-la il ſe forma des deſſeins ſecrets contre lui. Je ſais 


fort bien de quels artifices on ſe ſervit, pour empècher 
que les ſoins officieux de Bradden & de Speake, qui 
avoient entrepris de dEcouvrir la verite de l'aſſaſſinat du 


Comte d*'E//ex ne produiſſent aucun effet; Je ſai auſſi 


que l'on en vint juſqu'à leur preſenter un papier fignE 
par la Reine Douairiere, par lequel on leur promettoit 


la faveur de cette Famille, pour les engager à ſe re- 
tracter publiquement: Cependant je ne ſuis pas aſſez 
Viſionnaire, pour croire que les preuves qu'ils produi- 
ſirent, pour confirmer le foupcon general que le Com- 


te n'ẽtoit pas mort de ſa propre main fuſſent ſufiſan- 


tes. Mais d'un autre co6te i] faut que j'avoũe, que les 


atteſtations, produites devant le Commite des Seigneurs, 
pour Pexamen de cette affaire, prouvoient au moins, 


que jamais il n'eſt arrive un cas, ou il ſe ſoit rencontre 


tant de malheureuſes circonſtances capables de faire 


ſoupconner que le Comte avoit été aſſafſine. Ce qui 


m*embarraſſe le plus, {c'eſt le jour & l'heure de la 


mort du Comte. Je connois mEme des perſonnes de 


gravite & de bon ſens; qui ne ſont pas moins en doute 
que moi ſur cet Article; particulièrement le dernier 
Solliciteur Général dans ſes Remarques ſur le * 
| ilor 
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Milord Ruſſel. Il parle de la manicre dont cette affaire 
fut plaidèe & jugee en une ſeule matinee, quoi que Mi- 
lord infiſtat ſur ce que ſes Témoins ne pouvoient Etre 
en Ville que le ſoir. Malgre cela, dit ce ſavant Juriſ- 
conſulte, on lui refuſa un delai juſqu au lendemain. Ce- 
la ſurprit tout le monde: On comprit qu'il faloit qu'il y 
ext quelque raiſon extraordinaire pour cela, & avant que 
le proces fit acheve , Penigme fut eæpliquce. Milord 
Comte d'Eflex avoit été tus, ou devoit Ctre tué ce 
matin- la. On ſavoit que les preuves contre Milord Ruſſel 
ctoient fort defectueuſes, & cet accident devoit en faire 
connoitre toute la fauſſete. Il fuloit donc obliger les Fu- 
rez a faire leur raport ſur le champ ſans leur laiſſer le 
tems de ſe reconnoitre. S'ils avoient eũ ſeulement un jour, 
au une matinee, pour examiner la choſe, ils auroient peut- 
etre parlè a quelqu'un, On auroit pi les informer d'une 
veritè conſtante : C'eſt qu'une perſonne tude ne peut pas, 
ſui vant les loix, ere ſupoſte Setre tude elle meme , a moins 


zu un Magiftrat wait affiſtt a la viſite du corps, & qu'il 


ait declare que cela eſt ainſi. On auroit pi leur apren- 
dre un grand nombre de circonſtances ſuivant leſquelles i! 


#'y avoir aucune probabilite qu'il ſe fit tud lui meme. Mais 
on ſe contenta d'inſinuer adroitement la choſe ; ce qui pro- 
duiſit Peffet qu'on ſoubaitoit, quelques uns des Furez ataut 


dit qguils etoient plus que ſufiſamment convaincus par les 


preuves que leur Temoins produiſoient. Milord Howard 
4 Eſcricꝶ, qui eũt aſſẽs de baſſeſſe d'ame pour faire per- 


dre la vie à ce Seigneur & à pluſieurs autres par les ſer- 


mens qu'il preta contre eux & cela pour obtenir une 
penſion mince; ce Milord, dis- je, affecta une grande 
ſurpriſe, lors qu'il aprit la nouvelle de cette mort. Il ver- 
1a des larmes, dont- on peut dire que c' ẽtoient des lar- 
mes de Crocodile, il temoigna une douleur extraordi- 


naire & où il n'y aveitſque de l'hypocriſie, il fit tout ſon 
poſſible pour toucher les Jurez autant qu'il paroiſſoit 


Fetre lni-meme. La corruption, Vinjuſtice & la cruau- 
tE de ces Jurẽs peu Equitables Etoit telle qu'il n'y avoit 
deſormais rien à eſperer pour les Anglois, que l'eſclava- 
ge & la miſere. La Nation n' oſoit plus attendre ſa deli- 
vrance que de la main du Prince d Orange, qui paroiſſoit 
vivre de bonne intelligence avec le Roi ſon Beaupere, 
du moins à juger par les aparences. Nous avons vil 

Fn com- 
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comment il ofrit ſon bras & ſes troupes contre le Due 
de Monmouth; il fut pai d'un retour afſts mauvais, 
on mepriſa ſes ofres, mais il diſſimula & prit patience. 
Autant en fit la Nation preſque accabl&e ſous le poids 
du mauvais traitement ; juſques a ce que le Roi Feques 
travailla ouvertement a detruire le droit.hereditairede la 
Princeſſe à la Couronne; en produiſant un enfant dont 
la naiſſance Etoit Equivoque, & qui raviſſoit, pour ain- 
fi dire, la Couronne à la Princeſſe. Ce fut là le pas le 
plus hardi & le dernier en mEme tems que fit le Roi Ja- 

ues : Car la Nation ſe vit enfin reduite par là à la ne- 
cefſitE abſolue d' apeller le Prince d' Orange, & le Prin- 
ce ne put ſe diſpenſer plus long-tems d' acourir a notre 
ſecours, pour aſſurer ſes droits en ſoutenant notre li- 
berté. | | 


j 


le Roi fi avant, on fit de tres-grands Eforts pour gagner 
le Prince & la Princeſſe, & pour les porter a conſentir 


a Paboliflement des loix penales & du teſt. On vit pa- 
roitre a peu pres dans ce tems-là un papier qui avoit 


pour titre; Memoire des Proteſtans Anglois preſente 42 
Leurs Alteſſes Monſr. le Prince & Mad. la Princeſſe d O- 
range, 0: Pon deduit les ſujets des plaintes de la Nation, 
la naiſſance du pretendu Prince de Galles. Ce Memoi- 
re eſt adreſſẽ a Mr. Bentink & imprime pour la premie- 
re fois en Novembre 1688. Je n'examinerai pas ici à 
preſent, fi ce Memoire fut ſigne par quelque perſonne 
d'un rang diſtingue, & ſi c' toit une perſonne qui eut 
droit à cela; je n'examinerai pas non plus, fi ce Me- 
moire fut dreſſẽ du conſentement d'un nombre de gens, 
ou {i l' invitation dont le Prince parle dans ſa declaration 
lui fut faite de vive voix par des Seigneurs & des gen- 
tilhommes Anglois, qui paſſerent expres d' Angleterre 
dans les Provinces- Unies. Enfin je n'examinerai pas fi 
le Memoire fut delivré éfectivement a Monſieur Ben- 
zinck, & ſi c' toit autre choſe qu'un projet qui rẽpondit 
a ce que le titre inſinuoit. Quoi qu'il en ſoit, on peut 
dire que cet Ecrit eſt compoſè d'une maniere Egalement 
hardie & judicieuſe ; & il paroit que ce welt pas les pen- 


ſees d'une ſeule perſonne, mais Vaccord de pluſieurs; 


Ceſt ce que Pon verraen Pexaminant exactement. La veri- 
té des faits qu'il contient, & la juſteſſe de ſes raiſong 


Juſt 


Avant-que les Catholiques Romains euſſent engage 
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juſtifient ſuſiſamment Puſage que j en veux faire. J'y 


trouve, qu' avant que les Pretres euſſent anime le Roi 


Faques a le mettre, pour ainſi dire, ſous le faix d'une 


charge auſſi honteuſe que l' toit celle de ſuppoſer un en- 
fant, on examina tous les Conſeils qui paroiſſoient aſ- 
ſurer les avantages que le Papiſme alloit gagner par la. 
On propoſa de reſtraindre la Princeſſe d' Orange aux me- 
mes conditions qui furent obtenues en Parlement dans 


le cas des Reines Marie & Eliſabeth. On eſperoit d'afer- 


mir ces conditions, en mettant entre les mains des Ca- 
tholiques Romains toutes les fortereſſes & les principa- 
les places du Roiaume, moiennant l'aide du Roi de 


France, Par ce moien on ſe flatoit que la Princeſſe ne 


pourroit ni parvenir au throne, nis'y maintenir, a moins 
qu'elle ne ſe ſoumit aux Papiſtes, & en dependit abſo- 
Jument. On ſe flatoit encore dafſembler un Parlement 
à fa devotion, ſous les mots ſpecieux de Liberiè de Con- 


8 ſcience, par des penſions &c. Mais les plus ſages voi- 


oient les difficultes, ou pour mieux dire l'impoſſibi- 
lite d'un pareil projet; & ceux qui ſe trouvoient les 
plus riches & les mieux aviſes craignant les deſordres 
d'une armee A gages propoſoient a Sa Majeſtẽ d'Eprouver 
à Pegard de la Princeſſe la force de YVauthorits pater- 
nelle, & de n'oublier rien de tout ce que des raiſons 
d'intereſt pourroient ſuggerer pour la faire changer de 
Religion, ou pour obtenir qu'elle conſentit au libre 
etabliſſement de celle du Roi ſon Pere. Un certain 
Stuard qui $'6toit refugié à la Haie & a qui dans la 
ſuite le Roi Jaques avoit accorde ſa grace, fut emploié 
à cette afaire. Ce Stuard voulant faire la Cour tacha 
de gagner Monſieur Fagel; il entreprit de le perſuader 
à negocier là-deſſus avec le Prince & la Princeſſe en 
1687. Les Lettres de Stuard à Mr. Fagel le Grand 
Penſionnaire & les REponſes de Monſr. Fagel ont été 
fi ſouvent imprimèes qu'il ſufira d'en donner ici un 
Extrait; les deux premieres ſont datees du mois de 
Juillet; il y dit avoit aſſuré le Prince, que le Roi Etoit 
reſolu 4 maintenir le vrai „droit de la ſucceſſion 4 


„ la Couronne; qu'il ſouhaitoit extremement que leurs 


„ Alteſſes conſentiſſent & concouruſſent 2 ſon deſſein, 
„& qu'il avoit du chagrin de les y trouver contraires, 
dans une autre Lettre auſſi du mois de Juillet, il pong 
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Padmettre un homme affidE qui les inſtruiſe des afaires 
en queſtion & les diſpoſe a conſentit. II ſollicite a- 
vec chaleur une reponſe, & il eſt a preſumer que l'on 
avoit déja pris la reſolution de produire ſur la ſcene 
un Prince de Galles. Ce n'eſt pas que l'on n'y ent ſans 
doute penſE des auparavant; mais la ſage conduite du 
Prince 1555 trompoit à peu près la Cour Britan- 
nique, & les Pretres ſe vantoient qu'il $'Etoit rendu aux 
interets de la faction. Cependant il n' toit pas tems 
pour lui de ſe declarer; auſſi apergurent ils preſque auſ- 
ſi· tot qu'ils ſe trompoient; puiſque dans la derniere let- 
tre on declaroit avec menace que l' obſtination de leurs 
Alteſſes ſeroit fatale aux Non- Couformiſtes & produiroit 
des maux inouis. Dans la lettre du cinquieme Aoũt, on 
paroit donner le choix au Prince & à la Princeſſe, ou de 
contribuer a Etablir le Papiſme, ou de perſiſter a Etre, 
bon Proteſtant. On y dit que le meilleur office qui 
ſe puiſſe rendre à la Religion Proteſtante c'eſt de ſe 
conformer à ce que le Roi demande; que c'eſt mettre 
le Roi dans la plus grande des obligations a Iegard de 
leurs Alteſſes, & le moien le plus favorable pour avancer 
leurs interèts. Que fi leurs Alteſſes perſiſtoiĩent à s' ob- 
ſtiner, tout alloit devenir contraire. Le ſentiment de 
leurs Alteſſes donné par Monſieur Fagel en reponſe I 
une lettre de Stuard & par le Marquis d' Albyville Miniſtre 
du Roi Jaques à la Haie, qui Etoit emploic auſſi a preſſer 
leurs Alteſſes ſur ce ſujet; ce ſentiment, dis- je, Etoit à le- 
gard des Catholiques Romains : d' abolir toutes ces loiæ pe- 
nales auxquelles ils etoient ſimplement ſujets par leur Religion; 
mais il ne jugeoit pas a propos d'abolir celles qui leur inter- 
diſoient la ſeance au Parlement & tous les poſtes de confiance. 
Cela ſatisfaiſoit les Papiſtes les plus moderés, mais les 


entremetteurs vouloient avoir tout ou rien; auſſi de- 


puis ce tems le RoiJaques ſe montra-t-il toũjours peu afec- 
tionné a ſon Gendre & A ſa fille. Il ne faut preſque 
pas douter qu'il wait bien EtE aux priſes avec ſon hon- 
neur, avant que de ſe refoudre a ſe ſuppoſer un fils; 
pour moi je trouve quelque choſe de ſi bas à forger 
une pareille impoſture que je ne ſaurois concevoir qu'el- 
le ait pd entrer dans l'eſprit d'un Roi. Certainement 
il n'y avoit qu'un Roi Papiſte qui put ſe reſoudre à Nr 

| choſe 
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Monſieur Fagel d' obtenir du Prince & de la Princeſſe 


- 
: * 
6 
| a o 2 Pr 4 — * 8 or Cor Oo iT 2D EE Cn oe 2 5 
FI S * n 2 * — x , 22 2 £ 1 by q 2 IS op? 7 a - HD — 2 * e * 
4 7 n * 2 OE" DIET 2 — Bt. 3 r 2 2 LORE 8 8 Le. 8 e © 1 2 TS * gent Wu K a: . : D Ms Pa 8 
. - q . . ys 3 20 Fe ar + . > #4 PA — - — "*, '” ow a" a my * + 7: —_— 2 2 Tr < — 
. e 1 8 — — — rn own 
_——  — - ; p — _ — - 2 » n 8 2 
— 1 — 7 . 3 & * = 2 * 1 . — A £ * 2 _- ” 2 ” : WS - - - = r 7 22. 
1 «> wy 3232 a # xr 4 Cn 2 * 2 * 5 970 * 2 : — N — r 
2 p , ' g 2 iN 9 = _ — * * 4 oF * 4 > : _ I, —— — 4 P . 7 if 8 Pr . 
. - N 1 73 J * N C " * *- v : 7 . 4 gw he — 4 * * FAY” 2 Za » FI — — 
g pa 5 — 8 0 — A R * d 


"4 
* 
1 : A — e 
_ . 
" "a $4, - . 
— ds nd ach 
r — 
— 1 
I * 82 


RY = + + „ 
4 n 3 


— = = 
—— Jt > — > = > * ; _ 


i 

i 

* 
= 
«+ 7 
* „ 
* * 


© l wet g'* > 


—— — 
—— 8 
2 — 
0 


f eee «Wi 
—— — en Y 


1 


* > 
_- : 
— 


of 


F | 
| choſe que le moindre faquin du Roiaume deſayoue. 
roit. Sur le refus que le Prince fit de conſentir à Pabo. 


lition de toutes les loix penales, la Reine s'achemina 


du cot de Bath & Well, afin de preparer le peuple 


pendant ſon abſence, aux bruits reiteres qu'elle ſe trou- 
voit enceinte. C'eſt ce qu'on reſolut de publier en Octo- 
bre; mais avant de dEclarer la choſe publiquement, 
Monſieur Stuard Ecrivit a Monfieur le Penſionnaire 
Fagel, du huitieme du Mois d'Ottobre, qu'il "avoir plus 
aucune raiſon a donner, & qu'il plaignoit leurs Alteſſes 


d avoir laiſſe &chaper le tems de la complaiſance. En No- 
vembre il s'exprime plus clairement, & declare que 


toute eſpErance de conſentement de la part de leurs 
Alteſſes Etoit perdue; que l'on <Etoit aufli froid à pre- 


ſent ſur cet article, que le Prince & la Princeſſe etoient 


aheurtẽs au contraire. - 8 0 
Le Roi peu ſatisfait de la Reponſe de Monſieur Fa- 


gel, abandonna le deſſein de gagner le Prince d'Oran- 
ge, & prit un autre chemin, pour venir à bout du pro- 
jet concu de ſe donner un Succeſſeur Catholique Ro- 
main. On a donnè juſques a preſent fi peu de bonnes 
raiſons pour prouver la naiſſance legitime du Preten- 
dant, & nous ayons eu fi peu de peine a nous empe- 
cher de croire le contraire, que je ne vois rien qui puiſ- 


ſe engager aujourd'hui à ne le pas regarder comme Pre- 


zendant. D'ailleurs je n'eſtime pas un fẽtu les droits de 
ce Succeſſeur pretendu, depuis que les Actes du Parle- 
ment ont diſpoſe de la Couronne a ſon Excluſion. Le 
Roi declare avec chagrin ſur la fin d'Aouſt, ,, que le 


„ Prince, & la Princeſſe étoient toũjours obſtines 


„ dans leur erreur, qu'ils ne cherchoient qu'à ſe faire 


„ des Creatures dans PEgliſe Anglicane, mais que pour 


„lui il ne ſe mettroit plus en peine d'eux & qu''ils 
„ $'en repentiroĩent. Sa Majeſté ne doutoit pas que le 
Parlement n' eut revoqu le Teſt, aiant le conſentement 
du Succeſſeur Proteſtant ; mais deſeſperant de Pobte- 
nir; on fit d'abord publier que la Reine Etoit enceinte. 


La deſſus les Catholiques chanterent victoire, & dirent 


hardiment que le droit de leurs Alteſſes alloit Ctre mis 


4 quartier, quand mEme la Reine n'accoucheroit que 


d'une fille. Bien plus ils i afirmerent avec ignorance: 


diſons tout, avec impudence , qu'une fille nèe du Roi 
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apres ſon avenement à la Couronne devoit ſucceder 
avant celle qui Etoit nee, lors qu'il n'Etoit encore que 
Duc d'York. On eut beau faire cependant, les ſeuls 
Papiſtes donnerent .credit ou ajouterent foi a la nou- 
velle de la groſſeſſe de la Reine; groſſeſſe qui fut die, 
aux prieres de la Ducheſſe de Modene dans le Purga- 
toire & au ſecours de Notre Dame de Lorette ; ſelon 


la fable que les Eccleſiaſtiques Papiſtes eurent ſoin de re- 


pandre alors & que les ſeuls Papiſtes crurent. Cette 
nouvelle ſe tourna donc en Legende & devint un ſu— 
jet de riſẽe dans toutes les Compagnies, de meme 
que de raillerie & de mepris dans les Chanſons & 
dans les Satyres ſi communes à cette occaſion, qu'il 
faut que la Cour fut bien aveugle, pour croire qu'u- 
ne fineſſe fi mal conſue, fi mal imaginee, & qui 
trouvoit fi peu de credit, pùt jamais avoir de ſuc- 
cès. 
Une raiſon qui prouve invinciblement à mon avis 
que la Reine Marie n'ctoit pas groſſe, c'eſt le peu 
de ſoin qu'elle prit d'en faire voir PEvidence pour 
Oter tout ſoupcon d'impoſture: il faloit ſe reſoudre 
plftot a ce que fit VImperatrice Conſtance Epouſe de 
Henri VI. Empereur d'Allemagne. Cette Princeſſe 
deja fort agee & pourtant enceinte fit ſoupgonner quel- 
que fourberie dans ſa groſſeſſe, parce que le Peuple 
la croioit hors d'àge d'avoir des enfans: Mais l'Em- 
pereur voulant donner des preuves reelles de la ve- 
rite de cette groſſeſſe, fit preparer un endroit public, 
ou Pimperatrice demeura juſques à la fin de ſa groſ- 
ſeſſe, aiant toujours des gardes autour delle; afin d'E- 
loigner tout ſoupgon d' enfant ſuppoſe. Elle accou- 
cha mEme a la vùe des hommes & des femmes qui 
voulurent Etre témoins de Paccouchement : perſonne 
n'ttant exclus, & Penfant qu'elle eut regna depuis 
ſous le nom de Frederic II. | 
On raporte une hiſtoire pareille a celle la, d'une 
Reine d' Arragon, laquelle accoucha dans le Camp du 
frere du Roi ſon Epoux qui avoit pris les armes pour 
ſe faire donner des marques convaincantes de la verité 
de cette groſſeſſe dans le tems des couches de la Reine. 
Si on conſidere le zele dont la Reine Marie Etoit ani- 
mce pou ſa Religion & le grand deſir qu'elle avoit de re- 
\ met- 
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114 Ziſloire Serrete- 1 
mettre les Royaumes Britaniques ſous Pobeifſance du 

Pape : deſir qui l'occupoit fi fort qu'elle dit à ce 
qu'on aſſure, au Nonce du 7 * Feſpere dans pen 


de donner d diner a tous les Heretiques d' Angleterre 
pour la ſomme de trente ſols comptant qu'alors ils ſe- 
roient perdus fans reſſource, juſques là qu'il ren 
reſteroit | an pour lui dépenſer trente ſols dans un 
 Repas : Avec cela fi Pon penſe avec quelle affection 
elle ſoutenoit les intErets de la France: ne croira-t'on 
pas que cette Reine hautaine & imperieuſe ſachant de 
plus que la plupart du monde doutoit de cette groſ- 
ſeſſe, auroit mieux aimé accoucher au milieu de 
Charing Croſs, pour prevenir les dangereuſes conſe- 
quences des doutes de la multitude, que d'accoucher 
clandeſtinement, d'une maniere embaraſſce & ſans 
aucunes des formalitez que la coutume & l'uſage d' An- 
gleterre demandent en ces occaſions. Je ſerois trop 
preſomptueux & trop hardi ſi je haſardois mon ſenti- 
ment ſur la groſſeſſe de cette Princeſſe, & ſi je pre- 
tendois faire ſuivre mon opinion. Quai qu'il en ſoit, 
je remarquerai ſeulement ce que les autres en ont dit 
& penſẽé, bien qu'au fond je n'eſtime pas que la choſe 
en vaille la peine, apres l'exeluſion du pretendant par 
de bons actes du parlement. Je dis donc que quand la 
Reine Marie auroit été auſſi prudente que l'Imperatrice 
Conſtantie: le fils de cette Princeſſe ayant EtE elevè dans 
la Cour d'un Prince Papiſte & abſolu; une Reine aufſi 
bonne que la notre étant en poſſeſſion de notre Couron- 
ne, avec aſſeurance de la ſucceſſion dans la ligne pro- 
teſtante, j'aurois regarde le fils legitime ſur le pied du 
Pretendant. C'eſt ce que je fais a preſent , malgre Pextra- 
vagance de quelques bigots qui mettent tous leurs et- 
forts à reconcilier la Revolution & la Succeſſion dans 
la Maiſon d' Hanovre, avec le droit divin & hereditai- 
re des Princes. Pour ce qui regarde les circonſtances 


qui font juger que le pretendant eſt un fils ſupoſe, la 


Maladie & les infirmitez de la Reine qui la rendoient 
incapable de pouvoir mettre au monde un enfant qui 
eut vie me paroiſſent bien ſufiſantes. Ce fut ſur cela 
mème que le fameux Docteur Millis apuia, en preſence 
de pluſieurs autres Medecins, le jugement qu'il fit d'un 
des enfans de la Reine, dans un tems qu'elle ſe trou- 
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voit beaucoup plus forte. Il dit que c'ẽtoit un corps 


mal tiſſu. La groſſeſſe de Sa Majeſté ne fut pas ſeule- 


ment revoquee en doute dans le pais; mais elle le fut 
encore chez les Etrangers, ou l'on faiſoit courir des im- 
primes qui declaroient que la groſſeſſe de la Reine n'e- 


toit qu'un artitice des Jeſuites pour mieux foutenir les 


intérèts de la France & du Papiſme. 
C'eſt la coutume en Angleterre de donner avis en 


ſemblables occaſions, au premier Heritier de la Cou- 
ronne, du tems que la Reine croit accoucher; cela ne 


fut point pratique en celle- ci; les premiers ſignes de la 


conception, ſi naturels, ſi communs & fi faciles à re- 


marquer ne parurent point; on aſſure que les regle 

continuerent. Le ſein ne groſſit jamais, on n'y aper- 
ceut jamais de lait, il ne ſe fit aucune alteration dans 
ſon corps; enfin il ne parut de changemens en elle que 
dans une fagon d'agir toute contraire à celle qui lui 
ẽtoit ordinaire. Elle commenga des lors a ſe retirer toũ- 
jours dans ſon cabinet, ou dans quelque chambre ecar- 
tce, lorſqu' elle changeoit de linge & à ne ſoufrir jamais 
qu' aucune Dame proteſtante s'aprochaàt d'elle. Il y eut 
tant d'irreſolutions dans les ordres qu'elle donna pour 
le lieu od elle vouloit faire ſes. couches, que les Da- 
mes qui Etoient de ſervice ne ſcavoient preſque ou 
ſe rendre, ni quand elles devoient fe tenir prètes. On 


avoit reſolu que ce ſeroit à St. James, trois ſemai- 


nes avant que les couches duflent arriver; mais quand 
on lui dit qu'il Etoit impoſſible que les apartements 
fuſſent en état pour un tems fi court, elle declara 
qu'elle accoucheroit donc ſur le plancher. On tacha 
de perſuader a ſon Alteſſe Royale la Princeſſe de 
Daunemarc , de reſter aux bains de-Bazh ſuivant Pavis 


des Medecins; & Pon avoit pris ſoin de lui infinuer 


ce conſeil, afin que le tems de l'accouchement s'ecou- 
lat dans Vabſence de la Princeſſe. La Reine cepen- 
dant paroiſloit ſe porter bien: elle Etoit à jouer aux 
cartes le ſamedi au ſoir bien tard, lorſque tout à 
coup elle dit qu'elle accoucheroit a St. James, & le 
lendemain environ les dix heures elle ſe plaignit 
du mal d'enfant: les choſes ayant été ordonn&es 
de telle maniere que les Dames Proteſtantes ſe- 


roient alors a l'Egliſe & que tout ſe joueroit avant 
| 5 H 2 leur 
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116 Hiſtoire Secrete 
leur retour, afin que la Sage femme & la Favorite pd. 
ſent avoir le tems d' achever chacune ce qu'elles avoient 


a faire. La chambre qu'on avoit choiſie Etoit fort pro- 
re à ce deſſein, a cauſe d'une fauſſe porte en dedans des 


aluſtres de Palcove-, & qui donnoit dans une autre 


chambre; par le moien de cette porte 1] Etoit aiſe de 


faire aporter ſecretement un enfant & de le mettre dans 


le lit ſans Ctre vu de perſonne: quand mème il y au- 
roit dans la chambre des gens occupes aux ſervices 
requis en pareille occaſion, & quand meme on ſe ſeroit 
aproche du pied du lit, car il n'etoit pas permis de paſ- 
ſer la Baluſtrade. C'eſt de cette maniere que les trois 
confidentes Mesdemoiſelles Labadie, & Tourain & la 


11 femme, aporterent ſans doute dans le lit de Sa 


Majeſté tout ce qu'elles voulurent, a la faveur de cette 
porte ſecrete, ſans que perſonne pũt pEnetrer le myſtere. 
Voila comment toute l' affaire ſe ttama, & c'eſt ce qui 
dut Etre très . bien reconnu de tous les Seigneurs du Con- 
ſeil qui furent amenez dans la chambre pour ſauver les 
aparences, & non pas pour voir quoi que ce ſoit qui ſe 
paſſat. On avoit ſeulement intention de les faire compa- 
roitre dans la chambre de la Reine avec le Roi, afin qu'on 
put dire au peuple que tels & tels avoĩent été preſents 


a Paccouchement. La ſage- femme n'eut pas mème le 


tems de preparer les choſes neceſſaires, tant la Reine 
& ſes creatures s' empreſſoient pour hater le denoue- 
ment de leur ſtratageme ; Sa Majeſté ſe mit au lit; on 
ferma ſoigneuſement les rideaux, & lorſque tout fut en 


Etat dans la chambre deJderriere, elle commenca ſon 


role par les cris feints d'une femme en travail d' enfant. 
Les trois confidentes eurent la commodité d'aporter 


toutes choſes à la ruelle du lit de la Reine, par la porte 


qui y repondoit, & entre autres l'hiſtoire dit elle, 
aporterent un enfant avec tout ce qui Paccompague quand il 


vient au monde. Je ne veux pourtant pas avancer que cela 


fut, j'ai parlè ſeulement des circonſtances qui pouroient 
le faire ſoubconner avec quelque raiſon. Les choles 


s'ëtant paſſtes.comme je les aidecrites, c'en eſt aſſeʒ pour 
me convaincre, comme je Vai deja dit, que l'impoſture 


ne ſera jamais dEcouverte de quelque maniere qu'on 87 
ſoit pris pour la menager ; tant eſt grande la fidelitc 


des Papiſtes, quand il y va des. intereſts de leur 3 
1 - 
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Ce qui augmente encore le ſoubcon c' eſt quelques au- 
tres circonſtances que je tiens de la mème main, qui 
m'a fourni les precedentes & que je vais ajoũter ici. On 
aſſure que les trois femmes confidentes parurent fort 
embaraſlces autour de Sa Majeſtẽ: ſans que perſonne peut 
dẽcouvrir ce qu'elles faiſoient dans Pobſcurite. Leur 
embarras venoit, comme Pont inſi nue les paroles de la 
ſage femme, de la crainte ou elles Etoient, que l'en- 
fant qu'elles avoient endormi pour Pempecher de crier 
avant qu'on l'eut aporté dans le lit, ne fut etoufe par 
le peu d'air qu'il y avoit. C'eſt ce qui les obligea de pre- 
cipiter le pretendu acouchement de la Reine, mème de- 
vant le tems qu'on devoit raiſonnablement l'attendre. 
je ne fais que tranſcrire mot a mot ce qui ſuit. „ Mais 
„ il ne parut rien en Sa Majeſté qui reſſemblät a une 
„ femme veritablement en travail d' enfant, elle ne mon- 
„tra aucun des ſignes qui ſont ordinaires & qu'il eſt im- 
„ poſſible de cacher. On ne vit point en elle ces at - 
,, teintes de mal qui ſaiſiſſent une femme par intervales 
„ & qui font connoitre qu'elle aproche du terme. El- 
„le ne donna nulles marques des trenchees qui ſe font 
„ ſentir plus la groſſeſſe touche a ſa fin. Sa Majeſtéè ne 
» fit paroitre aucune foibleſſe; tout Etant contrefait, tout 
„fut bien-tot expedic, & la ſage femme delivra entre 
„les mains de Mademoiſelle Labadie quelque choſe de 
„ bien couvert, ce qui n' toit autre que Fenfant empa- 
„ queté. Apres cela elles ſe retirerent enſemble par la 
„ fauſſe porte qui Etoit en dedans des baluſtres de Pal- 
„ Cove dans la Chambre voiſine: tout cela en fi grande 
» hate, qu'elle ne firent pas reflexion combien elles don- 
„ noient a connoitre que tout ce qu'elles faiſoĩent avoit 
» plus Pair d'une feinte que d'une verité: puiſque la 
„ ſage femme laiſſoit Sa Majeſté dans le tems ou elle 
„ avoit le plus beſoin de ſon aſſiſtance. On 'ne permit 
„ i perſonne except aux itrois confidentes, de voir ce 
„qu'on faiſoit auprès de Sa Majeſté; les autres qui E- 
„ tolent dans la Chambre & qui s'aprocherent auſſi pres 
v du lit qu'elles le ſpurent, n' eurent point la libertè de 
„ voir ce qui avoit EtE emporté hors du lit, parce que 
„cela Etoit tout A fait couvert, & fut auſſi - tòt enlevẽ 
„par la porte de derriere. Perſonne meme n'entendit 
„les cris de l'enfant; quoique =: Majeſtè retint m_ 
. | S 
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„ de ſa perſonne les Seigneurs dont Jai parle & qu'ils 
„ fuſſent aflez pres du lit, dont les rideaux Etoient tout 
„ a fait fermez, non ſeulement pendant le faux acou- 


„ chement de la Reine mais encore long-tems apres. 
„ Ils ne virent ni n'entendicent de la naiſſance du Prince 


25 ſuppoſé, quoi que ce ſoit dont ils puſſent rendre un 


„ juſte tEmoignage. Apres qu'ils evrent long tems at- 


„ tendu, le Roi les laiſſa pour aller dans la Chambre 


„ de derriere, parler 3 Mademoiſelle Labadie, & peu 
„ apres on dit qu'un Prince Etoit ne. Enfin les Auteurs 
„ de ce complot apotterent ſi peu de precaution pour 
„ conduire finement l'intrigue, que la Reine ne montta 
„ aàprès ſon acouchement nulles marques d'une femme 
„ accouchee: quelque facilité qu'il y eut a en faire le 
„ ſemblant. Mais tout ſe paſſoit de maniere à faire 


croire qu'on ſe mettoit au deſſus des ſoubęons que leur 


imprudence faiſoĩt naitre; tant on s' aſſuroit quꝰauſſi tot 
que la naiſſance d'un Prince, & d'un Prince beau & vi- 
goureux ſeroit publique, chacun recevroit cette nouvelle 
avec une avide credulitè & que pour ceux dont on ne 
pouroit vaincre les doutes, on les forceroit à ſe ſoumetre. 

Au reſte, j'inſiſte ſur PEvidence de toutes ces circonſtan- 
ces, autant qu'elle ſert à fortifier ce que je ſuis deter- 
Mine a croire moi meme : eu egard à la negligence que 
Ja Cour à fait paroitre en cette occaſion, & le peu de 
peine qu'elle a priſe pour mettre cette {affaire hors de 
tout doute; puiſqu'elle avoit & le pouvoir & Vinterct 
de le faire: & qu'elle ſavoit fort bien que de cent il n'y 
en avoit pas cinq qui cruſſent un mot de cette preten- 


due groſſeſſe. Cependant ils faiſoient par leur mauvaiſe 
conduite tout ce qu'ils pouvoient pour confirmer le 


peuple dans ſes doutes. 
A Vegard des depoſitions que les Seigneurs & plu- 
fieurs Dames de qualité ont rendues ſur ce ſujet; quand 


te Roi Jaques prit Valarme au bruit des preparatifs du 
Prince d' Orange, i! ne s'eſt preſque trouve parmi les te- 


moins de la Naiſſance que des perſonnes ſuſpectes, la 
plũpart Officiers, quelques- uns Penſionnaires & gens 


de la maiſon du Roi, excepté la Reine Douairiere. 


Et encore tout ce que Sa Majeſté & la plupart des 
Seigneurs & Dames de condition ont avance en té- 
moignage peut Etre vrai; ſans que Venfant ne ſoit 
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pour cela le fils de la Reine. Car comme Va dit un 
auteur remarquable qui a Ecrit deux ou trois ans après. 
Ceur quiMetoient aux pieds du hit, ou en quelque coin de 
la Chambre, m out point ſcex ce que lou avert portè dans 
le lit , nil don l'on avoit aporte ce qui en fut retire. 
Lal plus grande objection qui ſe peut faire contre ces 
indices, Ceſt, pourquoi n'a t'on pas donné des preuves 
ſuffiſantes & telles qu'il ne fut plus poſſible de douter 
du fait de ſuppoſition? La reponſe eſt bien claire, c'eſt 
qu'il n'en Etoit pas beſoin: il ſuffiſoit que le Parlement 
d' Angleterre eut declare a la pluralite des ſufrages que le 
trone Etoit vacant, il ſufiſoit qu'il y eut Etabli le Roi Guil- 
laume & la Reine Marie, ce qui leur donnoit le meilleur 
droit qu'ils pouvoient avoir au monde. On auroit ſans 
doute affoibli ce droit doutant ſeulement que le Preten- 
Adant en eut aucun. Les Princes font trop jaloux de la 


dignite de leurs Couronnes, pour ſoufrir qu'on diſpute du 


titre qu' ils pretendent y avoir. Henri VII. & la Reine 
Eliſabet ne voulurent jamais permettre qu'on fit aucun 


Acte pour leur defenſe; quoi que l'un eut EtE convaincu 


de l'invaliditè de ſes pretentions & que l'on eut desheritE 
Tautre en Parlement. La poſſeſſion de la Couronne lave 
toutes les taches precedentes & Petabliſſement fait par les 
ſuffrages du Parlement tranſporte a la perſonne ainſi Eta- 
blie un droit tres. inconteſtable. Mais que l'enfant en 
queſtion ſoit legitime, ou illegitime: il n'a non plus de 
droit de pretendre, que ſon Pere, auquel nous avons re- 
nonce, pour avoir tach6& d'<tablir le Papiſme & le pou- 
voir arbitraire, & PeſpeEre que pour la mEme raiſon nous 
aurons toujours en horreur de devenir les ſujets du fils. 
Il eſt à croire que le Prince & la Princeſſe d' Orange 
furent d' autant plus diſpoſez à nous proteger, qu'ils vi- 
rent leurs droits à la Couronne attaquez, auſſi bien que 
les droits de notre liberté; & on peut voir, quel fut le 
ſentiment de leurs Alteſſes ſur la naiſſance du Pretendant, 
par la teneur de la Declaration du Prince & de la Prin- 
ceſſe, concue avec beaucoup de modeſtie. Pluſieurs 
conjectures, diſent ils, nous obligent a croire, que les Au- 
zeurs de ces pernicieux conſeils font courir le bruit que la 
Reine a accouchd d'un fils, a deſſein de faire reuſſir leur 
dangereux projets & pour gagner le tems neceſſaire pour 
les pouvoir executer. On a de meme raiſon de croire que, 
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pendant la pretendue groſſeſſe de la Reine anſſi bien que 


dans les circonſtances de la naiſſance & dans les meſures 


priſes pour la menager, on a eu des marques viſibles & qui 
font juſtement ſoubconner , que le pretendu Prince de Gal- 


les wa pas etè mis au monde par la Reine. Je n'oublie- 


rai pas avec quelle aſſeurance les Papiſtes & leurs par- 
tiſans declarerent pluſieurs mois auparavant cette naiſ- 
ſance, qu'il naitroit un Prince. C'eſt ce qu'ils firent 
avec bien plus de certitude en Irlande, ou les Catholiques 
ont moins d'eſprit & ou ils ſurpaſſent les autres en im- 


pudence. Des qu'on eut avis de la groſſeſſe de la Reine, 


les Irlandois aſſurerent que c' toit d'un fils; quelqu'un 
de ce Pais - 1a Ecrivit mème, ue grands & petits au- 
roient gage vingt Gmuinees pour une à cette occaſion; ou au- 
ere choſe a proportion : tant on ſe tenoit aſſure de la naiſſan- 


ce d'un Prince. Cette aſſurance Etoit un grand ſujet | 


d'Etonnement aux Anglois qui la regardoient comme ex- 
travagante, à moins qu'elle n' eũt quelques fondements 
& certains motifs que le Lecteur congoit ſans peine; 
motifs dont quelques uns d' entre ces gens- là Etoient 
parfaitement bien informés, puilqu'ils tenoient des diſ- 
cours a faire preſumer qu'ils attendoient le ſucces de 
quelque deſſein extraordinaire pret a Eclater. Ceci ſuf- 
fit; & meme je croi en avoir trop dit par raport au ſcru- 
pule de quelques luns qui craignant de paſſer pour trop 
credules, affectent de douter de tout ce qui ne porte 
Pas à tous Egards les marques d' evidence; & qui rejettent 
les circonſtances dont on peut tirer une forte pre ſomp- 
tion, comme un moien peu propre a prouver une ve- 
rite. Les ennemis du Gouvernement ſont les pre- 
miers à ſe moquer de cette forte de preuve, & ils 
ont toujours trouvs des imitateurs chez ceux 1a mè- 
me qui pretendent Etre les meilleurs amis du Gouver- 
nement. Si jen ai tant dit ce n'eſt pas que je cruſſe 
qu'il fut abſolument neceſſaire d'en dire autant, j'ai 
cru ſeulement qu'il faloit fournir au lecteur judicieux 
de quoi ſe confirmer dans ſes ſoubgons. Puis donc 
que le Roi Jaques Etoit fort bien informe par la voix 
publique qu'on Paccuſoit du deſſein de laiſſer la cou- 
ronne après lui a un Prince ſuppoſe ; puiſqu'il avoit 


refuſe de convoquer un Parlement libre, pour decider 


ſur ce que le Prince d' Orange demandoit, auſſi bien 
| | 7 woe 
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que pour travailler au. retabliſſement des loix; puiſ- 
qu'apres cela il avoit quitté le Roiaume, emmené, 
Venfant & les principaux Temoins. En un mot puiſ- 


qu'il avoit fait ſon poſſible pour fortifier les peuples 
dans ſes doutes, & pour empècher en meme tems 
que la fraude ne fut decouverte: Je dis qu'il ne s'a- 
giſſoit plus de Droit Divin en cette occaſion, mais que 
ja Nation revetue de ſon authorite ne pouvoit re- 


garder cet enfant que comme un impoſteur: de ſorte 
que le Prince d' Orange étant léſe par rapport aux 


droits qu'il avoit à la ſucceſſion des trois Roiaumes , 
a pris avec juſtice les armes pour les defendre. 

Il n'y a pas de doute que la Cour du Prince a la Haye 
ne fut extrẽ mement attentive à ce qui ſe paſloit en Au- 
gleterre, dans le tems que notre Cour s'atachoit a violer 
les loix du Rotaume, & à detruire la Religion & la Li- 
bertE du Pais, projet dont certainement elle ſeroit ve- 
nuè à bout, fi le Prince & la Princeſſe d' Orange avoient 
pu Etre exclus de la ſucceſſion. 11 y a de l'apparence en- 


core, qu'auſſi tot que le bruit courut d'un enfant qui 
devoit naitre, on s'adreſſa a Leurs Hautes Puiſſances 


pour les prier de vouloir Etre nos liberateurs, & qu'on 
trouva en eux une favorable diſpoſition: Phonneur, la 
Religion, & leur commun interet étant des motifs aſ- 
ſeꝛ forts pour les porter à notre dElivrance. 


Je finirai ſur cette matiere par quelques judicieuſes 


obſervations qui furent faites & rendues publiques qua- 
tre ou cinq mois après queile Roi Guillaume eut EtE pro- 
elamé. „ Impoſer à toute une Nation un Heritier ſuſ- 
„ pect, au prejudice de celui qui eſt ſans contredit le 
„legitime heritier, c'eſt à peu pres la mème choſe que 
„ {fi Pon vendoit le Roiaume. La raiſon qui faiſoit va- 
5 loir la juſtice de la premiere action ſerviroit a defen- 


„ dre la juſtice de la ſeconde. C'eſt pourquoi le Prince 


„ d' Orange, voiant que le Roi ſeant ſur le throne du 


,, Roiaume ſe laiſſoit conduire aveuglement par des 
„ conſeils pernicieux & mauvais ; mème, juſqu'a vou-- 


„ loir introduire un Heritier ſuppoſe, d'une maniere & 


„ avec des circonſtances fi peu probables qu'elles ont 


„ donne ſujet à tout le Royaume de ſoubconner la ve- 
„ Tits du fait; le Prince, dis- je, voiant cela & le droit 
„inconteſtable de la Princeſſe ſon Epouſe ſur la Cou- 
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„ EtE plus grand ni leur effronterie plus ſignalèée que 
„dans la conduite de cette affaire. Car les ennemis du 


122 Histoire Secrete 


,, ronne d' Angleterre, Ceſt avec les plus juſtes motifs 
„ du monde qu'il a entrepris de faire la guerre au Prin- 


„ ce qui abuſoit de ſon authorite ,, & tachoit de ruiner 


„ frauduleuſement ſes juſtes droits & ceux de la Prin- 
„ceſſe ſon Epouſe. II a entrepris cette guerre avec 


„ d'autant plus de juſtice, que le Roi Jaques & le Prin- 


„ce avoient un droit égal de ſe faire la guerre Pun à 
„ l'autre, puis qu'ils Etojent l'un & l'autre Souverains 


„ & independants. Mais quand meme ce Prince de Ga. 


„ les ſeroit veritablement legitime, choſe que j'ai de la 
„ peine A croire , & dont je doute que les Catholiques 
„ Romains ſoient eux-meEmes bien perſuades ; le Prince 
„ d' Orange ne laiſſeroit pas d'avoir un juſte ſujet de fai- 
„ Ie la guerre au Roi Jaques; ſur la voix publique, 
„ qui accuſoit celui- ci d' impoſer par une injuſtice in- 
„ Oule, un faux heritier a toute la nation, dans la vie 


„ C'abolir en lui le droit du vrai heritier & de la Prin- 


„ ceſſe ſon Epouſe. Car tous les Juriſconſultes con- 


„ Viennent, que dans un cas douteux le titre qui a la 
„ moindre couleur met un Prince ſouverain en droit de 


„ faire la guerre à un autre Souverain. Si nous venons 
„ preſentement au Prince de Galles, il faut avoüer que 
„Pentètement des Papiſtes dans leur conſeil n'a jamais 


„Roi Faques ne pouvoient pas deſirer qu'ils ſe condui- 
„ ſiſſent plus mal qu'ils l'ont fait durant la pretenduè 

groſſeſſe de la Reine & le tems de Paccouchement, 
„ ni ſouhaiter d'autres circonſtances que celles qui ont 


„ accompagne cet accouchement ſuppoſé; il ſemble 


„ meme qu'ils y ont contribue avec eficace par toutes 
„ les meſures qu'ils ont priſes, meſures qui ſembloient 
„ produites dans l'intention de convaincre le monde, 
„que cette naiſſance mettoit au jour un enfant ſupol<, 
„mais dont ils ſeroient eux-memes les dupes. Enfin 
,» les depoſitions qu'on publia dans la ſuite pour repa- 
„ rer les fautes qu'on avoit faites, ne ſervirent qu'a 
„ augmenter les ſoubgons des gens Eclairez ; bien loin 
„de les diſſiper. 1 

Ce n'eſt pas à moi d'informer le lecteur de la correſ- 
pondance ſecrette qu'il y avoit entre la Nobleſſe d' An. 


gleterre, & la Cour du Prince d' Orange a la Haye. V 
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eſt cependant certain qu'un grand nombre de Gentils- 
hommes s'y rendoient continuellement & que d'autres 
y ſejournerent pour mieux entretenir la correſpondan- 
ce ſecrete. Sidney, Robert Deyton, Rowland Gym, 
& le Docteur Burnet Etoient de ce nombre. Les Sei- 
gneurs allojent & venoient avec toute la precaution ima- 

jnable pour Echaper à la vigilance des Miniſtres de 
2 & d' Angleterre. Mylord Mordant, à preſent 


Comte de Peterborough, toit depuis quelque tems en 


diſgrace à la Cour d' Augleterre, auſſi bien que le Com- 
te de Macklesfield , quoi qu'il n'y eũt point de famille 
en Angleterre qui eùt rendu plus de ſervices à la Cou- 
ronne; le Pere du premier s' tant trouve en danger de 
perir par une mort honteuſe, & cela pour vouloir tra- 
' yailler avec zEle au rẽtabliſſement du Roi Charles II. 
& l'autre, alors Mylord Brandon, ayant ſuivi ce Mo- 
narque dans ſon exil. Le Comte de Wilisbire fut en- 
voyé en Hollande par le Marquis de Viucheſter, dont le 
Pere $'Etoit ſignalE en ſoutenant le parti du Roi , mais 
dont les ſervices & les ſoufrances Etoient en oubli. Le 
Marquis mème fut reduit à faire le fol, pour Echaper 3 
ſes ennemis, qui avoient donné au Roi de mEchantes 
impreſſions contre ce Seigneur. Le Comte de Shrews- 
bury, de la Maiſon de Taibot, & le premier Proteſtant 


de 1a famille, alla a la Haye quelque tems avant qu'on 


elt reſolu Pembarquement des troupes pour Pexpedition 
d' Augleterre. On pretend mEme que le Colonel Sidney 
alla a Rome pour ce deſſein, pendant que Caſtlemain 
$'y trouvoit pour un autre, ſans doute bien different. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que le Pape Etoit porte 


pour la revolution, & que ceux des Princes Chretiens, 


qui n.etoient pas engage dans les intérèts de la France, 
ſouhaitoient avec paſſion qu'elle rẽüſſit. Enfin les Grands 
& les Petits, & generalement toute la Nobleſſe d' Au- 
gleterre implora Vaſliſtance des Etats GEnEraux auſſi 


bien que celle du Prince d'Orange. C'eſt ce qui ſe voit. 


par le Recit qu'en a donné Jean Hambden, Gentil- 
homme tres inſtruit de toutes les dEmarches qui furent 
faites pour ce deſſein auſſi grand que nEceſſaire. Le de- 
pflorable etat, 0% ſe trouvoient nos afaires, dit Hambden 
dans un Ouvrage de ſa fagon, reveilla ceux qui avoient 
encore quelque reſte de ſentimens d'amonur pour la liberte 
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„„ Hiſtoire Secrete | > 
& daverfion pour Peſclavage , deux puiſſans motifs, & qui 
ont plus d'une fois ſauve notre Nation preſque perdue. On 


it reflexion ſur la necefſite & ſur les motifs qui les obli- 


geoient a leur propre defeuſe. On prit la genereuſe reſolution 
de ſecouer un joug qui etoit devenu inſupportable. Ce fut 
dans cette vile que pluſieurs d'entre nous Saadreſſtrent aux 
| Etats Generaux des Provinces Unies & au Prince 40. 
range. On leur repreſenta, que Petat de nos afaires & ce 
gui ſe paſſoit alors en Angleterre les touchoit de pres ; que 
ce weroit Ia qu une partie des deſſeins du Roi de France & 
de ſes Amis, pour reduire l'Europe dans Peſclavage , & 
detruire enſuite juſqw'a la racine ceux que Pon apelle chez 
eax les HEretiques du Nord. Ils leur remontrerent en- 
core, que Sils permettoient que nos ennemis communs pouſ- 
ſaſſent leurs entrepriſes plus loin; la Hollande ſeroit zufail- 
liblement envelopee dans nitre ruine, & qu'en peu de tems 


ils ſeroient forces comme eu de ſubir le joug des Franpois; 


Jong dont ils avoient ſenti le poids dans les annees 1672 & 
1673. [ls ajoiiterent qu'il y avoit pent-etre quelque choſe 


de pis a craindre , ſi Pon en jugeoit par Petat d'un tres 


grand nombre de Proteſtans Francois, qui $etoient refugiez 
chez enx , fuiant la fureur des perſecutions, Ili leur mi- 
rent devant les yeux la gloire qui leur reviendroit dere les 


liberateurs de Pinnocence oprimee. On leur rappella dans 


la Memoire ce que les Anglois avoient fait autrefois en fa- 


ve ur de leur Republique, au tems qu ili Pafranchirent du 


joug de la tirannie Eſpagnole, & qu'ils furent obligez de 
recourir au ſecours de leurs voiſins contre la puiſſance d'un 
Roi qui tendoit aux memes deſſeins, & a peu pres dans les me- 
fares que les Francois ont priſes de nitre tems. ls leur 
declarerent que la Reconnoiſſance, Þ Humanite, la Politi- 
que, la Religion etoient des motifs preſſans pour les porter 
a ecouter les prieres d'une Nation oprimee 2 

doit un ſecours abſolument neceſſaire, pour pouvoir Sopoſer 
au torrent qui bien · tit inonderoit toute la Chretiente: Que 
cette Faire etoit d'une conſequence a n admettre plus de 
retardement, ce qu'on leur prouva pas des raiſons invincibles. 
On leur fit voir que Poccafion ſembloit d' autant plus favo- 
rable, que le Roi de Frauce avoit fait marcher toutes ſes 


' forces du cord du Haut Rhin, a deſſein de commencer la 


guerre par le ſiege de Philicbourg. Il agiſſoit ainſi par les 


fanſſes informations de ſes Ambaſſadeurs & de ſes Penſion- 


naires 


qui deman- 
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des Intrigues de la France. 125 
naires en notre Cour, tous entetez de quelques ſucces arri- 


dez depuis peu, & regardant les autres avec dedain, 


croiant de plus qu'il etoit au deſſous deux dl avoir des in- 
zelligences parmi ceuæ qu'ils traitoient de mecontens. 
Enfin on declara aux Etats GEnetraux que Poccafion 


de nous ſecourir tant une fois perdue, ſelon toutes les 
aparences il n'y auroit plus moien de rien entreprendre 


dans la ſuite en nd6tre faveur: parce que les deux Rois 
s'uniſſant plus Etroitement, mettroĩent dans peu les An- 
lots & les Hollandois hors d' tat de reſiſter a tout ce 
qu'il leur plairoit d'entreprendre. 
Toutes ces raiſons alleguces par nos dignes Compa- 
triotes eurent tant de force, que les Etats reſolurent 
de nous preter leurs meilleures troupes. ConformeEment 
à cette reſolution elles eurent ordre de marcher du cdtE 
de Nimegue, lieu de leur rendez-vous, & à peu de diſtan- 
ce du Camp de l' Electeur de Brandebourg. Ce Prince 
avoit fait avancer ſon armèe du mème còté, pour agir 
de concert avec les Confederez, que les hoſtilitez exer- 
cces par le Dauphin, alarmoient. Cependant les fre- 


quents voyages du Prince a l'armèe donnerent de Vom- 


brage au Comte d'Avanx & au Marquis d'Albywille, 


Ambaſſadeurs de France & d' Angleterre à la Haye. Leurs 


ſoupcons augmentèrent auſſi- tòt quiils eurent apris qu'il 
y avoit eu ſur la Frontiere une entrevite du Prince d'O- 
range & du Marquis de Caſtauaga Gouverneur des Pais- 
Bas Eſpagnols. On dElibera dans cette entrevũle ſur les 
moyens nEceſlaires pour la dEfenſe de ces Provinces en 
Pabſence du Prince d' Orange; mais les amis du Prince 
publicrent que c' toit au ſujet de quelques affaires diſpu- 
tes entre Son Alteſſe & le Comte de Solre, touchant 
des terres de la déẽpendance de Conde“; la France 
ayant entrepris la dEfenſe de ce Comte. Cependant le 
veritable motif de cette entrevũe & des mouvemens ex- 
traordinaires que ſe donnoit alors le Prince d' Orange, 


C'Etoit d'arracher I Europe a Peſclavage qui la menacoit. 


Ceci ſe paſſa au mois d'Aoutt , & les deſſeins du Prince 
furent fi bien cachés, que le Roi Jaques n'eut pas le 
moindre vent des deſſeins de Son Alteſſe, bien que le 
Marquis d' Albyville sen fut retourne à Londres dans ce 


tems- la. Pour mieux deEguiſer, le Prince ſe ſervit de la 


rupture entre la France & I Empire , comme d'un pre- 
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126 Hiſtoire Secrete 

texte favorable pour colorer les preparatifs de guerre qui 
ſe faiſoient en Hollande. Ainſi Pexpedition fut condyj- 
te avec tant de ſecret & de precaution , que le Roi de 
France ne pũt s'empecher de faire PEloge du Prince, par 
ces paroles que la force de la verité lui arracha, Voila 
le plus grand homme de Cabinet qui ſoit en Europe. 

Le Prince aiant detaché de ſon camp & de celui de 
PEleQeur de Brandebourg autant de forces qu'il le jugea 
neceſſaire pour l' expedition: Le Roi de Suede voulant 
ſupleer à cette diminution de forces, eut la gEncrofite - 
d'offrir un nombre Egal de ſes troupes. C'eſt ce que 

l'on accepta , les Etats n'Etant pas ſans crainte d'avoir 
riſque loin une armee , quand un ennemi formidable 
les menacoit de bien pres. On eut donc ſoin d'avoir 
tout à coup un nombre ſuffiſant de troupes de debarque- 
ment, & les ordres furent envoyez dans toutes les Vil- 
tes. de Hollande pour tenir prets au jour aſſigné une 
certaine quantite de Vaiſſeaux de guerre & de tranſport, 
Tout cela fut execute avec tant de zEle & de diligence, 
qu'il ne ſe trouva perſonne en Hollande qui n'aplaudit 
à cette entrepriſe, exceptez les Papiſtes, qu'on entendit 
murmurer des frais & du riſque de ce deſſein. Les fem- 

mes & les enfans mème faiſoient des vœux pour Pheu- f 

reux ſucces de Son Alteſſe, & pour la délivrance de 6 

I' Angleterre. Quelle eſt donc aujourdhui la reconnoiſ- b 

ſance que nous leurs tEmoignons pour leurs bons ſou- 

haits & pour leur favorable affiſtance ? Qui auroit cri | 

que vingt ans apres, ces Angiois, delivres de l'oppreſſion, | 

. Cune maniere fi ſolemnelle, auroient autant d'amitic- 

pour la France, qu' ils en avoient alors pour la Hollande. 60 

Pai honted'Ctre oblige à faire de pareilles reflexions ſur | | 

| 

| 

( 

, 

| 
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mes Compatriotes, que je vois fi pres de leur perte, & 
qui ſe rendent par leur conduite prẽſente coupables d'u- 
ne noire ingratitude envers leurs Alliez, apres avoir été 
detivres heureuſement par leur main. „ 
Malgre les preparatifs pour l'expedition, les formali- 
tez qui s' obſervent ordinairement entre les Nations qui 
ne ſont point en guerre, continuoient d'Ctre obſervees 
par le Prince & par les Etats. Le Roi Jaques de ſon 
còtẽ continuoit à leur Ecrire des Lettres remplies de ci- 
vilitE, juſques à ce qu'un peu avant l'expedition, Ceux 
du Conſeil de ce Prince ſe plaignirent, que cette affai- { 
8 re | 


— 
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re (dont le ſucces dependoit entierement du ſecret) ne 
leur Etoit point communiquee, pendant qu'elle I'Etoit I 
q autres. Comme {i ceux de la Haye avojent été obli- 
ges en conſcience d'Ctre avfli mEchans politiques que 
ceux de Whitehall, & qu'il falut que ceux-1a fourniſſent 
à ceux- ci le moyen de nous preEvenir en apellant les for- 
ces de la France a leur ſecours, ſuivant qu'elles avoient 
«te offertes, & qu'elles auroient EtE ſans doute acceptees, 
fi les Miniſtres d' Angleterre n'avoient pas cri que 40000 
hommes, que le Roi Faquzes avoit actuellement ſur pic 
dans ſes trois Royaumes, devoient ſuffire pour en battre 


14000 du Prince. „ 

Pendant qu'on tramoit en Hollande Pafaire de Pexpe- 
dition, la Nobleſſe d' Angleterre recevoit inceſſam- 
ment avis du progres des preparatifs du Prince, & con- 
ſultoit ſur les moyens de prendre les armes, pour favo- 
riſer le debarquement de Son Alteſſe. Un certain Jo- 
ſeph Flight porta au mois de Juillet près de quatre · vingt 
Lettres pour la première Nobleſſe du Roiaume. Le 


meme homme aporta leurs REponſes, tout cela fort ſe- 


cretement & en grande diligence. 

Le Gouvernement toit alors comme aſſoupi dans la 
ſecurits que lui donnoit la naiſſance du pretendu Prin- 
ce de Galles. Ceux qui venoient de Hollaude Etoient 

trop bien venus, pour crajndre qu'on les examinat auſſi 
exactement que la diſpoſition des deux Cours paroiſſoit 
ledemander. Ce fut donc en Septembre que le Roi Faques 
reciit de la France des avis certains que les grands pre- 
paratifs des Hollandois Etoient deſtineʒ contre lui: alors la 
crainte de cet orage jetta la Cour dans une confuſion 
| inexprimable. Le parti de l' Egliſe Anglicaze, ſur tout 
le Clerge , tEmoigna dans cette occaſion Pardeur que 
demandoit la verité de la Religion Proteſtante. Les plus 
grands Theologiens de Londres prechoient ſans relache 
contre le Papiſme; & le Docteur Sherlock fe diſtingua 
ſur tous les autres par un Sermon, od il exhortoit vi- 
vement ſon auditoire a dèfendre la Religion & la Li- 
bertE : ces exhortations Etoient congues en des termes 
qui auroient EtE declarẽ ſEditieux, ſi le Roi Jaques avoit 
eu Pavantage que le Prince remporta peu de tems apres. 
Quelques-uns des Azglicars les plus rigides, le Lieu- 
tenant Colonel Beaumont, Oncle du Sieur George Beau- 
| mont, 
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128 Histoire Secrete 
mont, le Colonel Patſon, & les Officiers du Regiment du 
Duc de Berwick, commencerent 2 faire ſentir au Roi 
Jaques les effets de Peſprit de reſiſtance , par le refus 
qu'ils firent de recevoir des 1rlandois: mais il y eut ordre 
de les arreter ſous forte garde, pour les faire juger en- 
ſuite au Conſeil de Guerre. Il eſt certain qu'ils auroĩent 
EtE pendus, ſi le jour qu'ils alloient ètre condamner 
on n'avoit apris , par 'Ambaſladeur de France, que la 
deſcente alloit ſè faire bien- tit, & cela fut cauſe qu'ils 
furent ſimplement caſſẽs. Il ſemble que la roideur de 
ces Officiers devoit faire ſentir au Roi Jaques qu'il ne 


pouvoit pas compter d' introduire le Papiſme par le moien 
d'une Armèe Proteſtante, & qu'au contraire ,, il faloit 


prendre de meilleures meſures pour ſa Couronne, en 
convoquant un Parlement libre; mais la bigoterie de ce 


Monarque à triomphe de toute bonne reſolution. C'eſt 


ce qu'il tEmoignoit aſſẽs quand. il diſoit au Pere Peters, 
„ Jaime mieux ne regner qu'un an, & mourir martir 
„ au bout, avec la conſolation de voir l' Angleterre, PE- 


„ coſſe & l' Irlande converties à la Fol Catbolique : que 


„de regner trente ans dans la proſperitE, & laiſſer apres 
„ ma mort mes Roiaumes dans l'héreſie ou je les ai 
„ trouvez. EY 

_Ceeſt ainſi que s'abandonnant aveuglement aux perni- 
cieux conſeils de la Reine & de ſes Prètres, ce Prince 
ne faiſoit point un ſeul pas qui ne tendit a ſa propre 
deſtruction & à celle du bien public. Le 20. de Septem- 
bre, environ 13 jours avant que de recevoir les premié- 
res aſſurances des preEparatifs du Prince d' Orange pour 
F Azpleterre , le Roi publia par une Declaration, qu'il 
convoqueroit un Parlement pour etablir la hiberte de con- 


ſcience , & qu on ne revoqueroit que les peines compriſes 


dans les Actes de Paniformite: ce qu'il fit pour plaire au 
parti des Anglicans. Ceux-ci Etoient trop irritez pour ſe 
contenter de paroles, au contraire ils Etoient tout-a-fait 
rEſolus de ſuivre les intErets du Prince d' Orange, afin 
de procurer le parfait rẽtabliſſement de la Nation, dans 
Petat Eccleſiaſtique & dans l' tat Seculier, ſur le meme 
pied qu'il Etoit anciennement. Le Roi Jaques rctablit 
encore les Anglicaus dans les charges de Commiſſaires 
de quartier, dont il les avoient demis auparavant, & le 
24. de Septembre on envoya la Lettre ſuivante a FAr- 
chevEque de Cantorbery, M I- 
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NMILOR P, 
LE Roi jugeant neceſſaire de parler Vitre Grandeur, 
c a pluſienrs autres Eveques qui ſe trouvent a quelque 
diſtance dici ; Sa Majeſte me commande, de Vous donner 


le preſent ordre, c'eſt que Vous vous trouviex aupres de Sa 
perſonne Vendredi prochain, a dix heures du matin. 


MILORD, 


| Whitehall, Sept. 24 Fe ſuis Vitre tres fidele Ac. 
1688. 
ww SUNDERLAND. 


On depecha d'autres Lettres pour le meme ſujet, & A 
peu pres de la meme date, aux Eveques de Londres, de 
Wincheſter, d'Ely, de Chicheſter , de Rocheſter, de Bath 
& Wells, de Peterborough, & de Briſtol; tous ſe rendi- 
rent auprès de Sa Majelite au tems ordonne, à la reſer- 
ve des Evèques de Londres & de Briſtol, & de PArche- 
veque de Cantorbery: on y traita de fort peu de choſe, 


ou pour mieux dire de rien du tout. Les propofitions 


furent concues en termes géneraux de bienveillance de 
la part de Sa Majeſte, & de fidelitE de la part des Eve- 


ques. Ceux-ci ſuphcErent PArchevEque de leur procu- 


rer une ſeconde audience, dans laquelle ils puſſent dé- 
clarer plus particulicrement & avec fincerite ce qu'ils pen- 


ſoient de l' tat ou ſe trouvoient les afaires dans la con- 


joncture d'alors, & comment ils Etoient obliger de fai- 
re leur remontrance ſur le grand danger de PEgliſe & 
de l Etat. L*Archeveque obtint du Roi qu'ils ſeroient 
admis a Vaudience le Mardi ſuivant, avec plein pouvoir 
de dire librement leurs opinions: Mais cette audien- 
ce fut renvoice au Mercredi d*apres, afin que le Roi eut 
le tems d'apeler au Conſeil pluſieurs des principaux Ci- 
toyens, auxquels il declara publiquement la reſolution 
qu'il avoit priſe de retablir la Chartre de la Ville: Sa 


Majeſts Etant peut- tre informee par quelques avis par- 


ticuliers, que les Evèques avoient arrete, des le com- 
mencement de leurs deliberations , de mettre cet Arti- 


Cle au rang de leurs demandes les plus importantes. Ils 


emploierent donc tout le Lundi a drefler a Lambeth 
Tome II. I leur 
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130 Hiſtoire Secrete 
leur très- humble Remontrance, & le Mercredi, qui 


Etoit le 3. d' Octobre, l' Archevèque de Cantorbery, les 


Eveques d' EH, de Chicheſter , de Rocheſter, de Bath & 
Wells, & de Peterborough ſe preſentéèrent devant le 
Roi. L' Archevèque porta la parole, & demanda i Sa 
Majeſté la permiſſion de lui dEclarer tres-humblement 
ce qu'ils croyoient le plus convenable au tems preſent, 
Sa demande lui fut accordee, & il propoſa de la manicre 
ſuivante: Qu'il plut au Noi de mettre le Gouvernement des 
Provinces entre les mains de perſonnes qui euſſent les qua- 
lite neceſſaires a cet ffet. D'abolir la Cour des Commiſ. 
ſaires pour les affaires Ecclefiaſtiques, & de wen plus exi- 
ger de pareilles. De ne point downer de diſpenſe pour met- 
tre dans les charges de Þ Egliſe & de / Etat des perſonnes 
iucapables de poſſeder ces charges. De ne point accorder 


aux Papiſtes la permiſſion de tenir Ecole. De ne plus 
_ exercer le pouvoir de diſpenſation, & de laiſſer cette afai- 


re au Parlement pour la regler. De defendre aux Eu- 
ques etrangers, qui ſons le titre de Vicaires Apoſtoliques 


 Exergoient un droit qui n'apartenois qu'a FEpglile Anglica- 


ze, d'envahir la juriſdiction de ceux de cette Egliſe. De 
remplir les Evechez vacants tant en Angleterre qu en Ir- 
lande, par des perſonnes qualifites ſelon les Loiæx. De con- 
voguer un Parlement libre. De permettre aux Eveques 
d'exborter Sa Majeſte a rentrer dans la Communion. de 
Egliſe Anglicaue. L'EvEque de Rocheſter dit, dans fa 
Lettre au Comte de Dorſet, que ces avis futent preſen- 


tez , lorſque le Roi croyoit avoir gagné victoire, 


„ lors qu'il paroiſſoit le plus fort par mer & par terre; 
„ lors qu'il n'y avoit encore aucune marque trop viſi- 
„ ble de l'averſion que ſes Sujets tEmoignerent enſuite 
„ pour Sa Majeſté; enfin lors que l'armèe paroiſſoit 
„ lui Etre encore attachée, que les vents & la mer s'é- 
„ toiĩent montre: juſques là auſſi favorables qu'ils lui fu- 


5 kent apres contraires. © Ce qu'il y a de certain, c'eſt 


que les avis de ces Prelats Etoient ſincères & juſtes, & 
que ſi le Roi les avoit ſuivis, il auroit ſans doute con- 
ſervẽ ſa Couronne juſqu'a la mort. Mais apres tout, 
qu' toit cette declaration? ſinon une accuſation inten- 
tee contre le Roi, comme s'il avoit agi contre les Loix 


de la Nation; ainfi que le Chevalier Thomas Poris s ex- 


prime dans les procedures contreſles EvEques. Qu'ctoit 


ce 
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te encore, ſinon un écrit malin & ſeditieux ; pour me 
ſervir des termes elegans de ce ſavant Chevalier? 

Il eſt certain que les Papiſtes Etotent enragez contre 


ces dignes Prelats, parce qu'ils Etojent les auteurs d'un 


conſeil fi ſalutaire au Rot & à ſa Couronne : auſſi un 
Ecrivain Catholique n'a pas manque de traiter de la mè- 
me manicre la Declaration du Prince d'Oraxge, & les 
Propoſitions des EvEques. Celui de Rocheſter , qui Etoir 
du nombre, Sen fait honnenr dans la Lettre dont on a 
parl6 ci-deſſus. Jai, dit il, 4 faire remarquer ici une 
choſe tres digne de confideration. C'eſt qu'a comparer le 
zems auquel nous preſentames notre Adreſſe au Roi Jaques 
4 Whitehall, avec le jour de la Declaration que le Prin- 
ce dOrange (Sa Majeſte a preſent regnante, ) fit publier 
en Hollande ; on trouvera qu'elles ſont a peu pres de me- 
me date. Nitre Adreſſe fut dreſice a Lambeth le Landi 
premier d' Octobre: elle devoit eire preſentèe le Mardi 
deuxieme du mois, mais elle ne le fut que le Mercreds 
troiſieme. De ſorte que de ce tems-la au 10. du meme mois il 
10 a = tres peu de difference, eu egard auæ deux Sti- 
les. Et Sit eft permis de comparer les petites choſes aux 
grandes, par leur but auſſi bien que par leur date, Joſerois 
dire, que la plipart des griefs ſur leſquels Son Alteſſe in- 
fiftoit dans ſa Declaration, tient les memes qut nous pri- 
mes la libertd de repreſenter, comme des points eſſentiels, 
& qui demandotent une ſaiisfattion prompte. Il eſt vrai 
que nous omi mes un ou deux motifs ; mait ces motifs etoieni 
trop au deſſus d'un ſujet , pour avoir of den metler. Le 
Roi traite la Déclaration du Prince d' Orange d'Ecrit de 
Haute trahiſon , & PEveque ſe glorifle de ce que leurs 
Propoſitions y ont tant de conformite. Ou eſt donc 
PObefſance ſans limites, & ſans conditions? la fidelite 
ſans reſerve ? Ne faut-il pas avouer que tout cela n'eſf 
que pure grimace, & un language qui ne tend qu'a d- 
rober anos yeux le perſonnage qu'on veut jouer? Quand 
ceux qui criojent le plus au tems du danger, ont été 
attaquez eux- mèmes, on a vu des Requètes & des 
Adreſſes d'une autre ſorte, & qu'on a traitẽes de Trahi- 
ſon. Si Dieu n'avoit pas beni la Cauſe du Roi Guillau- 
me; cauſe qui a fait notre dElivrance , l' innocent au- 
rot EtE trait comme le coupable. Par là nous) voyons 
quels furent les ſentimens & quelle la conduite de l'E- 
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gliſe Anglicane ſous le regne du Roi Jagues & an tems 
de ſon abdication. Que ſi quelqu'un veut bien ſe perſua- 
der que ceux 13 mème qui Ecrivent & preEchent à pre- 
ſent d'une manicre ſi differente, aient beaucoup de ſin- 
ceritè: difons hardiment, qu'il eſt auſſi ſimple que ceux- 
Ia ſont peu gens d'honneur. On devroit bien s'aperce- 
voir que ce n'eſt là qu'un ſtratageme du vieux tems, & 
gui n'eſt propre qu'a atraper ou les fols ou les bigots. 

_ _ Ceeſt environ dans ce tems- là que ie Capitaine Lang- 
ham , ſervant dans un Regiment Anglois en Hollande, 
fut arrèté arrivant de ce Pais-làa. On trouva dans fon 

porte manteau un pacquet de Manifeſtes du Prince d'0- 
range, les premiers qui furent aportés chez nous. 
Lorſque le Roi y vit Vendroit congu en ces termes, 

Mons avons et inſtamment prids par un grand nombre de 
Seigneurs tant Spirituels que Temporels , & par beaucoup 

de Nobles & autres Sujets de toutes conditions, Ef c. Sa 
Majeſte parut fort ſurpriſe. & fort irritee ; elle envoia 
incontinent apeller PArcheveque de Cantorbery, les 
Evèques de Londres, de Peterborough , de Kocheſter , &c. 
qui ſe trouvoient le moins Eloignez. On leur marqua 
un terme fort court, pour les obliger a donner un Ecrit 
ſigné de leur main, par lequel ils declareroient qu'ils 
deteſtoient. l'invaſion du Prince d' Orange. Quand ces 
Eveques ſe preſenteErent , la Cour ẽtoit en grande agi- 

tation ſur le reſult2t de la conference avec ces Prelats. 

Les amis comme les ennemis de! Egliſe attendoient tous 
avec impatience quel parti prendroient les Evèques dans 
une conjoncture fi delicate. Le Roi leur dit lui meme, 

qu'il jugeoit que ſon bonheur dEpendoit abſolument de 
leur ſoumiſſion à l' Acte de deteſtation, qu'ils avoient 
ordre de faire. Des qu'ils ſe preſenterent, Sa Majeſte 
leur demanda avec precipitation PEcrit dudit Ace, 
-prEtendant le faire inſerer dans une Proclamation con- 
tre le Manifeſte du Prince. Mais les Eveques $'excuſc- 
rent tres humblement d*Ecrire quoique ce fut ſur un 
ſufet fi important, & d'entreprendre en leur particulier 
une dEfenſe contre des accuſations qui regardoient la cau- 
ſe de tout le Public; craignant de donner le premier 
exemple de cette nature, contre le privilege des Pairs. 
Ils declarerent de plus que leur profeſſion Etant de pro- 


curer la paix; leur ſentiment Etoit qu'ils ne devoient pas 
, decla- 
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res à la Couronne. Mais le Roi les preſſa vivement, 
leur allegua de fortes raiſons, ſe ſervit de termes de co- 
lere & d'expreflions emport&es. Les Eveques perſiſté- 
rent cependant à refuſer l' Acte que le Rot demandoit. 
Alors un des principaux du parti Catholique Romain, 
qui Etoit preſent au debat, perdant patience, leur dit' en 
colere, qu'il faloit les mettre tous en priſon , & leur ar- 
racher par violence la verite de leur bouche. Le Roi n' oſa 


pourtant pas, dans un conjoncture fi perilleuſe, eſſayer en- 


core une fois la force du pouvoir deſpotique. Nous avons 
parlè de la Requete ſignèe par leurs Grandeurs & par 
les Pairs ſẽculiers. Quand cette Requète fut dreſſẽe, le 
Marquis d'Hallifax , le Comte d' Oxford, le Comte de 
Nottingham , & le Comte de Carberry vouloient qu'on 
y inſerat cette clauſe, .,, que les Pairs qui-avoient joint 
„le Prince, auroient ſeance dans le prochain Parle- 
„ment libre, qu'ils demandoient par leur Requète; 
mais les autres Seigneurs jugérent cette clauſe inutile. 


A conſiderer le caractere des Seigneurs , de tous les 


Gentilchommes qui paſſérent avec le Roi Jaques, & de 


ceux qui le joignirent depuis; on voit que la rEvolution, 


qui fut fi bien conduite par la reſiſtance la plus glorieu- 


ſe & la plus nEceſlaire dont on ait jamais oui parler, con- 
tre le pouvoir arbitraire, a EtE l'ouvrage de ! Egliſe An- 
glicane. On voit encore, que bien loin que I' Egliſe en 
ait tẽmoignè du repentir, au contraire elle en a fait gloi- 
re, dans la declaration que donnerent ſes principaux 
Membres dans toute l'tendue du Royaume : quand tout 


eut pris les armes en faveur du Prince d' Orange, avant 


meme que le Roi Faques nous eut entierement abandon- 


nes. On voit auſſi par les diſcours & par les Ecrits des 


meilleurs Anglicans, qu'ils ne vouloient pas perdre leur 
part de la gloire qu'il y avoit a faire rEufſir ce que quel- 
ques-uns ſemblent aujourdhui avoir en horreur: ou du 
moins qu'ils ne vouloĩent pas renoncer aux principes par 
leſquels la Revolution eſt arrivee. Perſonne ne doute de 
PaffeQion de I'EvEque de Rocheſter pour 'Egliſe Anglica- 
ne, & de la puret de la doctrine de cette Egliſe, depuis le 
tems de la reſtauration. Pour les ſervices que PEveque 


à rendus A la Couronne, en pluſieurs tems, ils ſont 


trop connus pour s'y arrèter, & il eſt aiſè de connoitre 
1 13 com- 


declarer la guerre, ſur tout contre un Prince alliẽ de fi 
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combien il ſe fe licitoit d'avoir part à cette Revolution, 
qui a cauſe l' Abdication du Roi Jaques: fi l'on veut fai- 
re attention à ce que dit cet Eveque dans ſa Lettre 3 
Milord Dorſet, que j'ai déja citee. Si Votre Grandeur 
aàvoit le loifir de me permetire de reprendre les choſes dun 
peu loin , & de lui redire ce qui a été ecrit chaque jour, 
& ſouffert generalement par toute PEgliſe Sax rag du- 
rant le cours de ce Regne Il ſeroit aiſe de recaeillir bien 
des exemples memorables du courage de la grande & de la 
petite Nobleſſe, auſſi bien que du Clerge , & de preſque 
toute notre Nation, pour maintenir contre Rome la Reli- 
gion Proteſtaute, & la defenſe de nos Loiæ contre une 
ꝑuiſſauce ullimittee. Fe ſai bien que pluſieurs de ceux dont 
tes opinions different de PEgliſe Anglicane , mal informez 
de nos Priucipes, nous objedtent communement que nous 
tenons trop pour la Monarc hie, & c. Nous avons fait va- 
loir la doctrine de l Obeiſſance juſques a un point qui peut- 
etre ne convenoit pas ala ſuretè d'une Egliſe Proteſtante, 
ni anx Privileges d un peuple libre: Mais il y a preſente- 
ment lien deſperer que le plus fort de tous les Argumens, 
Pexperience apuyee ſur un fait inconteſtable , aura pour ja- 
mais ferme la bouche a ceux qui nous font cette objection : 
| Pon ne peut nier, que dans tout le tems que nos liber- 
zez Civiles & Spirituelles, etoient en fi grand danger: 
Pobſtacle le plus fort, le plus invincible, celui qui a arrete 
le cours des artiſices de Kome & des intrigues de la Fran- 
ce, eſt Piutrepide reſolution des veritables enfans de PE- 
gliſe Auglicaue. Prenez garde, je vous prie, a Pobſta- 
cle qui a arrete le cours des intrigues de la France, auſſi 
bien que des artifices de Rome; obſtacle opoſ par les 
vEritables enfans de 'Egliſe. Les faux enfans de cette 
Egliſe favoriſeront toũours ces intrigues, comme ils 
Font fait juſques a preſent : ſeront amis & de la Fran- 
ce & de Rome, comme ils ont tod jours été: non par 


une vraie inclination pour l'une & pour l'autre, mais 


parce qu'ils ne pouroient jamais fe maintenir dans les 
poſtes qu'ils occupent, s'ils ne prenoient le parti de Pune 
& de l'autre. A Vegard del Evèque de Kocheſter, on peut 
lui rendre cette juſtice, qu'il a totijours donn des marques 
d'un veritable enfant de PEgliſe, en ſe declarant l'enne- 
mi de toutes les pratiques artificieuſes miſes en uſage 
contre la Religion & la Liberté. Il eſt donc bien juſte 
RET : que 
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que lui & tous ceux qui portent encore ces marques d' en- 
fans legitimes, en regoivent les Eloges & l'honneur qu'ils 
ont merité. C'eſt là le ſeul moien de rendre cette Egli- 
ſe & cette Nation toũijours glorieuſe & floriſſante. Je 
ne redirai pas ici tout ce que l' Evèque a dit ſur les prin- 
cipes de la Revolution & de la Non. reſiſtance; ſujet 
qui me paroit bien moins ſerieux que comique : Car 
certainement rien n'eſt plus plaiſant que de voir ſoute- 
nir la Non - reſiſtance, apres la part que nôõtre Egliſe a 
eue à ſauver l' Etat. Je conclurai donc cette matiere 
par les paroles de 'EvEque , I ſulfit, dit il, d gſurer 


une fois pour toutes que ceux qui ont reſiſts , etoient tous 


da corps de  Egliſe, & que les Principes ſur leſquels ils 
ſe fondoient alors, etoient ſes propres principes, Mais quoi 
qu'il en ſoit, cette Reſiſtance Etoit une Rebellion, ſelon 
le Roi Jaques, & la Requete des Prelats un libelle ſé- 
ditieux; puiſqu'ils y demandoient un Parlement libre: 
Je n'avance rien au hazard; Sa Majeſté déclara for- 
mellement, lors qu'elle eut apris que la Ville de Lon- 
dres, les Comtès d' Dr & de Kent avoient reſolu de lui 
preſenter une Adreſſe, pour trouver quelque moien 
d' accommodement avec le Prince d' Orange, dont les de- 


mandes Etoient conformes à celles des Evèques: Sa Ma- 


jeſt dEclara, dis- je, qu'elle regarderoit comme ſes en- 
nemis ceux qui pretendroient lui conſeiller de traĩter avec 
Puſurpateur de ſon Roiaume. 


Au reſte, perſonne n'ignore quelle part les Princes 


ctrangers prirent à la Revolution. Tous ceux qui entre- 
rent dans l' Alliance contre la France, furent infor mez 
du deſſein, & contribuerent a le faire réüſſir, par les 
troupes qu'ils preterent au Prince & aux Hollandois. 
Don Pedro de Ronquillo, Ambaſſadeur d'Eſpagne , ren- 
dit lui-mEme la Declaration du Prince publique. Il y 
eut cependant quelque choſe de ſingulier dans la mepri- 
ſe de la Populace zelce, qui vint en foule attaquer 'h0- 
tel de ce Miniſtre , parce qu'il Etoit Papiſte: croiant ſans 
doute qu'il devoit ètre ennemi de la cauſe dont il avoit 
pourtant hate le ſucces autant qu'il lui Etoit poſſible. La 
Canaille pilla Photel de ce Miniſtre , ni plus ni moins 
que les Chapelles Papiſtes mais on lui en fit dans la 


ſuite une entiEre ſatisfaction, des que le Royaume 
eut reconnu le Roi Guillaume & la Reine Marie fon 
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136 iſtoire Secrete 

Epouſe. Enfin, ceux avec qui le Prince d' Orange paſſa 

e ws Evidemment que la plus ſaine partie de ces 
oĩaumes Etoit diſpoſce A reſiſter au Roi Jaques, & au- 

roit reſiſtè en effet, $'il avoit diſpute notre dElivrance, 

comme il ſembloir en avoir deſſein. 

Le Comte de Macklesfield ſe retira en Hollande, dans 
le tems que le Duc de Monmouth ſe preparoit pour fa 
malheureuſe expedition. A 

Le fameux Docteur Barnet, qui $<toit attire la hai. 
ne de ceux du parti de Rome, a cauſe de fon Hiſtoire 
de la Reformation d' Angleterre, fut accuſe de haute tra- 
hiſon en Ecoſſe par les ſuggeſtions de la Cour; choſe 
que les Loix n'auroient pas ſouferte en Angleterre. Ce 
ſavant homme, a preſent Evèque de Salisbury, publie- 
ra lui-meme amplement la part qu'il a ede au reta- 
bliſſement de nos afaires, dans Pexcellente Hiſtoire qu'il 
a compoſce ſur ce qui s' eſt paſſè de fon tems; perſon- 
ne n' tant plus capable d' crire ſur cette matiere , que 
lui, qui a été un des principaux acteurs de la Revolu- 
tion: quoi que ce ne fut pas ſans peine que les amis de 
la Revolution l'engagerent dans ce deſſein, & que mé- 
me il ne fe laiſſa perſuader, que quand il vit un renver- 


ſement total des Conſtitutions du Roiaume dans PEgli- 


fe & dans VEtat. 

Le Colonel Sydney paſſa le premier en Hollande, ſous 
pretexte d'aller en Eſpagne , & entretint toũjours cor- 
reſpondance avec les Chefs du Parti qui Etoit en Angle- 
terre, & qui devoient agir dans le Pais conformement 
aux meſures que Pon prendroit au dehors. Les plus re- 
marquables de ce Parti ctoient les Ducs de Noradfolk & 
Dewonshire, le Marquis d' Hallifax , le Comte de Dan- 
2. les Sieurs Thomas Harton , Jean Hambden, Henry 

ole, &c. ſans oublier les principaux habitans de Lon- 
dres, qui Etoient auſſi Etroitement engagez dans l'affai- 
re que perſonne autre. = 

Le Comte de Shrewsbary ſe declara pour cette cauſe, 
avec tout le zEle imaginable, & ſe diſtingua non ſeule- 
ment par les perils auxquels il fut expoſe, mais encore 
par la dEpenſe qu'il fit a cette occaſion. 

On pretend que Milord Mordaunt, à preſent Comte 
de Peterborough , avoit pris le ſoin de ce qui concer- 
noit la Ville en particulier par raport à cette — 


& de paſſer pour cet effet très ſecretement de Hollande 
en Angleterre, 11 ſe tint cache chez Mr. Houblons, dans 
ja rue de Wincheſter à Londres, où Von eut pluſieurs 
conferences ſur Vinteret commun. Pentendis moi- 


meme alors en Juillet un d*eux qui Etoit Echevin de la 


Ville, parler des grandes eſperances que l'on avoit de 
voir la Nation délivrèe, avant le jour de la ceremo- 
nie pour election d'un Lord Maire, qu'il croyoit de- 
voir ſe faire pour lui-meme. Il paroiſſoit tranſportẽ de 
joye dans Pattente d'un heureux changement à peu pres 
en ce tems-la. Il s'exprimoit avec d'autant plus de li- 
berts, que j'*Etois alors d'un age a ne faire ni bien ni 
mal à la cauſe commune, ainſi qu'il ſe Pimaginoit ; 
mais il ſe trompoit autant dans ſa politique qu'il fut 
juſte dans ſa prophetie. 

Le Comte de Wiliatire, à preſent Duc de Bolton, fut 
un des premiers qui allerent à la Haye, avec la glorieuſe 
commifſion de reclamer nòtre liberté. Il fut accom- 
pagne par Milord Pawlez ſon Frere: pendant que leur 
Pere, le vieux Marquis de Wincheſter, fut force d'imi- 
ter Brutus, contrefaiſant Vinſenſe , comme cet ancien 
Romain: en quoi il rEufſifloit Pautant mieux que dans 
ſon bon ſens, c'Etoit Phomme d' Angleterre le plus fan- 
taſque & le plus extravagant. | 

Le Comte d' Argyle, Pere du preſent Duc de ce nom, 
avoit EtE empriſonne ſur un ſimple ſoupgon, par le Roi 
Jaques; mais faute de preuves contre ce Seigneur, on 
le relacha. Ce n'eſt que depuis peu de tems, qu'il s'eſt 
trouve quelqu'un de cette illuſtre famille qui ait ẽtẽ pour 
le droit inviolable & divin, après que le Papiſme a été 
banni de ces Roĩiaumes. | | 

Milord Eland, fils du Marquis d' Hallifax, ſe rendit 
auprès du Prince d' Orange en qualité d'oſtage de la bon- 
ne foi de ſon Pere en cette occaſion ; comme firent 
auſſi Milord Danblaine, le preſent Marquis de Camar- 
zhen, dont le Pere, Duc de Leeds, avanca tres heureu- 
ſement la Revolution; puiſque c'eſt lui qui contribua 
au Mariage de Son Alteſſe Royale la Princeſſe d'Oran- 
ge : par ou le Droit de cette Princeſſe a communique 
au Prince, celui de venir au ſecours de ces Roiaumes. 

Le Chevalier Herbert, depuis Milord Herbert de Ches- 
lury, fit voir en cette rencontre _ meritoit !honneur 
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que ſes Ancetres avoient acquis à la defenſe des liber- 


tez de leur Patrie. i” 
L*'Amiral Herbert, Comte de Torrington, & ſon Frere 
le Colonel Herbert effacẽrent, pour ainſi dire, par leur re- 


traite a la Haye & leur retour enſuite avec le Prince d'. 


range, les taches de la mEchante conduite de leur Frere 
le Juge Herbert, qui vEcut & mourut en exil avec le Roi 
Jaques: ſans vouloir profiter de Fexemple de ſon Pere 
Edward Herbert, qui paſſa de mEme fa vie en exil avec 
ce Roi, du tems qu'il n' toit encore que Duc d'or. 
Les autres perſonnes diſtingu&es qui accompagnerent 
le Prince dans cette expedition, Etoient Mr. Kuſſel, à 
preſent Comte d' Oxford; Mr. Harabord, depuis Con- 
ſeiller au Conſeil prive, & Ambaſſadeur en Turquie; 
Mr. Liſter d'une tres bonne famille Anglicane. 

Il faut encore mettre au nombre de ceux- là le Colo- 
nel Cutts; le Colonel Talmaſio, Frére du vaillant Com- 
te de Dyſert, qui perit dans la Baye de Cameret; le Sieur 
Rowland Gwin, qui alla quelques fois à la Haye, & qui, 
après avoir EtE long-tems tEmoin de la Revolution & 
des ſuites qu'elle a ede, eſt alle ſqzourner a Hanovre; 

le Sieur Thomas Peyton, & pluſieurs autres Gentilshom- 
mes tous dans des Principes très Orthodoxes, & qui ce- 
pendant travaillerent puiſſamment à cette Revolution. 
Mais ſur tout, je ne dois pas oublier le Sieur Auareu 
Tletcher de Saltown , lequel depuis s' opoſa fi fortement 
à Punion des deux Roiaumes d' Angleterre & d'Ecoſſe. 
Il accompagna le Prince dans cette expedition, auſſi bien 
que le Major Manley; cet homme, qui a ſi ſouvent de- 
clamè contre un eſprit de liberté, qu'il a fait paroitre 
autant que le reſte de la Nation. Jaurois pit ajoilter ici 
les noms de pluſieurs autres perſonnes qui accompagne- 
rent le Prince, tous gens de diſtinQtion & de merite: fi 
Javois eu autre deſſein que de faire voir au public quel- 
le eſt la difference qui ſe trouve entre les Principes de 
certaines gens, & leur maniere d' agir; par quel ſubit 
changement leur eſprit eſt renverſẽ; quel eſt le jeu qu'ils 
ont jouẽ depuis peu, quand ils ont renone tout a coup 
à leurs Principes; quoiqu'ils ſoutiennent encore la Suc- 
ceſſion dans la Maiſon d' Hanover, qui en eſt une ſuite 
nẽceſſaire: enfin, quel peu de fond la France peut faire 


ſur ſes amis les Anglois; puiſque toutes les fois _ la 
| | Li- 


- 
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Libertè ou la Religion ſeront attaquẽes, ce mEme eſprit 
de reſiſtance prendra vigueur. Bien qu'on travaille ce- 
pendant A le detruire, quand on croit n' en avoir plus be- 
ſoin, & C'eſt ce qui ſe pratique actuellement dans la con- 
joncture preſente. ; 8 

Je le redis encore: Mon intention n'eſt pas de don- 
ner une Hiſtoire exacte de la Revolution, mais ſeule- 
ment d' apuier ſur des faits qui ſervent de preuves aux 
veritez que Pavance ; c'eſt que nous avons l' obligation 
de cette Revolution aux mèmes perſonnes qui la con- 
damnent à preſent, aux mèmes opinions qui la traitent 
de rebellion & pechE damnable. J'ai ſeulement I re- 
marquer en paſſant, que le ſeul acte de reſiſtance contre 


la Revolution, ſur mer, c'eſt ce que fit PAmiral Aylmer, - 


Capitaine de la Fregate l' Hirondelle. Il prit un Vaiſſeau 
Hollandois ou Etoient le Colonel Columbine & quatre 
cens hommes de la Flote du Prince: On ſait quelle a 
etẽ du depuis ſa recompenſe, pour ſes bons principes tou- 
chant la Revolution; cela n'eſt pas un ſecret. Milord 
Darmoath Etoit en mer dans le mème tems avec une 
Flote de trente-ſept Vaiſſeaux de Guerre, pour tacher 


de ſurprendre celle des Hollandois. Quelques-uns lui 


ont fait Phonneur de croire qu'il n'Etoit pas tant dans 
les intérèts du Roi Jaques, qu'il paroiſſoit y avoir été; 
mais pour moi je ne ſuis pas de leur opinion. Je ſuis 
au contraire perſuade, que fi ce Seigneur avoit er pou- 
voir batre avec ſes trente-fept Vaiſſeaux, les cinquante 
& un du Prince d' Orange; & debaucher tout IEqui- 
page, il auroit été tres fidEle au Roi Jaques avant & 
apres la Revolution. La ſeule action de bon Anglois 


qu'il ait faite en toute 1a vie, du moins qui foit venue. 


2 ma connoiffance , c'eſt d'avoir refuſe de tranſporter 
en France la Reine Epouſe du Roi Jaques, & le pre- 


tendu Fils de ce Prince. Or ſupoſe que cette action 


ſoit vEritable, ce n'Etoit pas moins une acte de reſiſtan- 
ce, que s'il avoit combatu dans toutes les formes con- 
tre ce Prince à la tète d'un Regiment: S'il eſt vrai que 
le pouvoir du Roi ſoit ſans borne, & l'obéiſſance des 
Sujets ſans reſtrictiun, comme on veut le prouver par 
un grand nombre d' Adreſſes preſent&es depuis deux ou 
trois ans. Certes il faut avouer que perſonne n'avoit 
oſẽ mettre au jour de tels ſentimens , qu' apres ”= le 
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ſouvenir de la Revolution a été tout-à-fait Eteint. Je 
ſuis oblige de rendre juſtice au Clergè, de mEme qu'z 
tous les autres qui paſſerent avec le Prince: Je parle 


du ClergE Anglican ; car pluſieurs particuliers ſe ſont 


trouvẽs engagez pour cux - memes dans cette entre- 
priſe. On fit les prieres conformement à la Liturgie 
Anglicane, tant au Camp que ſur la Flote : on avoit 
meme prefers en Hollande uſage de cette Liturgie à 
celle des Egliſes Frangoiſes: Car pendant que Son Al- 
teſſe attendoit un vent favorable à Helvoerlays , apres la 
tempete quelle avoit eſſuyẽe, on donna ordre aux An- 
glois de commencer leurs prieres à dix heures du ma- 
tin, & aux Francois A onze, quoi qu'il y eut parmi les 
troupes auxiliaires un bien plus grand nombre de Calvi- 


niſtes, que d' Anglicans. Le Prince lui mEme & tous 


les Seigneurs de ſa Cour aſſiſtoĩent toujours aux prie- 
res de nOtre Eglife , qu'il venoit dEliveer, comme on 
le dit au tems de l' expedition, & detruire, comme 
on vouloit le perſuader un ou deux ans après. La con- 


duite d'un de nos Miniſtres fut alors bien differente de 


celle que tiennent aujourdhui quelques- uns. Celui dont 


je parle ſe trouvant ſur un Vaiſſeau de la Flote, apele 


te Soleil d'or, prit fa Bible, lors qu'il fut pres du rivage 
de Torbay, & la montrant par quelques geſtes de la main 
que le cœur animoit ſans doute: Je veux, dit il, S- 
criant auſſi haut qu'il put , me ſervir de ces armes Spiri- 
#melles pour le Prince & la Religion Proteſtante , avant 


que les peuples puſſent diſcerner s'ils Etoient amis ou 


ennemis. Cette declaration, la premiere de cette na- 
ture qui leur ait ẽté faite par un Miniſtre de VEgliſe 
Anglicane , eſt aſſeʒ remarquable pour meriter le 
ſouvenir de ceux qui ſeroient fachez qu'elle vit dimi- 
nuer le moins du monde Ja gloire qu'elle s'eſt aqui- 
ſe, par la reſiſtance qu'elle a faite en dEfendant ſes li- 
bertez. 15 

Ce fut le cinquiẽme jour de Novembre que la Flote 
aiant abordé, Son Alteſſe donna ordre qu'on fit debar- 
quer d'abord les Regimens Anglois & Ecoſſois. II ſui- 
vit lui-mEme environ ſur le midi, prit ſon quartier à 
la maiſon d'un Peſcheur, & fit marquer ſur la mon- 
tagne un Camp pour ſon armẽe. Cette armèe conſiſtoit 


2009 


} 


2000 Officiers ſubalternes. 

78 Officiers GEnEraux. 15 8 
| 15400 hommes tant Cavalerie qu' Infanterie. 
Le tout fe motitoit environ 2000 hommes plus que la 
Liſte publièe par ordre du Roi Faques, ne faiſoit men- 
tion. Le Prince paſſa une nuit ou deux dans la maiſon 
du Peſcheur , ceux de ſa Cour stant loge: dans les 
cabanes qui- Etoient aux environs. Les Etrangers qui 
Paccompagnoient furent le Maréchal de Schomberg , avec 
ſes deux Fils, les Ducs de Schomberg & Linſter ; connus, 
Pun ſous le nom de Comte Charles, & l'autre ſous ce- 
jui de Comte Maynard; les Comtes de Portland & de 
Rochefort, le Comte de Granham , le Comte d'Albemar- 
le; les trois derniers Velt-Maréchaux de Hollande ; le 
Comte de Naſſau; le Comte d'Athloze , Milord d' Aa- 
derquerque; ſans oublier les deux fameux GEnEraux F- 
gel & Hompeſch, dont la bravoure, qu'ils ont tẽmoignee 


dans les dernieres guerres avec la France, rendra les noms 


immortels. | | M | 
Peſpere que ces particularitez ne ſeront pas deſagrea- 
bles au Lecteur, puiſque ces grands hommes ont depuis 
fait honneur par leurs belles actions à la Cauſe dont ils 
prirent alors fi genereuſement la dèfenſe. Lorſque Son 
Alteſſe mit pie à terre, les peuples craignirent de tẽ- 
moigner leut joye & leur affection: le ſort du Duc de 
Monmouth leur faiſant aprehender des ſuites facheuſes 
dans cette ſeconde tentative pour le rẽtabliſſement de 
leur libertE. Ils ignoroĩent les engagemens que les 
Seigneurs d' Angleterre, tant Spirituels que Temporels, 
avoient pris avec le Prince pour l'aſſiſter. C'eſt pour 
cela que Son Alteſſe n'eut pas tout Pencouragement 
que le Duc de Monmouth avoit trouve, & qui auſſi 
gagna plus de monde a ſon ſervice en un jour que Son 
Alteſſe ne pitt en gagner en dix. Ceux de la Province 
de Devon dirent aux Officiers du Prince, qu'ils avoient 


aflez de gens pour eux-memes , & qu'il ne leur en fa- 


loit pas davantage. Le Prince avoit ſur ſes Vaiſſeaux 
dequoi armer une fois autant d'hommes qu'il en avoit 
amen avec lui; mais comme Son Alteſſe avoit des trou- 
pes reglées & moins beſoin d'aſſiſtance que le Duc de 
Monmouth, auſſi ne ſe preſsat-il pas de donner des com- 
miſſions pour lEver des Regimens, qu'il auroit * 

1 <4 


des Intrigues de la France. 141 


* Wha WE” +: — 2. 99 _ * 


2 * 


4 — — . — 
rr 
— 7 =» r 4 


PE —— Le ev Þ 
N 4 + Me. Sa 
bow , * 


Oy 
— 


— 2 —— ———— N 
VET; 1: a T" r „ 
. 1 22 2 _ of 1 
\ 


—— I Sue woes. 
DEG Se 


* 
— 254 p 


r 
— rr 
5 


——— 
3 
— mw 


£20 <4 * EE = 92 — 1 =P 11 . 


1 
—— LAGS + 


* - 1 [ \ 7 
2 \ : | 
: - 
** * ww — — ; 4 l 
= K — os one Ft. rotor A EA, LE 19%" : 
ma > A, * 


Lo a em 
BK ie ER ee Lo 
CY v 


e „ 6 et 4 


142 * Hiſtoire Secrete ” 
honneur, pourvoir des proviſions nEceſſaires. Ce fut! 
Milord Mordant, aux Chevaliers Fohn Guiſe & Peyton, 
que le Prince donna ſes premieres commiſſions : ceux- 
ci choĩſiſſant leur monde, n'evurent pas rempli leurs Re- 
imens avflj-tot \, à beaucoup pres que Monmoutb ent 
1on armée complete. La Declaration du Prince dq'0- 
range fut lie pour la premiere fois a Newton-abbor; la 
lecture ſe fit par un Miniſtre, le mème jour que le Prin- 
ce ſe mit en marche de ce còté-là. Son Alteſſe prit ſon 
logement chez le Sieur William Courneys, qui lui fit une 
très- belle reception pendant deux jours qu'il y ſéjourna. 
De 14 il alla a Chudleigb, & le 8. Novembre il savanga 
juſques à Exeter, ou Son Alteſſe fit une entre magni- 
fique, que l'on ne manqua pas d'exagerer extraordinai- 
rement à Londres, dans un Ecrit ou l'on en faiſoit la 
deſcription, ſans mEme oublier l'air & la figure des Gar- 
des Suiſſes & Finlandoiſes du Prince d' Orange: ce qui 
fit une grande impreſſion ſur le vulgaire, qui regardoit 
le denombrement des forces du Roi Jaques, comme un 
conte fait à deſſein de diminuer Popinion qu*on avoit 
de celles du Prince. Des que l'Evèque d' Exeter aprit 


le debarquement de Son Alteſſe, il ſe rendit en poſte 3 


la Cour, pour faire voir au Roi par ſa fidelitE, qu'il Etoit 
vEritablement digne de PArcheveche , qui lui avoit été 


conferé; mais enfin il ſuivit Pexemple des autres, & re- 


ſiſta, ſoit par des requètes au Prince d' Orange, ſoit par 
des declarations en ſa faveur, ſoit en prètant le ſerment 
de fidelitẽ, quand le Prince fut Roi. Le Doyen s'en- 
fuit auſſi dans cette occaſion; mais il revint avant que 
le Roi Jaques fut hors de ſa maiſon, ou ce Prince. s' toit 
loge. II faut avouer franchement que la terreur ſe mit 
chez le Clerge de la Cathedrale, par l' arrivẽe du Prin- 
ce d' Orange, qui fit chanter le Te Deum, les Colledes 
Etant finies. Le Docteur Burnet lùt ſa Déclaration, & 
des le commencement de la lecture le Clergè ſortit en 
foule , mais le peuple reſta juſqu'a la fin de la lecture; 
& lorſque le Docteur eut cri tout haut, Vive le Prince 
dq Orange, ils furent tous my wore de joye. C'eſt donc 
en cette Cathedrale que Von fit un fi * mepris de 
Son Alteſſe , au lieu que le treſte du Clerge témoigna 
preſque par tout ſon conſentement à Ventrepriſe du Prin- 
ce, par le bon accueil qu'ils firent a ceux de ſa m— | 
5 ai 
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faiſant ſonner les cloches dans les endroits ou Son Al- 
teſſe paſſoit. Le Docteur Burnet ordonna au Clerge 
Exeter de la part du Prince, de ne plus prier pour le 


Prince de Galles : mais ces bonnes gens, n'Etant pas 


obliges ſans doute de deviner que l' entrepriſe du Prince 
reüſſiroit, & croiant que le reſte de la Nation auroit 
auſſi peu de courage qu'eux , tEmoigneErent beaucoup 


d'eloignement pour cet ordre: Il arriva mème qu'un 


deux s obſtinant a faire cette priere, en preſence de deux 
Seigneurs, qui étoient venus avec le Prince, ceux-ci ſe 
leverent & remirent leurs chapeaux ſur la tète, pour 
marquer leur averſion : bien que cependant ils reſtaſſent 
en Etat de devotion aux autres prieres. Le Prince reſta 
trois jours à Exeter, avant que d' etre joint par qui que 
ceſoitde la Nobleſſe quiPavoit invite, ou qui temoignoit 
etre dans ſes intérèts. Le Maire & les Echevins de la 
Ville parurent fort indifferents a ſon Egard , & un ſeul 
Echevin , nommé Tazhil , & un autre encore ſe decla- 
rerent pour lui. Cetie froideur venoit des cruelles exe- 
cutions dont ils avoient été tEmoins pendant le regne 
du Roi Jaques. Enfin on vit arriver Edward Seymour, 
William Portman , Frangois Hat, le Colonel Palmer, & 
pluſieurs autres du Pais de I'Oueſt, tous gens d' aparen- 
ce. Edward Seymour envoia chercher, des apres ſon 
arrivẽe a Exeter, le Docteur Barnet , & lui demanda, 
pourquoi ils n'avoient pas fait les choſes dans l'ordre, & 
dreſſẽ un Acte d'aſſociation. On en dreſſa un ſur le 
Champ, & on le mit ſur la table du Prince: les Seigneurs 
& tous les Gentilshommes de fa Cour le ſignrent. Cet 
Acte Etoit concu de la maniëre ſuivante. 

Nous ſouſigneꝝ, qui nous ſommes joints pre ſentement an 
Prince d Orange, pour la defenſe de la Religion Proteſtan- 
te & pour le maintien de Paucien Gaudernemens, & des 
Loix & Libertez d' Angleterre , d' Ecoſſe & d Irlande, 
nous nous engageons a Dien & a Son Alteſſe le Prince d O- 
range, & de plus reciproguement ¶ um à lautre, d adberer 
fermement d cette cauſe pour la defendre , & de nen de. 
partir jamait, juſques a ce que noire Religion, nos Loix 
& nos Libertex nous ſoient tellement aſſurèes par um Par- 
lement libre, que nous ue ſoiout plus en danger de tomber 
ſous le Papiſme & PEſclavage. Et d'autant que nous ſom- 
mes engagex dans cette Cauſe commune , fous la ay: 
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A Prince d Orange, pour ce qui pouroit mettre ſa perſon« 


ne en danger, Pexpoſer aux attentats deſeſperds des 


| Papiſtes & autres gens ſanguinaires , nous Proteſtons 
ſolemnellement a Dieu , & nons nous promettons Pun 4 


Pautre, que ſi aucun attentat de cette ſorte eſt forme contre 
Son Alteſſe , nous pourſutvrons non ſeulement ceux qui fe. 
ront cet attentat, mais encore leurs adberans, & tous ceux 
que nous trouverons en armes contre nous, avec toute la 
rignenr d'une juſte vengeance, juſques a Pentiere ruine de 
nos ennemis. Nous 2 auſſi que l' execution d'un at. 
tentat de cette nature (que Dieu par ſa bonte inſinie veuille 
empecher,) ne nous empechera pas de perſiſter dans la can. 
ſe que nous prenons a preſent en main, mais qu au contrai. 
re cela nous engagera a la pouſſer avec toute la vigueur, 
gu um attentat fi barbare meritera. . 

Cette Aſſociation prouve combien ceux qui prechent 


aujourdhui Pobeiſlance paſſive ſont excellents obſerya-. 


teurs de la DoQtrine qu'ils pouſſent ſi loin: ceux, dis je, 
qui expoſent nõtre Nation à la riſce de tout le monde, 
en profeſſant un dogme fi contraire a leur pratique. 
Lors que le Prince Etoit encore dans cette Ville, un 
Docteur dv College principal d'Oæford y arriva , pour 
inviter le Prince, au nom de PUniverſite, de les hono- 
rer de ſa preſence. Son Alteſſe avoit deſſein d'y aller; 
mais la fuite du Roi Faques hors de Londres, Vapella 
dans cette dernicre- Ville. Cependant on envoia la ſus- 


dite Aſſociation à PUniverfite. Les principaux de ce 


College & pluſieurs autres la fignErent avec un fi grand 
zEle pour cette cauſe , ou il gagiſloit de reſiſter, qu'il 
ſembloit que leurs mains ne ſuivoient pas aſſẽs vite le 


mouvement de leur coeur.  __ 
Milord Colcheſter, le preſent Comte de Rivers, Lieu- 


' tenant aux Gardes, le Nabe Comte Warton, le Colonel 


Godfrey & le Sieur Jobn How vinrent a Exeter, Ces 
Gentilshommes furent ſuivis du Comte d' Abington, du 
Capitaine Clarges & autres. Le preſent Comte de Cla- 
rendon fut le premier Officier de diſtinction qui abandon- 
na l'armèe du Roi Jagues, avec ſon Regiment: il ten- 
ta d'entrainer auſſi le Regiment Royal de Cavalerie, & 
celui de Dragons du Duc de St. Albans, commandè par 
le Lieutenant Colonel Lang ſton, qui ſuivit Milord Cla- 
rendon; mais pluſieurs Officiets & Cavaliers du Regi- 

ment 
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ment de Cavalerie, ne voulurent pas aller à Exeter, ce 
qui ne manqua pas d' etre exageré dans les Nouvelles 
publiques, comme un grande preuve de-tidelite. 


. - Milord Lovelace parut auſſi pour le Prince, à la tte. 


d'un parti de Cavalerie, cinq on fix jours après que Son. 
Alteſſe fut debarquẽe; mais la milice ſe ſaiſit de lui à 
Cirenceſter, après une vigoureuſe defenſe, dans laquel- 
je un Major, un Capitaine & un Lieutenant furent tus. 
Cette ſorte de reſiſtauce montroit au Roi Faques ce qu'il 
devoit eſperer, sil eut attendu le fort des armes. L' action 
qui ſe paſſa a M iutcauton, on 40 hommes furent tuez 
de part & d' autre, lui montroit la mEme choſe. Ce- 
pendant parce que Sa Majeſte prit tant de ſoin de ſa per- 
ſonne, qu'elle aima mieux fuit que ſe batre, quelques- uns 
de nos Sophiſtes modernes veulent prouver par cette Re- 
volution mème, que les veritables enfans de l Egliſe n'ont 
jamais prEche publiquement le pouvoir de reſiſter.. 
Environ dix jours après le debarquement du Prince, 
le feu Comte Warrington aſſembla cinquante hommes 
à cheval & marcha vers Mancheſter, & de là aux Boden 
Dywns , ou ſes gens s' accrurent juſques au nombre de 
cent cinquante. Il continua ainſi a groflir le nombre 
de ſes troupes, juſques à ce que perionne. ne pũt lui 
faire tète dans ces quartiers-1a ; quoique Aſton & Moli- 
nean x, deux Papiſtes zelez pour les intérèts du Roi Fa- 
guet, fiſſent leurs efforts pour defendre Cbeſter. Il ſe 


fit une Aſſociation à Nottingbam des Comtes de De- 


vonshire, de Stamford , de Dany, de Sieurs Scroop 
How , a preſent Milord Hou, & Wiiliam Ruſſel, avec 
ceux des Provinces du Nord: & cette Aſſociation fut 
honoree de la preſence de 'EvE&que de Londres, & mè- 
me de Sa Majeſté la Reine Azze. Par cette Aſſocia- 
tion ils declarẽrent ce qui ſuit: „ Nous trouvant me- 
„ nacs d'un Gouvernement arbitraire & tyrannique par 
„ les pernicieux conſeils des Jeſuites; nous proteſtons 
„ Unanimement, que nous ne voulons pas aſſujettir n0- 


tre Poſteritẽ aux malheurs que le Papiſme & Veſcla- 


» vage attirent après eux: & qu'ainſi nous nous oppo- 


„ ſerons de tout nôtre pouvoir à l'un & a l'autre, en. 


„ nous joignant au Prince d' Orange, &c. Nous eſpe- 
„ tons que tous les bons Proteſtants ſe joindront a nous 
1 en cette occaſion, en nous aſſiſtant de leurs biens & 
Tome II. | K / jg 
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„ les termes deshonorables de rebelles qu 


„5 de leurs corps, & qu' ils n' en ſeront pas detournẽs pat 


8 on nous 
„ tribue; termes dont on voudroit nous Epouvanter, 


„ afin de nous ſoumettre plus facilement à la tyrannie, 


„Mais au contraire nous nous aſſurons qu' aucune per- 


„ ſonne droite & raiſonnable ne nous accuſera de Rebel - 


4 lion, parce que nous voulons defendre des Loix & 
5 une Religion que tous nos Princes ont fait ferment 
„ de maintenir à leur Couronnement. Nous prions le 
„ prochain Parlement libre de vouloir Etre les Juges de 
5 ce Serment; afin qu'il ſoit notoire avec quelle fideli- 
„ te on Pa obſerve depuis peu. Nous confeſſons que 
v Ceft rebellion de reſiſter a un Roi qui gouverne con- 
„ formement à la Loi; mais de reſiſter a celui qui gen 
„ Eloigne, & qui n'a point d'autre loi que ſa volonté, 
„ Nous ne croions pas que ce ſoit une rebellion , mais 


y une defenſe neceſſaire, &c. 


C' &toit là les ſentimens de ces Anglicans, nos Com- 
patriotes; c' toit ceux du Due de Leeds ,- de PEvEque 
de Londres, & d'un grand nombre de Seigneurs & Gen- 
tilskommes, qui avoient l' pe au cot pour ſoutenir 
ces ſentimens, & pour faire valoir ce qu'ils avancoient 
de la juſtice d'une dEfenſe entrepriſe contre le Gouver- 
nement tyrannique. Quelle peut Etre done à preſent 
intention de ceux qui prétendent avoir 'dEcouvert de 


Perreur- dans ces ſentimens, vingt quatre ans après, & 


qui ont declarè que l' obe iſſance paſſive & ſans reſiſtan- 
ce; eſt la doctrine de l' Egliſe? Mais je m' gare; Pour- 
quoi demander quelle eſt l'intention ? l'effet qu'elle a 
produit rẽpond entierement à la déclaration, & rend les 
Taiſonnemens qu'on pouroit faire ſur ce ſujet Egalement 


abſurdes & ridicules. Auſſi n*e{pere-Von pas de faire 


ici quelque converſion ſur ce point: ce n'eſt pas le but 
qu on ſe propoſe dans cette Hiſtoire. Perſonne ne peut 
S£1maginer , que ceux qui preſentent des Adreſſes ſi con- 
traires à la Revolution, après avoir agi avec tant de 
chaleur pour la ſoutenir, n'aient rien à dire pour ſe 
juſtifier, 'ſupoſe qu' ils aient quelque avantage à en reti- 


ter: mais on peut encore moins croire qu' ils entendent 


un mot de ce qu'ils diſent. 


Avant que le Prince partit d Exeter, il fit une Haran- 


gue à toute la Nobtetle qui Pavoit accompagné, & 
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qui v etoit jointe à lui. Cette Harangue comprenoit 
en ſubſtance: Que bien qu il ne connut pas toutes leurs 
perſonnes, cepenaant i avoit une liſte de leurs noms avec 


leurs caracteres; qu il reconnoiſſoit bien le merite de cha- 
can & leur aſfection pour leur Pairie : qu'ils voyoient qu'il 
doit vent conformement a leur invitation & a ſes promeſ- 
ſes : que ſon devoir envers Dieu Pobligeoit de proteger ia 


Religion Proteſtante, comme ſon afection envers euæ Pobli- 


geoit a_maintenir leurs Loix & leurs Libertez : qu'il ve. 


toit attendu que cenx qui etoient les plus proches du liew de 


ſon debarquement. Paurotent joint platit ; non pas qu'il fut 


| encore trop tard, wi qu'il eat autans beſoin de leurs bras, 


comme de leur preſence , & des marques de leur attac he- 
ment 4 ſa perſonne, c. Il conclut ainſi, C'eſt pourquoi, 


vous tous qui ſuivex les interets de la canſe legitime, nous 


vont aſſurons vous. & tous les autres du bon parti que vous 
lies Jes hien. venus 4 notre Cour & dans nitre Camp. Que 
tout le monde juge ſi nos iutentiams ne ſont pas ils, ge- 
neremſes, finceres, & au deſſus de ce qu'on pon voit atten- 


ire: puiſpue nous pourioms a preſent nous en retourner ſur 


an pont dior, fi nous voulions rebrouſſer chemin. Mais c eſt 
notre principe & nitre reſolution de maurir pour une bon- 


ve canſe, plutét que de vivre daus une mde haute. Nous | 


ſommes tres perſuades que la vertu & le vrai honneur por- 
tent avec exx leur recompenſe : nitre unique deſſein doit 


fire de rendre le monde heurens.. 


Cependant toute la conduite de cette entrepriſe 
ẽtoit toujours entre les mains des Anglicans: ce n toit 
que ſous leur direction que les autres agiſſoient. Les 


Seigneurs la pouſſoient vigoureuſement dans toutes les 
Provinces de ' Angleterre. Le Duc de Norfolk parut a la 


tete d'un grand nombre de Gentilshommes , & ſe decla= 
ri pour un Parlement libre & pour la protection de la 
Religion Proteſtante. Le Prince de Dannemark , le Duc 
d Ormand, & le Sieur George Hewet abandonnèrent le 
Roi, & allérent trouver le Prince à Sberbarn: c'eſt ce 


a firent auſſi le Duc de Grafton, Milord Charchil,, le 


onel Berkley & pluſieurs autres perſonnes de quali- 


ſe que ne fut jamais celle du Roi ſon Beau · pere dans ſa 


1 
* 


plus grande proſperité. 


Pp 


En un mot, à peine y eut-il ay Pair ou aucune per- 
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348 - Hiſtoire Secrete 
ſonne de diſtinction en Angleterre qui n'invitit Ie Prin- 
ce d' Orange, ou qui ne ſe joignit à lui apres I'rmvization 2 


qui ne ſe declariten fa faveur, ou qui ne le priat d'ac- 


cepter Padminiſtration du Gouvernement, & par con- 
ſequent qui ne ſe rendit autant coupable ſur le fait de 
ee que s'il avoit dans un combat reſiſtè au Roi 
Jaques en perſonne. | | CIT 5h, 

ertafnement tout Punivers auroit cr, qu?avoir ſen- 
ti les Efets du Gouvernement arbitraire ſous le Roi a- 
ques, auroit donne à tous les Anglois une averſion Eter- 
nelle pour un Roi Papiſte. Cependant apres que E- 
gliſe a trav ill à ſe delivrer de la maniere que nous [a- 


vons vd: telle a EtE la haine de quelques- uns des enfans 


de cette Egliſe contre ceux qui ne ſont pas dans leur 
ſentiment; telle Pavidite de quelques autres pour des 
emplois & pour fe rendre maitres de PautoritE: telle la 
prevention d'un grand nombre qut ont EtE Elever dans 
les principes du droit divin attribuE aux Rois, & dans 
la croiance que la poſſeſſion de la Couronne eſt une cho- 


ſe inalienable & inviolable ; telle Penvie de ceux qui 


n'avoiĩent eu que peu de part à la gloire de cette entre- 


priſe, en comparaiſon de ceux qui Pavoient parachevee; 


telle enfin cette humeur de temperament, cette humeur 


plus changeante que l'air de nòtre Climat: qu'après tout 


ce que l' Egliſe a fait pour ſa delivrance, & meme la 
delivrance étant I peine accomplie & le Roi Jaques 
arrive en France; un Parti s'eſt forme pour abandonner 


cette bonne cauſe, en depit de nos Liberateurs. Peut- 


etre que Pon n avoiĩt pas ſũ pourvoir à la ſatisfaction d'un 
chacun. 'Quoi qu'il en ſoit , ceux de ce Parti n'ayant 
pas la hardieſſe de ſe dire Papiſtes, ils ſe contentent d'a- 
gir en faveur de ces Papiſtes : ils s'oppoſent aux vrais 
intErets des Proteſtans: ils prennent le nom d'Argli- 


cams, & pretendent que les principes (licentieux diſent 


fs) qui apuient la Revolution & tous ceux qui font 
profeſſion d'ttre moderes, tendent à la ruine de PEgliſe 
& de PEtat. On a vũ le DoQteur Sancroft Archevèque 
de Cantorbury, & pluſieurs Evëques, qui tous avoient 
agi pour faire venir le Prince d' Orange, comme nous 
Pavons deja dit, preferer plũtöt de renvoyer le Prince 


d' Orange chez lui, vil leur avoit te poſſible, que de 


voir des perſonnes qui avoient conſerve. leur integrité 
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dans des tems facheux, entrer, pour recompenſe, dans 
certains emplois, auxquels ils pretendoient eux meme, 
& qu'ils croyoient que perſonne ne pouvoit poſſeder à 
leur excluſion , ſans une grande injuſtice.. Voila d'od 
vient qu'aufſi-tot que le Parlement s'aſſembla, & que 
PAbdication fut miſe ſur le tapis, il s' leva une faction 
our s'opoſer a l' Elevation du Prince d Orange ſur le 
| Trone, qu'il avoit tres juſtement merité par nôtre 
dElivrance : & pour brouiller dans la ſuite nos afaires 
domeſtiques , lorſqu'ils ne pouroient plus empècher 
cette Elevation. Mais malgrè leur oppoſition, pluſieurs 
des plus zelez enfans de l'Egliſe, toujours portez pour 
FYAbdication, continuerent d'Ctre fidEles au Roi Guil- 
laume, juſques a ce qu'on crut avoir trouve quelques 
nouveaux ſujets de mècontentement; choſe qui peut 
facilement arriver dans une Nation, comme la notre, 
ou VintErEt public eſt fi peu regardE quand il s'agit 
d'un intEret particulier. Mr. Doibex mit le premier en 
queſtion fi le Tròne Etoit vacant: Vaffirmative Vemporta 
d'un grand nombre de voix dans la Chambre des Com- 
munes. Cette queſtion trouva plus d'oppoſition dans 
la Chambre des Pairs; on remarqua , que Monſr. de 
Barillon, Ambaſſadeur de la Cour de France, $'intri- 
uoit beaucoup parmi les Seigneurs, après le dEpart du 
oi Faques, C'eſt pour cela qu'il lui fut ordonn de 
ſe retirer du Roiaume, dans Veſpace de vingt- quatre 
heures. Monſr. de ! Eſtang le conduiſit a Calais. C'eſt 
ce meme Monſieur de I Eſtang qui dans la ſuite arreta 
Monſieur de Bouflers à la tete de la Garniſon de Na- 
mur, lors que cette Ville fut priſe par le Roi Guillau- 
me, Cependant le Roi Jaques Ecrivit une Letite à la 
Chambre des Pairs, pour leur repreſenter l'injuſtice 
qu'on lui faiſoit en le privant du Trône de ſes ance- 
tres. Cette Lettre fut envoyte aux Seigneurs par Mi- 
lord Preſton: & celui- ci eut ordre de ſe preſenter de- 
vant un Committè de cette Chambre. Mais les Seigneurs 
ne voulant pas pour un motif {i leger empecher ordre 
que l'on avoit reſolu d'&tablir dans le Royaume, n'exa- 
minErent jamais la commiſſion de Milord Preſton. Le 
Comte de mow Etoit Preſident, quand la queſtion du 
Trône vacant fut miſe en debat. Le Comte de No- 
#nghata parla beaucoup pour une Regence, à quoi la 
K 3 Cham- 
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Chambre paroiſſoit aſſes portée. Auſſi croit-on que le 


ſentiment de Milord Nottingham auroit paſſe, ſans les 


oppoſitions du Marquis d' Hailifax & du Comte de Dan- 
by. La Chambre étant donc partagee fur la queſtion, 


Fils prendroient un Roi ou un Regent; Paffirmati- 
ve pour un Roi Pemporta de trois voix ſeulement: cin- 
quante & un aiant vote pour un Roi, & quarante-hyit 
pour un Regent. Voici les noms de pluſieurs de ceux 
qu? furent pour le dernier. „CCC 
Le Duc d'Or mon. Le Comite de Cheſterfield. 
Loe Duc de Southampton. Le Comte de Litchfield. 
Le Duc de Grafton. Le Comte de Tarmourb. 
Le Duc de Beaufort. Le Comte de Lindſey. 


er de Northumber- Le Vicomte de Weymouth, 


land. Milord Coventrey. 
Le Comte de Keu.. Mlilord Brool. 

Le Comte de Pembroke. Milord Leigh. 

'Le Comte de Clarendon. Milord Ferrers. 

Le Comte de Rocheſter. Milord Maynard. 

Le Comte de Graves. Milord Jermyn. 

Le Comte de Weſtmor- Milord Arundel de Treviſe. 
" land,  ' Milord Darimoutb. 
Le Comte de Scarfdale. Milord Griffin.” 


I' Archevèque d'York, les EvEques de ¶ incheſter, Nor- 
wich, Ely, St. Aſeph „Bath & Wells, Oxford, Glocefter, 


& Lincoln, les Comtes de Huntington, & Mulgrave 
Sabſenterent de la Chambre; la maladie empècha Mi- 
lord Churchill de s'y trouver; l' Archevèque de Cantor- 
bery ne voulut pas y venir, & de tous les EvEques, ceux 
de Mincbeſter & de Londres furent les ſeuls qui ſe de- 
clarerent pour un Roi, Au reſte, cette queſtion ne fut 


Pas bien propoſce , ni examince dans Pordre : car à la 


premiere ouverture qui s'en fit on n'arrEta pas à la plu- 
ralité des ſuffrages, fi le Tröne Etoit vacant , mais on 
le ſuppoſa pour le preſent & l'on vint d' abord enſuite 
3 demander, fi le Trone étant vacant, il devoit etre 
rempli d'un Regent, ou d'un Roi. Les Pairs mirent 
enſuite en queſtion le Contract original: C'eſt ce Con- 
tract original qu'une certaine Faction a tache de tour- 
ner en ridicule, depuis Paccuſation contre le Docteur Sa- 
cheverell. Les preuves qu'il fandroit avancer pour faire 
voir l'exiſtence de ce Contract, groſſiroient — 
3 ES | iſtoi- 
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Marie. 


Nous avons vd ci-devant quel fut leur deſintéreſſe- 
ment en toutes ces procedures: Mais ce qui meri- 
te encore plus nòtre remarque, eſt, que Sa Majeſté te- 
moigna todjours de l' horreur pour des meſures qui 
pouvoient aller trop directement contre la perſonne 
du Roi Jagues. Le Prince entendit, peu apres ſon ar- 
rivee en Angleterre , quelques perſonnes trop hardies, 
decider. ouyertement qu'il falloit proceder contre le 
Roi Faqaes. Mais Son Alteſſe K declara qu'elle ne 
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Hiſtoire, où j'ai ſeulement deſſein de raporter des faits, 
ſans trop la remplir de raiſonnemens. La Chambre 
aiant donc examine ce Contract, elle ſe partagea de- 
rechef: mais Vaſfirmative , que le Contract en original 
ſubſiſtoit encore, & que le Roi Jaques en avoit violé 
le contenu, Vemporta de ſept voix. Apres cela on 
agita le point le plus important, ſavoir, fi le Tròne etoit 

vacant en quelque occaſion que ce fut. Ce point fut 
debatu avec plus de chaleur que tout le reſte, & onze 
voix de plus decideErent pour la negative. Les Marquis 
de Hallifax , & Mincheſter, les Comtes de Danby & de 
Devonsbire, & ttente ; ſix autres proteſtErent contre cet- 

te reſolution. Alors on 
ne u toit jamais vacant, la Conronne tombait donc au 

plus proche Heritier , & par conſequent. que le Prince 
la Princeſſe d'Orange de voient ere declarez Roi & 
Reine. Cette queſtion fut reſolue en negative par cinq 
voix; mais les Communes aiant EtE priez d'entrer en 
conference au ſujet de VPAbdication , & pluſieurs Sei- 
neurs , comme les Ducs d'Ormonud, de Southampton, 

e Grafton, & de Northumberland, aiant été convain= 

cus de la realitẽ de cette Abdication & par pluſieurs au- 

tres bonnes raiſons : Le Comte de Daxby declara par 
un beau diſcouts, que le Trone doit vacant par l Abdica- 
tion du Roi Jaques, & qu'il dioit neceſſaire d'y faire mon- 
ter le Prince & la Princeſſe d Orange. Ce Seigneur fut 
puiſſamment feconde par le Marquis de Halifax, qui 
aufſi-tor fit Pouverture de cette autre propoſition; Si 
leurs Alteſſes le Prince & la Princeſſe d' Orange ſeroient 
deEclarez Roi & Reine, dont Vaffirmative paſſa à la plu- 
ralitè de vingt voix. C'eſt ainſi que le Trone fut heu- 
reuſement rempli par le Roi Guillaume & par la Reine 


debatit derechef, que, ſi le Trõ- 
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vouloit point entendre parler de pareille choſe, & que 
ceux qui ſeroient dans de ſemblables ſentimens, n'a- 
voient qu'a ſe retirer. Il donna meme à Hirzdfor une 
marque Evidente'de ſa fermeté dans cette reſolution ; 
puiſque le Roi Jaques ſe rrouvoit preſque entre ſes 
mains: Cependant bien que pluſieurs lui conſeillaſſent 
alors des'aſſurer de ce Roi, au moins juſques à ce que l'lr- 
lande fut reduite; & que quelques- uns mème lui pro- 

poſaſſent fa propre Ville de Breda pour le garder juſques 
a la fin de la guerre, il rẽpondit, „ que cet avis pou- 
I voit Etre auſſi prudent qu'il paroiſſoit ſir , mais qu'il 
5 he pouvoit le ſuivre ; qu'il ne fe reſoudroit jamais 
„ a pratiquer le droit de la guerre dans une choſe 
„ qui intEreſſeroit directement la perſonne de ce Prin- 
„ ce. Il ordonna mEme aux Gardes, tant en publie 
queen particulier, de ne rien entreprendre contre 1a per- 
ſonne, & de le laiſſer en pleine liberte. Quelques demi- 
Politiques, (fi tant eſt que l'on puiſſe mème leur faire 
Fhonneur de les traiter ainſi,) objectent ici, que fi le 
Roi Faques avoit reſtE , le Trône n'auroit pas été va- 
cant, comme il le devint par la deſertion de ce Roi: 
qu'ainſi le Roi Guillaume n'auroit pd le remplir, & que 
c' eſt là la vraie raiſon pourquoi il facilita PEvaſion du 
Roi Jaques. J'avoue qu'il auroit pd laprevenir, puiſque 
le Prince n'ignoroit pas plus que les autres intention 
du Roi Faques, pour ſe retirer quinze jours ou trois 
ſemaines avant qu'il ſe retirat effectivement. Les gens 
de la Cour ne failoient pas difficulte de Vavouer, & c'e- 
toit mEme Pavis des plus zelez Catholiques de PAngleter- 
re; qu'il ſeretirat. Pour ce qui regarde le Trine vacant, la 
violation du Contract original eſt autant une abdication 
que la fuite de ce Prince en France. Le nombre des amis 
du Prince d' Orange Etoit ſi grand, que s'il avoit preferé 
le conſeil qu'on Iui donnoit de s aſſuret᷑ de la perſonne 
du Roi Jaques, $'il avoit voulu favoriſer le mEconten- 
tement de la Nation an ſujet du Contract mal obſerve; 
s'il avoit donne de l'encouragement à certaines Adreſles, 

» qu'il a todjours rebutées avec indignation, de mème 
que tout ce qui Etoit capable d'exciter le tumulte: Il eſt 
certain que P Abdrcation du Roi Jaques auroit pris un au- 

tre cours, & que mème les ennemis de la liberté n'au- 
roient pas trouve de la ſũretẽ à 8*'y oppoſer. 
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Ces gens tEmoignerent aſſẽs leur humeur mal endu- 
rante, des qu'ils eurent un peu le tems de reprendre 


| haleine : des qu'ils crurent s apercevoir que la Nation, 
contente de voir ſes principaux intErets reglez', regar- 


doit indifferemment tout ce qui n'avoit qu'un raport 
eloignè A ces intErets :* Des quiils crurent enfin quiils 
pouroient trouver des prẽtextes pour manifeſter leurs 


deſſeins. Cela leur Etoit d' autant plus facile, que le Roi 


Guillaume ſe trouvoit un Competiteur en vie, & une 
guerre à ſoutenir contre le plus puiſſant Monarque du 
monde. On fait aſſez de quelle manicre en uſa en- 
vers lui cette Faction, tantòt ſous pretexte du bien de 
PEgliſe , tantOt ſous pretexte des intErets de la Patrie. 


Ceux qui ont'de Page & de la memoire, & ceux qui ont 


eu alors part aux afaires, peuvent $'en reſſouvenir. 

Le Traité propoſe entre le Roi Jaques & le Prince 
d' Orange, quand Son Alteſſe Etoit encore à Littlecot, 
doit Etre mis entre leurs conſeils; le Roi ſe trouvoit 
alors environnẽ de ceux que Von apelle Torys. Ils firent 
en ſorte qu'il ordonna que les Lettres circulaires pour 


ja convocation d'un Parlement ſeroient expedices : eſpe- 


rant, comme le dit un Auteur de credit, ſe jouer du 


Roiaume par de fanſſes aſſurances, d'empecher Pacroiſſement- 
du Papiſme, & de reformer les abus; aſſurances qui devoient 


ſo bien ttre repues, que le Prince auroit ee oblige de Sen re- 
tourner moyennant une bonne ſomme ÞPargent & de belles 
promeſſes; mais le pen de reſolution du Roi, ou plũtôt ſa la- 
chete, apres avoir ſignd les Commiſſions pour ce Traitd, 
rendit toutes les tentatives inutiles, & le reduifit dans la 
diſpoſition du Prince. £2 
Ces memes gens voulurent perſuader au Prince d'0- 
range de faire en ſorte que ſon Armèe le proclamat Roi 


ſur le Champ, & de prendre de ſon Chef VautoritE 


Royale; ſuppoſant que par 1A il exciteroit plus d'animo- 
fits & de reſſentiment dans les cœurs, qu'il ne cauſe- 
roit d'affection, par les declarations: de retablir nôtre 
Religion & nos Loix, & de courir au ſecours de nos Li- 
bertez. Mais les conſequences dangereuſes de ces con- 
ſeils furent dEcouvertes : le Prince reſolut de s' en tenir 
aux deliberations du Parlement repreſentant la Nation. 


Le jugement de ce Prince, ſuperieur à leurs artifices,' 
lui fit ſentir, qu'il haſarderoit trop temerairement ſa 
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_ reputation. & ſafortune, s'il ſuivoit un avis auffi deſeſpe · 


FE que celui de ces gens de petite experience & d'une 
legere capacité. II gvoit .&tE nourri dans une trop 
bonne Ecole , pour avoir beſoin des legons de ſeinbla- 
bles Politiques: ce neſt pas que, Jors qu'il fut Roi, la 
neceſſitẽ de ſes affaires ne Pobligeat à ſe ſervir de ces 
mèemes gens. Auſſi pluſieurs d' entre eux, qui avoient 
EtE les inſtrumens du Pouvoir arbitraire ſous le Roi 
Charles & ſous le Roi Jagues, S atacherent au nouveau 
Roi, employant les flateries les plus baſſes, & les ſou- 
miſſions les plus rampantes, pour avoir ſon oreille, 
& pour gagner ſa faveur: tout cela dans le deſſein de 
ptocurer le retour de leur ancien Maitre. Ils detour- 
nerent donc le Roi Guillaume de tout procedẽ qui ten- 
doit a Penticre excluſion du Roi Jaques; ils le detour- 
nerent de diſperſer l'Arméèe de ce dernier, en lui inſi- 


uant des dangers imaginaires, & ils lui perſuaderent 


e raſſembler les troupes qui s ẽtoĩent diſperſees d'elles- 
mèmes, & d'en former des compagnies ; quoi qu'elles 


euſſent EtE levces par le Roi Jagues, pour la deſtruction | 
de n0tre Religion & du Gouvernement: il Pengagerent 


encore à leur promettre le payement des arrerages qui 
leur Etojent dus, & cela dans la vde d'endetter le nou- 
veau Roi : ils emploierent toute leur adreſſe pour em- 
pecher qu'il n'acceptàt les offres que pluſieurs (Com- 
tes & Gentilchommes lui firent de lever a leur propre 
frais des Regimens de Cavalerie & d' Infanterie. Cepen- 
dant il auroit pt ſe fier à ces promeſſes, particulierement 
à celles de Monſr. Olivier Cromwel de Hampshire, & du 
Major Braman de Chicheſter. Tout ce qu'on pit a le- 
| guer pour refuſer le dernier, c'Etoit- qu'il avoit ſervi le 

arlement, & pour ne pas accepter autre, qu'il y avoit 

à craindre, qu'il ne sen ſervit pour lui-meme. 
_ . Ces memes perſonnes empEcherent le Roi Guil. 
laume d'6Ecouter les propoſitions finceres que Milord 
Tyrcounel fit de lui remettre le Roiaume d'Irlande. 
Mais lors qu'ils ne purent plus aporter d'obſtacle à la- 
venement du Roi Guillaume & de la Reine Marie à la 
Gouronne, ils affecterent plus d' empreſſement que per- 
ſonne, pour les faire Proclamer, & pour leur donner 
tout pouvoir en main, fans ordre & ſans Egard aux 
droits du Roiaume. On les entendoit publier, de ne | 
> 4 A / ; | | | qu I; 
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de la Chaire & de la Preſſe & ẽtè accordee; & Pon a ref- 
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f quiils ſe publient encore aujourdhui, „ Nous ſommes les 


„ ſeuls amis de la Monarchie. 11s entreprenoient to- 
"rs la dEfenſe des PreErogatives de la Couronne. Ces 

1tmes gens, Etant chargez des fautes des deux Regnes 
técedens, faiſoient ſemblant de n'oſer déplaire à la 


Chambre des Communes , en alleguant leurs raiſons 


ur la Couronne; comme ils Pauroient voulu, s'ils nꝰa- 
oient pas craint la ſeveritéè de cette Chambre, qui te- 
noit la verge pour les punir: Auſſi preſſerent- ils le Roi 


de publier PAQe d' Amniſtie. La Chambre eſtimant 


u'il Etoit A propos d'excepter de Ate toutes trahi- 
fons , meurtres, ſuſpenſions de Loix, Etablifſemens de 
Cours Papiſtes, Ceſſions, ventes des Chartres & ſem- 


blables crimes: Ces gens fi fidéles dirent au nouveau 
Roi d'une maniecre flateuſe, qu'ils aimoient mieux de- 


pendre de ſa clemence, que d'un Acte embrouille par 
tant d'exceptions. Ils lui ſuggererent, d*engager autant 
de Membres du Parlement qu'il le pouroit, à empècher 
que le Bill, touchant les Communautez, & qui ętoit 


encore indecis, ne paſsat. Par ce Bill on avoit deſſein 


d'exclure des charges de la Magiſtrature &c. pour quel- 
ques annees, les principaux Traitres, & ceux qui avoient 
lirré les Chartres: afin de ne choifir aucun Magiſtrat 
qui ne fut du nombre de ces veritables Anglois, qui 
$'Etotent hoy 0, au peril , en s'opoſant aux pratiques 

u Roi Jaques. Mais ce Bill Etant rejetté, il 
arriva que la plipart des adherents du Roi Jaques furent 
continue: dans les emplois de toutes les Communau- 
tex, pour Etre prets de choifir par ce moien les Mem- 
bres du Parlement, auſſi bien que les autres Anglois. 
Voila Porigine de tous les malheurs qui ſont arrivez de- 


puis à cette malheureuſe Nation. 


Ces gens, dont le Roi Guillaume & ſes veritables 
amis auroient pt! aiſẽ ment dEtruire pour tofljours la 
Faction au tems de la Revolution, ſe maintinrent ainſi 
dans leurs poſtes. Depuis cela, ils ſe ſont agrandis & 
fortifiez de jour en jour, ſous le maſque d'un zEle ar- 


dent pour PEgliſe & la Monarchie. Ils ont gagné le 


Clerge par le foible des gens d'Egliſe ; ce motif de hai- 
ne que les Eccleſiaſtiques ont contre tout homme qui 
ne ſuit pas leur opinion. C'eſt pour eux que la licence 
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ſenti cette licence, lors qu'il Etoit plus dangereux d'. 
erire trop librement pour de fendre la Conſtitution, que 
pour la combattre. Le Parti de ces gens fut ſi hardi, 

que le Conſcil de la Bourgeoiſie de Londres preſenta 3 
Ila Chambre une Requete contre la reception du Sieur 
Thomas Pilkington, à la charge de Maire de la Ville, & 
contre celle du Sr. Leonard Robinſon, i l' emploi de Re- 

ceveur des revenus de la mème Ville, &c. tout cela 
ſous diverſes fauſſes alleguations: Requete qui fut in- 
ventée a propos, pour mettre obſtacle a la grande affai- 
re du Parlement, & du ſucces de laquelle on chargea, 
{comme le dit un Auteur qui rEpondit à cette Requète 

Tan 1690.) Les perſonnes memes, qui avoient livre leurs 

ancien: Droits & leurs Privileges, & dont pluſieurs ne 

Freut que Fro parler deux dans les jugemens de Milord 
Ruſſel, de Mr. Rouſe, da Sr. Samuel Barnardiſton, de 
Mrs. Papillon, Bateman & autres, dont la vie & les 

biens furent ſacrifiez au reſſentiment de la Cour. Regus- 
te, continue il, ſoutenue par pluſieurs de ceux qui ſont 
revẽtus de Phabit de  Egl 1 Anglicaue; mais qui font leur 
principale affaire Þavancer les interets de celle de Rome: 
gui gagnent a la faveur de leur Robe de Paſcendant ſur les 
conſciences de pluſieurs Deutre le peuple, mais font un me- 

c haut uſage de la confiance , que ceux: ci ont en eux. En 
an mot, qui que ce fut, qui conſeilla, dreſſa au ſigna cette 
Requtte, le malbeur qui a ſuivie, fait voir que cette piece 
etort Pinvention d'une troupe de Facobites mutins , dans 
Pintention de traverſer les meſures de la Chambre des Com- 

munes, qu on preſſoit de hater les ſubſides promis. Pai vl 
une Liſte des noms de ceux qui avoient- ſigns cette Re- 
quete, mais dont le nombre eſt trop grand, & la plũpart 

| de trop peu de remarque pour Etre inſerés ici. En voi- 

| ci cependant quelques-uns: | ; 

| | = illiam Withers. Samuel Gerrard. 
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Thomas Blackmore. Samuel Ongley. 
Peter Floyer. : George Newland. 
Wi Robert Bedingfield. .. Richard Beauchamp. 
RP William Lewen. Jobn Genea. 

111418 FSamuel Clarke..  . Lanrence Cole. | 
1 7 | Richard Hoar, Nobert Brough, &c. 

_ Celt par ces artifices que les Communautez conti- 

2 nuerent d'<tre preſque toutes en la diſpoſition de ceux 
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qui en avoient été les Chefs ſous les regnes du Roi 


Charles & du Roi Faques. Les élections pour les De- 


puteꝝ de 1a Bourgeoiſie au Parlement ſe firent d' entre 


ces gens- la. Les Gouvernemens des Provinces furent 
en grande partie diſtribuez par leurs recommendations, 
& fur tout la Lieutenance de Londres, qui fut commi- 
ſe ceux qui avoient le plus cede au Roi Jaques pour 
deœtruire leurs liberte?: Au contraire , les Colonels & 


les Officiers qui avoient EtE mis dans ces charges furent 
demis un ou deux ans après: proced dont le C.. de 


8. . . un des principaux Secretaires d'Etat, qui Etoit 


venu avec le Roi, fut fi mEcontent qu'il demanda ſon 
congé pour ſe defaire de ſon. office, & ne pas ſervir 
avec gens de pareille &tofe. Ce meme Parti neut au- 
cun Egard au prompt ſecours dont I'Irlande avoit be- 


ſoin : on perſuada à Sa Majeſté d'eſlayer avant toutes 


choſes la voye dun accommodement. Ils lui adreſſẽ- 
rent pour cela le Colonel Hamilton: Ce Colonel fut 


en voie i Dablin, pour recevoir le Gouvernement des 


mains de Tyrconuel, dont ils lui avoient repreſentẽ avec 
certitude la mEme diſpoſition à ſe ſoumettre qu*aupara- 


vant. Mais au lieu de cela, Hamilton ſe declara pour le 


Roi Jaques, & pourſuivit ardemment les Proteſtans dans 


la guerre qui ſuivit après. La perfidie de ce Colonel fut 
ſi ſenſible à Mr. Temple, Fils du Sr. William Temple, 
qui s' tant laiſſẽ tromper par la Faction, avoit fait d Ha- 
milton un portrait fort avantageux: Cette perfidie, dis 
je, lui fut fi ſenſible, que ſe voiant trompè, & Sa Ma- 
jeſtè trahie en mEme tems, il ſe jetta de dEpit dans la 
Tamife & $'y noia ; voulant en quelque manière expier 
ſa faute, par cette mort deſeſperce. | 
Ces mEmes gens occuperent la Chambre des Com- 
munes à de longs examens, tant ſur la declaration de 
guerre en Irlande, que par rapport aux ſubſides qui de- 
voient ètre accordez à cet uſage, & au tems que ces ſub- 
ſides devoient Etre continue: : ſans parler de pluſieuts 
autres artifices dont on ſe ſervit pour empècher l' expe- 


dition. Ils s'opoſerent encore au Marechal de Schom- 


berg , dont le ſentiment Etoit de ne pas attendre une 


Flote pour tranſporter l' armee en Irlande, mais de mar- 
cher inceſſamment au Port Patrice en Ecoſſe, d'ou en 


peu d' heures on auroit pu paſſer en Irlande; ce qui * 
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ſeulement prevenu la Rebellion de-Dand# en 


1 
- F£Ecoffe, mais qui auroit encore été d'un ſecours utile 


pour Lo On auroit auſſi empeche par ce moien 
le Roi Faqzes de former une grande armèe: En un mot, 


on n''auroit pas prolongè la guerre. Mais le grand mo- 


tif de la Faction dans tous ces dé lais c'ẽtoit VaſfeRion 


2 avoit pour le Roi Lonit & pour le Roi Faques. 
Le 


Roi de France avoit fi bien conte ſur l' amitie de nos 
derniers Rois, qu'il n' toit nullement prepare à une 


| yep avec VAngleterre, au tems de la Revolution. 8a 
Fl 


ote n'Etoit point prete , ni les fortifications de Breſt, 
de St. Malo, de Cherbourg & du Havre de Grace en &tat 
de ſoutenir nos attaques. Ses amis d'ici empecherent 
donc par leurs perfides conſeils de tirer avantage d'une 
Flote de pres de cent Vaiſſeaux de Guerre, comme le 
nouveau Roi le pouvoit à ſon avenement à la Couron- 
ne: Milord Dartmouth ayant livré plus de quarante 
Vaiſſeaux, & le Roi lui meme en aiant amencẽ plus de 
cinquante. On diſoit ordinairement alors, qu'il ne fa- 
Toit pas ſe hater de dEclarer la guerre à la France. Ce- 
ndanit la neceſſité de la guerre Etoit Evidente: le Par- 
lement ſentit PEtat des afaires , & recherchant Vorigine 
du mal preſent, fit des Adreſſes contre tous ceux qui 
s' etoient oppoſez aux intErEts du Roi, & qui avoient 
autrefois trahi l'Angleterre en faveur de la France. 
Alors ceux de la Faction $*'Ecrierent comme fi Pon don- 
noit atteinte à la puiſſance Roiale, ils publierent que 
Aſſemblée Etoit compoſce de Republicains & d'enne- 
mis de la Monarchie. Leurs crieries prevalurent, le 
Parlement fut caſle , & le ſecours pour PIrlande differs 
ur deux mois: les Bills des ſubſides pour l' er pedition 
fe perdirent: l'armèe du Duc de'Schomberg fut retenue 
en mauvais tat, & l'armement de nòôtre Flote arrèté: 
nos Cdtes ſe trouverent expoſces aux inſultes des Fran- 
ois. Après que le Parlement eut été cafle, la Faction 
fit ſon poſſible pour perſuader aux Membres du nouveau 
Parlement, que tout ce que la precedente Aſſemble avoit 
fait devois tre declared nul & inpalide : de ſorte qu'un 


Membre de ce Parlement aiant propoſe la confirmation 


de leurs Actes, quelqu'un de la Faction repliqua, que 
ce qui avoit dt inwalids an commenc ement, ne pom doit 
Plus rece voir de confirmation. Pluſieurs meme des ow 
* | tiſans 
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tifans d' alors firent leurs efforts pour pre venir un AQe 
de revifion , & ſollicitErent en particulier les Membres 
de la Chambre des Communes à s oppoſer a cela leur di- 
fant , gu il falloit laiſſer les choſes comme am les avois trouvees. 
Cela ſe fit pour laiſſer toujours dans l'eſprit une fauſſe 
idee des droits du Roi Jaques: droits tondez ſur les 
principes de Vobes//ance paſſive & ſans reſiſtauuce; non 
qu'il y efit là aucune delicateſſe de conſcience; mais on 
vouloit embrouiller les affaires, & nous jetter dans une 
confuſion, dont nous ne pourions pas nous tirer fort 
aiſement ; 4 moins que de detruire tout ce qui avoit EtE 
fait; en quoi ils eſperoient de trouver leur compte, non 
ſeulement par ra à leurs paſſions, mais encore pour 
leurs intErets; Q'Etoit là leur vrai motif, & pour tout 
dire, Pame de cette Faction: le pretexte de I'&gliſe 
& de la Monarchie ne ſervoit qu'a leurrer les gens aflez 
foibles, pour oi maginer que le Roi Guillaume toit un 
Republiquain & un Presbiterien. Ils fitent plus; quand 
on preſenta au Parlement un projet d Adte, pour de- 
clarer que leurs Majeſtés le Roi Guillaume & la Reine 
Marie Etoient, & devoient ètre tres juſtement & par les 
Loix du Roĩaume nòtre ſouverain Seigneur & Dame & c. 
que tous les Ages du Parlement aflemble Etoient de 
meme Loix & Status de ce Roiaume: ils ſuggererent I 
la Cour qu'un tel B/ Etoit d'une dangereuſe conſc- 
quence: ils eurent la mauvaiſe foi de conſeiller à Sa 
Majeſte d'emploier ſon credit auprès des Membres des 
deux Chambres, afin qu'il ne fut point parlé de ce Bill. 
Un autre exemple de leuts conſeils infidéles c'eſt d'a- 
voir port6 le Roi Guillaume a faire un Acte d' Amniſtie 
générale, ſans Egard au chatiment dd aux trahiſons & 
meurtres commis par eux & par leurs é miſſaires 
fous les deux precedents Regnes. Quand ils furent ve- 
nus à bout de leur projet, ils rirent de Vartifice , dont 
la conſ{Equence'Etoit',, qu' aucun de tant de Crininels 
que les deux Regnes avoient produits, non pas mEme 
_ Vinfame Jefferies, n'auroient aucune action intentée 
contre eux: ce qui fit croire à bien des gens qu'il n'y 
avoit que peu de choſe à leur charge, quoi que l'on n'eut 
que trop reconnu tout le contraire. Ce n'eſt pas tout: 
- Us perſuaderent à Sa Majeſté de ne pas donner des ar- 
mes aux Proteſtants Iclandois, & de prendre avec — 
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des troupes regl&es , pour les tranſporter dans les Pais. 
Bas, la premiere Campagne qu'il fit Etant Roi. Il alla 


par leur avis en Irlande & aux Pais-Bas, croiant ſans 


doute qu'il men reviendroit jamais; mais le courage & 
la bonne conduite de ce Prince ſurmonterent tous les 


dangers, en mème tems que ſon ardeur pour la gloire 


Fempechoit de faire attention à la perfidie de ſes con- 
ſeillers. Pluſieurs de la Chambre des Communes vi- 
rent le danger ou Etoit le Gouvernement ſous Padmi- 


niſtration de ces perſonnes incapables. On preſenta donc 


a la Chambre un Bill, pour obliger tous ceux qui ẽtoient 
en charges de ſigner une Déclaration, conforme àl'Acte 
dont nous avons parle , que leurs Majeſtez Etoient le- 


gitimement Roi & Reine; mais P Acte fut clude par di. 


vers artifices. Le ſerment de fidelité, dreſſẽ myſterieu- 
ſement, & dont on n'avoit parlé auparavant qu'avec re- 
ſerve , commenga a devenir public en 1691. Par la 
ſtruQure myſterieuſe de ce Serment la Faction en Otoit 
toute la force. Quelques-uns du Clerge-en le prenant 
aux Seſſions qui ſe tiennent tous les trois mois, eurent 
la hardieſſe de demander que le mauvais ſens, ſous le- 
quel ils Pentendojient, fut enregitré au Greffe : Je m'ex- 
38 „ils inventérent la diſtinction chimerique d'un 

oi de facto & de jure: n'attribuant au Roi Guillaume, 
que de s'etre mis injuſtement en poſſeſſion de la Cou- 
ronne, & d'avoir uſurpé les droits du Roi Jaques. lis 
donnoient à entendre par leurs diſcours , qu'ils ne fai- 
ſoient point l'aveu des titres du Roi & de la Keine, en 
prenant ce Serment, qui n'Etoit pas incompatible avec 
celui qu'ils ayoient prètéè au Roi Jaques: Que cepen- 
dant le pouvoir dont leurs Majeſtez $'&toient emparces, 
rendoit ce Serment legitime, tant que le Roi Faques 
meEtoit pas en état de les proteger; & qu' ainſi ils ne 
commettoient rien de contraire au droit du dernier. Ils 
ſe prevaloient du Statut de Henri VII. ou il eſt dit, 

ue de ſervir un Roi en poſſeſſion ne doit pas Etre cen- 

E trahiſon; c'eſt pour cela qu'ils conſeillerent aux amis 
& aux Officiers du Roi Jaques de prendre des emplois 
ſous le Roi Guillaume, juſques au tems qu' ils pourroient 
ſe declarer pour leur veritable Roi. Ils decrierent le 
Contract original, & eurent l' induſtrie d' empècher une 
declaration contre tous les Actes du Roi „. qui 
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Ades Tmirignes de lu France, 16 
ctoient contraires aux Loix. Par ces Actes, dit mon 
Auteur, il aurvit Par u clair e ment a tout le monde que ce 1 


Prince avois renoutd 4 C office de Rei legilime. Rien n'eſt | | 


plus odieux que les compatdilons qu'ils faiſoient 'en, 
particulier, du regne du Roi Jaques à celui du Roi 


Cuillaume, dont ils taxoient la conduite comme char- 


gee de toutes les erreurs dont eux-memes avoient EE» 
ja cauſe. Pour montrer quel eſt Feſprit du Parti, qui. 


— 
} 


atolljours été & (qui ſera tolljours contre les vrais: intéẽ- 


r&ts des Proteſtans, & contre la libertè: Nous dirons 


encore, dans les termes du mème Auteur, Qu ili c uitoirent 


adroitement Paffaire touchant le pretendu Prince de Gal- 


les, & qu ils prirent bien garde qu elle ne fus propoſte en 


Parlememt, de peur que I impoſture neut paru à tout le 
monde. Nous avons parle des juſtes raiſons que l'on a 
contre la naiſſance du Prẽtendant, conformement au 
Memoire de l' Egliſe Anglicane preſenté au Prince & 
à la Princeſſe d' range avant la Revolution. Les t6-: 


moins qui peuvent prouver tant encore vivans, leur 


tẽmoignage auroit ẽtẽ un pujſſant moien pour mettre 


le ſoupęon hors de doute, & une preuve ſuſſiſante pour 


declarer. Vimpoſtare. J'ai lu en quelques Ecrits impri- 


meꝛ hors du Pais dans le mois d' Aofit, 1688. que S. A. R. 


la Princeſſe de Dannemark avoit EtE vite de mauvais œil à 
la Cour, pour avoir, par trop de curioſit, voulu toucher 
e ſein de la Reine, aptès le pretendu accouchement. La 
cariofite , dit un Auteur Frangois,, @ cauſe du chagrin d 
la Princeſſe. On dit quelle à vaulu touc her le ſein de la 
Reine, peu de jours apres ſes couches, & Pon a interpret 
cette curioſitò, comme ſi elle eut voulu douter de Pacconche- 
ment. Cela fait voir tout au moins qu'on avoit quelque 
ſoupgon là deſſus hors du Roiaume, comme on en avoit: 


deja au dedans. Quoi qu'il en ſoit, la Faction avoit ſes. 


raiſons pour prevenir les informations dans cette affaire, 
lors que Evidence Etant la plus forte par la nouveautẽ 
du fait, on auroit infailliblement convaincu le monde. 
Les exelamations reiterèes que ceux de la Faction, 
ont faites depuis peu contre ce Prince prẽètendu, ne 
me paroiſſent pas plus un ſigne de leur converſion, 
que celles qu'ils ont faites contre ſa _naiflance m' ont 
paru des ſignes de leur ſinceritè. Je ne fais aucune eſti - 


me de ce que les hommes diſent, quand leurs actions 
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Tage que j avois alors ne me permettent pas d avoir beau- 
coup de connoiſſance dans ces affaires. II a falu que 
j'euſſe recours à des gens de poids, pour ſavoir com- 
ment la Factiom a et introduite à la Cour & dans la fa- 
veur du Roi Gaillaume. Pen trouve le detail qui ſuit, 
dans un imprime qui parut au tems de l'invaſion que les 
Francois avoient deſſein de faire. „ Le — apres tout 
„5 le mal qu'il avoit fait, Etant dans le maniement des 
55 affaires ſous le regne du Roi Charles, a fait valoir 
5 ſon merite, au grand malheur de la Nation, par quel- 

„ ques petits ſervices, qu'il pretendoit avoir rendu dans 
5, le tems de la Revolution. Il eſt rentré par ee moien 
„„ dans le Miniſtére: Mais paree qu'il aprehendoit que 
zz ces veritables Anglois, qui avoſent expoſe courageu- 
5 ſement leurs vies & leurs biens pour la dElivrance de 
„leur Patrie, & qui connoiſſoient très - bien la conduite 
„ de ce Miniſtre ſous les derniers Regnes, deviendroient 
„ jaloux de ſon trop grand credit auprès du Roi: il crut 
„ devoir ſe defaire deux; des ſon arrivee à la Cour, 
il excita des ſoupgons contre eux, comme gens Re- 
x publicains, ennemis de la Monarchie, jaloux de la 
vy puiſſance Roiale, & aiant en vite de reduite le Roi 4 
j Fautorite du Doge de Veniſe. Ce Miniſtre intro- 
duiſt le Comte de — qui fut Secretaite d'Etat, & plu- 
Reurs autres encore, qui tous enſemble ne trauverent 
aucun obſtacle à leurs deſſeins. Ces mEmes ſe cache- 
rent quand le bruit ſe repandit d'une deſcente des Fran- 
ois. N'eſt ce pas encore les mèmes qui reduiſirent les 

axes ſi bas, ſous pretexte de rendre ſervice au Pais? 
mais en effet pour faire manquer lẽs fonds & pour faire 
naitre en tout des difficulte:? Quels autres qu eux ſe re- 
jouirent des fuccès de la Erance, pour faire connoſtre 
leur bonne volonté pour le Roi Guillaume: ce quiils 
firent plus g' une fois à Bath & à M iudſor. Par les mè- 
mes gens les conſeils de ce Roi furent découverts aur 
Frangois. Par eux on arreta la pourſuite des Conſpi- 
rateurs en divers tems du regne de ce Monarque. En 
un mot, c'eſt d'eux ou de leurs ẽmiſſaires que les Con- 
ſpirations, dont nous parlerons, ont tire leur origine, 
comme on la toũjours crit auſſi. Il ſuffit d'ajoũter ce 
qu'un Auteur contemporain a écrit de la premiere _ 
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d' honneur en Angleterre. e 
Paprens par võtre derniere Lettre, qu'il ſe trouve des 
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ſpiration en 1690. lors que le Roi devoit ètre aſlaſſine, 
& le Roiaume envahi par les Frangois; ſans la Bataille 
de Boyne, qui fit Echouer leurs deſſeins funeſtes. Je vois, 
dit cet Auteur, par les Gazeres & par les Proclamations, 
que la Reine & Conſe ne ſentent pas juſqu ol tend cet- 
ze Conſpiration. Piaſieurs Seigneurs ſont en arrét, accu- 
ſez, de trabiſon, pluſieurs Officiers de la Garde de Sa Ma- 
jet & quelques autres ſervant dans. les troupes ſont mis en 
lieu de ſuretè; pluſieurs perſonnes de diſtincqtion ont pris la 
faite ; un grand nombre eſt ſoupconne d'avoir attendu le 
debarquement des Frangois, pour prendre les armes contre 
Sa Majeſte. En un mot, il n'y à que trop de raiſont qui 
font craindre une revolte generale 4 la part des perſonnes 
du premier rang. Certainement les mur mures & le m- 
contentement de ndtre Nation, après une Revolution 
conduite ſi heureuſement & en ſi peu de tems, nous ont 
fait regarder de toute l Europe comme des Peuples ſtu- 
pides & ingrats, * n' ont nul ſentiment de leur dElivran- 
ce, traitant leur Liberateur, comme ils le traitent. Les 
Proteſtans des autres Pais pouvoient à peine croire, qu'il 
y en eut un ſeul de ceux d' ici, qui tẽmoignãt quelque 
deplaifir. de ce qui Etoit arrive, & qui aimat ſa ruine. 
Pour faire connoitre les ſentimens des Nations voiſines 
au ſujet des mẽcontentemens d'un parti d' ici, j inſererai 
quelques endroits remarquahles d'une Lettre Ecrite par 
un Miniſtre d'Etat a Berlin en 1689. à une perſonne 
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gens parmi vous, qui ne ſont pas ſatisfaits de votre dernire 
Revolution. Cela me ſurprend & me deplait. Depuis 


neuf ou dix_annees, toute / Europe entend que des plain- 


es contre la conduite de vos Rois, pour avoir voulu en- 


ffraindre vos libertez, Nous avions pourtant toit jours cru, 


qu'il weft point de Nation an monde plus impatiente & 
plus inquiete dans ces occaſions que les penples & Angleter- 
re. Je mai pas beſoin de vous dire ici que meme le nom de vos 
deux derniers Rois ctoit devenu odieux a toute Þ Allemagne, 
chez les Catholiques comme chez les Proteſtans. Au lien 
de tenir la balance entre la France, / Eſpagne & noms, on 


peur leur reprocher que la faiſant pancher du cord des Fran- 
ois, malgr toutes les inſtances faites par les Miniſtres 


Grangers : ili ſont cauſe des . que ¶ Europe a ſoufer- 
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tet par let armes & les imriguet de la France. Cependant 
notre amitid pour la Nation Angloiſe & pour ſos interet, ; 
14 point du tout diminue: nous avons et perſuadez que 
; da\conduite de vötre Roi eſtom entierement contraire d vos 
mnclinations, & que vous * * autant que nous-memes la 
trop grande puiſſance de la France. Ce qui nous ötoit en- 
core tons les ſoupcons , que Pon auroit ph avoir contre vo- 
tre Nation, fur les intelligences avec Ia France, ©etoit les 
meſures priſes par la France, de concert avec les deux der- 
wiers Rois, ſur tout avec le derniet , pour reduire les An- 
glois 2 PEſclavage & introduire la Religion Catholique , 
malgre toutes vos Loix , qui % oppoſent. Vous ſavez, 
Milord, que la deſcente , qui a et fatte\'dans vitre Rotan- 
me par votre Roi d d preſent, alors Prince d Orange, a ei 
53 des deliberations de la plupart des Princes Proteſtans 
Allemagne & des Etats de Hollaude. Ils ſe ſont fervis 
ananimemeni les Adreſſes de tonte la Nobleſſe d Angleter- 
re ak Prince d Orange, & de'Pempreſſement avec lequel 
on l' invité, comme d'une occaſion favorable pour delivrer 
võtre Nation du joug qui la faiſoit gemir; & pour les met- 


/ 


tre enx-memes a convert des dangers dont ils troient me- 
wacts par Petroite union de deux Rnis. Nous croions tons © 


— le bonbeur on la ruine des Proteſtant dependoient du 
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2 of de mauvais ſucces de cette entrepriſe. Diies moi 
done, ſons quel fatal dſctiidant a pris naiſſance cet eſprit 
de murmare qui regut a preſent chez vous ? Je ſuis con- 
dainen & je puis le dire, ſelon la connoiſſance que j'en ai 
moi meme , que les Anglois ſoufroient avec une peine ex» 
treme la domination du Roi Jaques. Ils ont temoigud dans 
preſque toutes les Cours de cette Pariie-ci de la Chretien- 
#@ le manvais tat de leur Liberte. Ils ont demand du ſe- 
conrs avec les plas grandes inſtances du monde. Nous ſa 
vont tout den, que Son Alteſſe Royale le Prince d' Oran. 
ge „ bien loin dere touch de Poffre qulon lui fuiſoit, & 
qaelque engagement qu'il ext du cord de Pinteret & de l hon- 
neu, refiſta long - tems aux empreſſemens des Anglais, & 
-gu'il ne ſe rendit qu aprèts qubon leut aſſure a di verſes fois, 
( comme il le pouvoit auſſi croire tres raiſonnablement, ) que 
tons ler Proteſtans Anglois deſiroient fincerement qu'il vint, 
Cf quils Paſſifteroient dan cette expedition an peril de leur. 
vies & de leurs biens. Milord pardonnez moi la liberté 
axes laquelle je vous parle; fi quelque choſe droit — 
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de me donner une idde baſſe de vitre Nation; ceci ſeroit 


plus que ſuffiſant. Voir un peuple, qui à crie par toute 
Europe qu'il etoit dans Poppreſſion : Voir ce meme peuple 
cher : quel jugement doit on faire apres cela? Mais la con- 
noiſſance que j'ai acquiſe de 'vitre Nation, ſoit ici, ſoit 6 


ſe deg oftter fi factlemens dune delivrance qui lui conte fo 
N 


Londres, lorſque j avois Phonneur diy paroitre avec un Can 


ractere public; cette connoiſſauce, dis je, me fait croire que 
le nombre des murmurans ne peut etre grand: & bien que 
vous jugieꝝ a propos de les appeler Proteſtans, 'fofe dire 
deux, Milord, que ces gens-la ſont ou des Proteſtans 


maſque x, ou de cenx qui peuvent changer leur Religion, 


lorſque le changement cat commode a leurs interets. Fe 


wat plus rien a vous dire, ſinon que ces murmures Vous 


mettront a Favenir hors Peſperance du moindre ſeconrs de 
la part des Puiſſances Proteſtantes, en cas qu'il vous arri- 
ve de vous repentir trop tard de votre inconſtance Car qui 


vondra F intereſſer pour un Penple fi lache & fi ingrat en- 


vers ſes bienfaiteurs, & qui recompenſe ſi mal une action 
gui meritoit la plus ſignalee de touies les reconnoiſſunces? 
Cette Lettre, dit le Docteur Veluaod, „ nous don- 


j ne une juſte idee du Caractere que nous aurons dans 


„ l'eſprit de nos voiſins, par les murmures inſenſes aux- 


V quels nous nous plaiſons de tems en tems. Cette Let- 
y tre nous fait voir encore, que notre mauvaiſe con- 
„ duite doit nous faire perdre l' eſperance d'etre ſecou- 


y tus par ces voiſins, fi nos jalouſies & nos beviles nous 
„ faiſoient retomber dans nos malheurs précedens. 


Il n'y avoit preſque point de Nation en Europe, ſoit 


Papiſte ou Proteſtante, fi l'on en excepte la France, qui 
n'exaltat notre courage a ſoutenir notre liberté, & notre 
bonheur d'&tre venus a bout dela maintenir. Un Etran- 
ger de qualitẽ Ecrivit , une annce après l'Abdication du 
Roi Jaques, à une perſonne de merite & de ſavoir, On 
a eu raiſon de nous ecrire d' Angleterre, qu'il ſe trouve des 
Proteſtans parmi vous tres mal ſatisfaits de la derniere Re- 
volutiom & de la conſtitution preſente. Tant les autres 
Peuples ẽtoĩent prẽ venus, que nous ne pouvions mieux 


marquer nòtre extravagance, qu'en ſouhaitant du chan- 


gement à l' tat, ou nos affaires Etoient par la Revolu- 
tion. La Cour de Rome, qu'on auroit cru devoir Etre 


6 la plus intereſſee à défendre la cauſe du Roi Jaques, 
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Pabandonna cependant. - L'Empereur, les Rdis d'Eſpa- 


fs de Suede, & de Dannemark, les Republiques de 


lollande , de Veniſe & des Suiſſes; en un mot, tous 


les Potentats & tous les Peuples de l'Europe, excepté 


le Roi de France & le Duc de Modene ſouhaitoient le 


don ſucces: de la Revolution & de ſes ſuites. C'eſt 3 


quoi il n'avoient pas eux- mèmes peu dinteret : puiſque 

leurs libertez ont dEpendu en quelque maniere des nd. 

tres." A l'égard de la diſpoſition favorable des Etran- 
ers pour nous ſecourir , ils ont toũjours Ete- preęts. 
Jous l'avons deja fait voir. | 


Voions pre ſentement ce que Pon penſoit- 3 Rome 


de l' Abdication de n0tre-Roi. Le Cardinal d'E.t, Fre- 
re du Duc de Modene & de notre derniere Reine Ma- 


rie, alors Protecteur de nòtre Nation, & dans les inté- 


rets de la France: Ce Cardinal, dis- je, qui dans la ſui- 
te entra dans la Cauſe commune, après avoir quitt la 


Pourpre, demanda, peu apres la Revolution, audience 


au Pape à cette occaſion; mais il fut remis d'un jour à 


l'autre: enfin il demanda la permiſſion de délivrer un 
Memoire au défaut de audience, qui lui Etoit refu- 


ce. Apres cette permiſſion, il fit delivrer ce qui ſuit 
au Pape Odeſcalchs : Que le mauvais etat des afaires de 
Sa Majeſte Britannique & des Catholiques d Angleter- 
re: Pobligeoit de ſuplier tres - bumblement Sa Saintetè de 

re tons: ſes effarts pour rdunir les Priuces Catholiques 


farre 
A ce ils contribuaſſent au retabliſſement de Sa Majeſte : 


22 m me tems il avoit or dre du Roi de prier inſtamment 


4 Saintetè de vouloir accorder ſa protection & ſon amiti 


Paternelle au Roi très-Chretien, dont le zele pour Pavan- 
cement de la Religion Catholique J etoir ſi ſuuvent fignale: 
& de la protection de qui le Roi Jaques devoit attendre ſur 
tout le recoudre ment de ſes Roiaumee. | 


Une ſemaine ſe paſſa ſans que le Cardinal ellt aucu- 


ne Reponſe à ſon Meémoire: au lieu d' etre admis à Pau- 
dience , on le renvoia au Maitre du Sacré Palais. Ce- 
lui- ci eut ordre d' aller trouver Son Eminence au Palais 
Pamphilio , ou il lui fit en publie le Diſcours ſuivant. 
Sa Saintetè ma command“ de venir trouver V. E. & de 
Ini dire, qu len qualite de Pere commun de la Chretiente 
elle eſt fort affiigee des maupaiſes circonſtances o ſe trou- 
ve à preſent ſon tres» cher Fils Sa Majeſte Britannique, 
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Fautant plus que ſes malleurs lui ſont arrivez. d'une ma- 
niere fa. 42 & / 25 attendue. Sa Saintete ma donned 
ordre en meme tems de vous dire, quelle attribue la cauſe 
des miſeret du Roi d' Angleterre a. ſes liaiſons etroites aue 
le. Roi de France & aux meſures priſes de concert. avec 
ce Roi. Sa Saintetd croit cela d autant plus volontiers qu” —4 


le.obſerve , que les Anglois ſont naturellement portez, a cou- 


cevoir de Pombrage des liaiſons de leur Roi avec la France: 


la vie de les aſſujetir a un Gonvernement ſemblable d celui 
de France, qu'ils ne peuvent ſuporter. Fai ordre de dire 
4 J. E. que SaSaitete croit que le procede injuſie du Roi 
de France à Vegard de I Empire, & des Domaines du Roi 
Catboligue, ſa conduite peu reſpectueuſe envers le St. Sies 
ge d 74 ard des Franchiſes , ont donn occaſion aux Prin- 
ces de / Empire, au Noi de Suede, & aux Hollandois, den- 
trer tous enſemble dans une Ligue ofenſive & defenſiue, 
& an Prince. d Orange d'executer ſun entrepriſe contre 
PAngleterre. De ſorte que les diviſions de ¶ Eurape, la 
diſgrace de F. M. B. la ruine de la Religion Catholigue dans 


ces Royaumes d preſent ſoumis an Prince d Orange, tout 


cela devnit etre imputè au Roi de France. Sa Satuteted me 
recommande auſſi de dire a Votre Eminence, qu il a fals 


2 * des. ſommes immenſes pour la guerre cone les 


urcs, guerre prolong de par les infideles a Pinſtigation de 
la France Que Sa Saintetd eſt obligee de . double 
de ce qu elle peut faire: Foe de plus elle eſt dans lanecefſue 
de furtifier .ſes propres frontieres, &. Jentretemr ſur pie 


poſſible à Sa Saintetd d'aſſiſter d argent S. M. B. dans la 
conjouttare preſente. Jai ordre enfin de declarer d V. E. 
que Sa Suintete a des raiſons importantes pour uaccorder 


plus de Frome: qu'a Pordinaire : Pour tout cela il eſt im- 
4 


ni 4 V. E. ni an Cardinal & Eerdes, audience publique as 


particuliere. 


Tels «oient les ſentimens du Pape Innocent XI. & 
de toute la Cour de Rome avant que les pratiques qu 
Roi de France leur euſſent donnẽ d'autres vites, & fait 
concevoir d'autres projets. Apres la mort du Pape, 
dont j'ai parlé, le Conclave parut èëtre dans les ſenti- 
mens d' Iunocent, lors que le Cardinal d'Errees s'adreſ- 
ſant a ſes Confreres, au nom du Roi tres- Chretien leu 
dit, que ſon Maitre renonceroit a ſes pretenſions ſur 1 
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liaiſons ba ſembluient formees contre leurs libertez. & dans 
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ſeur du Pape dEfunt : fi chaque Cardinal vouloit pro- 
mettre à ſon entree dans le Conclave, qu'en cas qu'il 
fut elu Pape, il feroit tous ſes efforts pour retablit'1a 
Paix entre la France & les Princes Catholiques alliez 
contre elle; & qu'après il s'efforceroit d'engager ces 
Princes à Epouſer la querelle du Roi Faques , pour le 
l | _ _ _rerablir ſur le Trone. ' Preſque tous les Cardinaux lui 
1} tepondirent, comme le Cardinal Altieri, un des pre- 


1 | I” ts nnn we Ys | . 
1 tendans a la Papaute, quideclara froidement: Qi ſou- 
i HBaitoit de tout ſon cœur que les Princes Catholiques vecuſ- 


ſent en boune intelligence les uns avec les autres; mais qu'il 
.  erargnoit bien que le Roi de France, qui empietort en toute oc. 
caſion fur ſes voifins, went fait la * — trop grande; qu il 
Jeroit impoſſible de la reparer d la hate, quelſue fincere que 
Tut le Roi dans ſes deſſeins , ce dont il Aoutoit beaucoup: 


ons pour crowe que le Roi Jaques deuoit ſa perte a des 

meſares priſes avec le Roi de France, & qu'une guerre de 

Religion ne ſeroit par trop gontde en cette conjoncture· ci, 

oz le 22 Roi & Angleterre ſe trouvoit Etroitement allit 

avec Empereur, le Roi d. Espagne, I Electeur de Bavie- 

re, PEledenr Palatin & pluſieurs autres Princes Catbo- 

liques, qui par houneur & par interét conſerveroient Pa- 

: iti du nouveau Rot, comme le Priuce le plus capable ae 
bes affifter contre la France en qualitd de Roi d Angleterre 
&& de Stadbouder des Provinces Unies. Il ajoũlta: Que 
tous ces Princes n'avorent aucune raiſon de prendre a cœur 
let interets du Roi Jaques; puiſque ſon attac hement aux 
Frangois leur avoit doun de es ſujets de le tenir pour 
ſuſpect, & que meme il avoit deja ed cauſe de pluſicurs 

_ #ronbles dans la Chretient?. e 
je me flate que les curieur ſeront bien aiſes de trou- 
ver ici des pieces qui ne ſe trouvent pas facilement; qui 
ont paru que dans des feuilles volantes, & qui ont 
vieilli depuis ff long-tems que la Revolution eſt paſlce, 
Je les mets d' autant plus volontiers qu'elles ont raport 
à cette Revolution, & que nous voions, par exemple, 
dans celles-ci quel ẽtoit le ſentiment de la Cour de Rome 
ſur le Roi Faquzes lis d'intEret & d' amitiè au Roi de 
France, & ſur les Anglois, pour Vayoir traité de la ma- 
£*: +% ho 3 Qua- 
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Frarichiſes, & rendtoit le Comte d Avignon au Succeſ: 


ue Ini & la plipart des Cardinanx avoient de bonnes rai- 


8 


N 


- Quatre mois après cette rEponſe du Cardinal Ahiert 
an Cardinal d' Etrees, le Roi Jaques envoia à Rome ſon 


fidele ſujet Milord Meſfort en qualité d' Ambaſſadeur; 


ation conforme à la manieredont le Roi Faque ſe con- 
duifoit; puiſque ce Seigneur avoit eu le malheur de fai- 


re croire qu'il avoit le plus contribuè à la chute de ſon 
Maitre. Cet Ambaſſadeur, en s'aquitant de ſa Commiſ. 
ſion; fit une faute qui n' avanga point les affaires de ſon 


Maitre: il ne pũt s empeècher, tant etoit grand ſon atta- 


chement, aux intErets de la France, de viſiter les Cardi- 
naux de la Faction Frangoiſe, avant que de s'aquiter de 
la viſite qu'il devoit au Cardinal Neveu; ce qui dẽplut ex- 


tremement à la Cour de Rome. Lorſqu'il demanda au- 
dience, on le pria de montrer ſes ordres à ces Cardi- 
naux. On le fit attendre pluſieurs jours avant qu'il put 
obtenir-d'E&re'admis auprès du Pape; perſonne nꝰenvoia 


de Caroſſe pour faire honneur a ſon Audience, ſinon 


PAmbaſſadeur de France, le Cardinal de Modene, & 
Abbe de Croiſſi. Je winſererai pas au long la Harangue 
de Milord Melfors, elle prendroit trop de place, & l'on 
devine d'ailleurs aflez quel en toit le contenu. Il dit au 
Pape, que ſon Maitre avoit une armee aſſex forte en Irlande, 
pour reconvrer ſes Roiaumes ;n'tzon l'alliance dei Cunfederez; 


contre le Roi tres-Chretients contre le Roi ſun Maitre. Cela 


prouve que nous ẽtions les premiers mobiles dans la pre- 
miere grande Alliance; contre la perſuaſion ehimerique 


de la Faction d' aujourdhui, quia ſuccedE aux wwurmurans. 


dont nous parlions tout à Pheure. Les Alliez entrerent 


comme ſeconds dans cette Alliance; & la deuxieme 


etant fondee ſur la premiere, à cauſe du Pretendant, qui 


eſt peut · &tre prèt aujourdhui d'uſurper le T'rone: & de 


ſuivre les meſures du Roi Faqzes: nous ſommes certai- 


nement les principaux de celle- ci, comme nous Payons 
&e de autre. De plus nous avons eu la meilleure part 
à la Guerre glorieuſe qui Ya ſuivie, & que je ſuppoſe 
finie à preſent par une Paix dix fois plus glorieuſe que 
cette Guerre. Mais tant de plumes bien meilleutres 


que la mienne en ont deja tant parlé, & en parleront 
tant encore qu'il ne m'apartient pas de le faire ici. Le 
Comte de Melfort allegua entre autres raiſons, pour en- 


Pe le Pape a ſecourir d'argent le Roi Jaques contre 
el 


oi Guillaume. Qu' un Prince. d' Orange prit autre- 


Ls fois 
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fois. Rome & le Pape; & que s'il ẽtoit au pouvoir de 
celni-ci, il ſuivroit ſans. doute Pexemple de ſes prede- 
ceſſeurs... Puiflant argument pour ouvrir au Roi Faques 
la bourſe de Sa Sainteté, & qui fait voir la grande ha- 
biletE du Roi Jaques & de ſes Miniſtres. Mais le Pape 
Ottoboni aimoit bien mieux donner à ſes Neveux ce qu'il 
pouvoit l'amaſſer. Sa Sainteté, feignant une indiſpoſi- 
tion, donna pour reponſe: il ctoit bien fache de la 
Aviſiam entre les Princes Catholigues.; gu il n omettroit 
rien de ce qui pouroit les reconcilier enſemble ; mais qu il 
ne croyoit pas la choſe facile d eacuter, les eſprits = | 
errizes : Qua Vegard de Pargent, Sa Saintete u ctoit que 
depuis pen ſur le Sifge Apoſtolique, & que ſes Predeceſ- 
ſears n'avoient rien laiſſe dans le Treſor : Qu'il nav. 
Plus rien a dire a l Ambaſſadeaur., ſinon qu'il auoit donn 
ordre d ſon. Neven & an Cardinal Altieri, de conferer 
Juſques la nous avons les ſentimens du Pape & de la 
Cour de Rome, qui-6toient les memes que ceux de la 
Nation Italiene, comme on peut le voir dans un“ Li- 
vre du Pere Cernatti, pour lors Membre du Conſeil de 
Propaganda fide. Ce Pere, après avoir aſſez bien ex- 
prime ſon zcle pour l' union des Princes Catholiques 
contre le Roi heretique & contre ſes Roiaumes, dit en 
ces termes: „ je ne me perſuaderai jamais que toute 
„ l'aſſiſtance qui pourroit ètre donne au Roi Jaques 
„ par le Roi tres-Chretien , ſoit capable de le rEtablir, 
„malgré les peuples d'Angleterre, dont le zEle pour 
„ une fauſſe Religion, qu'ils ont ſucée avec le lait, 
„les rend irreconciliables ennemis d'un Prince, qui ne 
„cherche qu'à extirper dans ſes Roiaumes cette hereſie 
„ qu'il a en horreur. Bien de raiſons nous convain- 
„ cront , qu'il n'y a pas de gens plus opiniatres que les 
„ Heéretiques. Le Roi tres-Chretien-a détruit l' Here- 
„ſie, ou, pour mieux dire, ot la liberté de la profeſſer 


„ dans ſon Roiaume; cependant le prodigieux nombre 
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„de Frangois qui ont abandonnc leur Pais pour ce ſu- 
„ jet, & les plaintes continuelles du Clerge de France, 
„ ue les nouveaux convertis ſont toujours Heretiques 
„dans leur cœur, prouvent afſez qu'il eſt preſque In: 
JT. T1 53 159%; 1746/ 1 £525! V pour 
Ce Livre eſt imprime à Veniſe ſous le titre de I/ Thes- 
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| poſſible d oter ce poiſon de Veſprit, quand il y eſt une 


fois entre. Il ne faut pas oublier non plus, que fi les 
„Huguenots de France avoient égalé en nombre & en 


, force les Catholiques , tous les efforts du Roi tres- 
, Chretien auroient été inutiles. Mais laiſſons là ce qui 
„ regarde les Frangois. On ne doit pas s' imaginer que 
„Ales Anglois, qui depuis plus d'un fiEcle jouiſſent des 
,y revenus que le Roiaume payoit autrefois a PEgliſe, 
„ & qui ont continue dans I'Herefie: ſouvent confir- 


„ mee par les Loix; à qui leurs Prètres ont inſpire de 


„ Phorteur pour les pretendues uſurpations du Siege de 
„Rome; (car c' eſt ainſi quiils traitent la juſte autoritẽ 


„ des Succeſſeurs de St. Pierre ſur eux & ſur leur Pais:) 


„On ne doit, dis je, pas 1 que de telles gens 
, ſe ſoumettent jamais a un 

ont de ja rejettè, pour en prendre un Heretique, mal- 
» gt tous les efforts qu'on a faits pour les ramener dans 
y le ſein de l' Egliſe. Pavoue mème que, ſelon leurs 
„ Principes, ' eut été folie d'en avoir uſe autrement. 
Voici un ennemi de nòtre Egliſe, un Bigot, un Ita- 


lien qui ſe mEnage , pour exprimer dans fon Livre la 


mauvaiſe opinion qu'il a de notre Nation; il donne A 
quelques-uns d*entre nous le bon caractére, qu'ils ne 


meritent point; puiſqu'ils font veritablement atteints de 


la folie, dont il ne veut pas les charger. C'eſt une cho- 
ſe Etrange que nous ſoions ſeuls inſenſibles au bonheur, 


dont tout le reſte de l'Europe crit que nous jouiſſions 


ſous un Roi de nòtre Religion. Apres vingt- quatre an- 
nẽes ou environ de ſageſſe, nous ſommes auſſi fous que 
jamais; il femble mEme que dans notre extravagance 


nous aions de l'impatience 4 nous revoir dans le danger, 
quoi qu'il n'y ait plus de Liberateur à attendre, ſi ja- 


mais nous en avons beſoin. Quelle felicitE pour nous 


de jouir de la liberté! Les Nations qui nous environ- 
nent nous regardent avec envie , les plus ſages entre 


quelques- uns de nos voiſins, tout expoſez qu'ils ſont 
par la declaration de leurs ſentimens ſous le Gouverne- 
ment on ils vivent, ne ſauroĩent cependant s empècher 
de parler de notre bonheur avec admiration. 

C' eſt au ſujet de ce bonheur, que Hampden écrit dans 


un Traits qu'il publia l'an 1692. que gentretenant à Pa · 


ris dix ans avant la Revolution, avec le fameux * 
| exe- 
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terte & de celui de France; l Hiſtorien laiſſa Echaper 


ce diſcours: 0, Forrunatos nimium, bona fi ſua norint, 
Angligetsas:! Nous avions autrefois en France le mime bon- 
eur, & les memes privileges que vous avez. Nos Loix 


cloient Erablies par des Deputez; de notre choix. Noe ar- 


ent ne ſortoit. point de nos inains ſans notre conſentement. 
Nos Rois ctoient ſajets aux reglemens des Loix & au gou- 
vernement de la Raiſon. Mais helas ! à preſent nous ſom- 
mes miſerables , & tout eſt perdu. | N'eſtimez rien de tr 
cher pour mainteuir des avantages ſi precieux ; & i le 
Faloit un jour, ſacrifiez votre vie, vos bien tout ce que 


2045 aver, piutõt que de vous ſoumettre a la ſervitudt. 


Ce ne ſont pas de ces Frangois-la. que nous aprehendons 
aujourdhui; il — que des Anglois, comme Hampden, 
qui ſauront profiter des legons de leurs amis Francois: 
mais pour ceux qui ſont imbus des principes du Deſpo- 
tiſme, ils pretent Poreille a d'autres Dockrines; ils ont 
Egard à la gloire de la Monarchie, au bien de la Cou- 
ronne, à l' obeiſſance des Sujets, mais qui ne ſoit fondce 


ni ſur la Raiſon, ni ſur la Loi, qui n'ait ni bornes ni 
conditions. Encore un coup, les mEchans Anglois ſau- 


tont toũjours bien trouver des Francois felon leur goũt; 


ils s'attacheront ſur tout aux dEfauts de la Nation, la 
rc... ; 
De tous les Etrangers Proteſtans & Catholiques , qui 
ont parle de la dernire Revolution, le plus propre à de- 

fendre le Roi Jaques & ſa cauſe,  c'&toit le Pere Mar- 


tbe, qui a fait l' Apologie de la revocation de l' Edit de 


Nantes; & qui Pa faite admicablement bien, en prou- 
vant par Pabdication du Roi Jaques, que l' Antechriſt 
eſt en Angleterre , & que C'eſt là que la Bete à ſept te- 
tes & dix cornes fait ſa retraite. C'eſt ce qu'il Etablit 
par des raiſons, qui ſont auſſi fortes qu'elles ſont veri- 
tables, dans un Livre intitulé Eutretieus ſur Pentrepri- 


fe du Prince dq Orange contre Þ Angleterre: il veut y prou- 


ver que cette enttepriſe donne aux Proteſtans le caracte- 
re d' Antichriſtianiſme, &c. Ce Livre fut imprime à Pa- 
ris à peu pres en Novembre 1689. aprouve du Roi de 
France, autoriſẽ par un de ſes Miniſtres, &-Ecrit par 
un de ſes Penfionnaires. C'eſt une piece tout - a· fait ſem- 
blable aux beaux Ouvrages d'une certaine Faction parmi 
28 0 | nous. 
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„ | 
des Immgues de la France. wy 
. nous. L'Auteur a été emploié à cet Ouvrage, pow” | | 
perſuader au monde quel ue fauſſert que ce fore 5m pourus | 
0 qwelle puiſſe tourner a Pavantage de ſon parti | an dimi- 
| nuer celui des autres qu'il a' force a devenir ſes ennemis. 

Ceſt la le jugement quien! a fait chez nous une perſon- 


\ 3 , 
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D . © THOR 
Après avoir recherche la conduite des murmuramt 
jorſque le Roi Guillaume far ſur le Tròne; le ſentiment 
des Keranvrk ſur leurs murmures, & le caraQtere du 
Prince, pour lequel ils pretendojent s'intéreſſer; j ex ami- 
nerai la conduite de ce mème Prince après ſon Abdica. 
tion, quelles marques d' amendement il donna, quelle 
ſperance les Proteſtans de ces Roiaumes- ci pouvoient 
avoir d' etre mieux gouvernez I Pavenir: par ce Prince; 
quelles raiſons PEgliſe- avoit de ſouhaiter ſon retour, 
& de croire qu'il auroit apris quelque choſe de bon en 
France. Si le Pere, qui devoit bien connoſtre le tem- 
perament des Anglois, & qui avoit tant ſouffert pour 
ſon attachement au Papiſme & à la France, n'a pũ tẽ- 
moigner du regret pour le pale : Si au contraire il a 
ſaiſi quelque occaſion que ce ſoit , pour montrer aux 
Anglois qu'ils ne pouroient jamais le reprendre, quiil 
ne leur en codtàt la perte de leur Religion & de leurs 
Jlibertez ; que doit on attendre du prẽtendu Fils, qui ne 
connoit ni notre genie ni nos conſtitutions ? qui n'a 
point frequenteE 4 7 „& qui n'a entendu parler 
de nous que comme d*Heretiques & de Rebelles? dont 
je chatiment ſur nous ſeroit,, ſans doute, comme celui 
du Roi de France ſur les Hugnenots, une ackion meritoire 
devant Dieu, & glorienſe pour lui meme: une action qui 
levengeroit des affronts que ſon Pere, ſa Mere & toute 
la Famille bannie, ont regu de nous? Le Roi Faques 
laiſſa un Ecrit à Kocheſter, ou il ne put $'empEcher de 
recommander ſes Papiſtes au Parlement, afin qu'ils puſ- 
ſent ètre traitez ſur le meme pi que les autres Anglois: 
ce qui eſt un Privilege qu'on nꝰaccorde point à ceux qui 
ſont d'un ſentiment-contraire à celui de VEgliſe Angli- 
cane, & qui ont autant contribuè A {a conſervation que 
ſes propres enfans. Apres ſon depart, il Ecrivit aux 
Parlemens d' Angleterre & d' Ecoſſe, qu'il NWauoit donne 
auc um ſujet de plaiute. Il ne ſe croioit donc coupable 
d' aucun crime ; il n' toit pas capable de converſion, il 
1 con- 
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ce pretendue qu'on lui avoit faite, & la reſolution de 
faire payer cher le mauvais traitement qu'il avoit rec: 
reſolution qu'il fit afles paroſtre en Irlande. Il continua 
1e Comte de Melfort dans office de premier Miniſtre, 


pour la conduite du peu d' affaires qui lui reſtoit, & prẽ | 


fera ſes conſeils à ceux du Comte de Middleton, qui 
Etoient plus modere: & plus conformes au | ny An- 
glois. II toit environné en Irlande de Miniſtres Fran- 
cois. Il eſt vrai que le Comte d' 4Auaux, ſous le caracte- 
re d' Ambaſſadeur, toit Gouverneur de ce Roiaume 
pour le Roi de France; & c'eſt là le ſort qu auroit tout 
je reſte de la Monarchie Britannique, fi la puiſſance de la 
France y gagnoit un jour le deſſus quelque Titre qu'on 
laifsat au Premendant. Les GEneEraux du Roi Jaques, ſon 
Freſorier, & mème ſes domeſtiques Etoient Francois. 
Ii: avoit tant d'averſion pour l'intéret des Anglois, qu'il 
ne pouvoit la cacher, & quoi que, ſelon les regles de 
1a bonne Politique, il evi falu la diſſimuler, lorſque 
Mitord Mountjy vint d' Irlande le trouver en France, ſur 
la parole d'un des Officiers de 8a Majeſte; il le fit mettre 


en priſon, od il fut reſerrẽ pluſieurs annces dans une gran- 


de miſẽre, ſeulement à cauſe qu'il ẽtoĩt Proteſtant & 
zElE pour Angleterre, pour laquelle ce Seigneur ſacri- 
a du depuis ſa vie en Flandres. Auſſi- tòt que le Roi 
Jaques fut arrive 3 Dublin, les Evèques Irlandois Pa- 


piſtes & le Clergé, comme PEveque Zyrrel, Dr. Moor 


& autres lui conſeillerent d'avoir Egard 2 ſes ſujets Ca- 
tholiques dans ce Roiaume, de leur faire rendre, en 
conſideration de leurs ſoufrauces, les Egliſes & tous les 
- biens uſurpez par les Anglois. Monſr. d'Avazx le pria 


de mEme dans une Audience publique, au nom de ſon 


Maitre, de favoriſer ſes ſujets Papiſtes, d'une manicre 
diſtinguce. Avufſi-tot tous les Proteſtans, qui avoient 
des emplois; eurent ordre de sen demettre, aucun d'eux 
welt la liberté de prendre place au Conſeil, ni de por- 
ter des armes. Milord Grenard, Milord Chef de Juſti- 
ce Keating; Jobn Davis, Thomas Newcomen, le Colo- 
nel Ruſſel, &c. ne furent plus conſiderés, & Von ne per- 
mit qu aux Papiſtes d'occuper les poſtes conſiderables. 
Le Roi meme prit fi peu de ſoin de tous ceux qui ne 
:changeoient pas enticrement au Papiſme, en 3 a 
R 5 g i- 
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Egliſe Anglicane, que I 'indigne Eveque de Chefter: 
ui avoit ſervi ce Prince à la Cour des Commiſſaires 
Eccleſiaſtiques & en d autres occaſions illegitimes, mou- 
rut à Dublin dans une extrème pauvreté, juſques là qu'il 
mavoit pas meine les choſes neceſſaires à la vie, & qu'un 


* 


Prelat Proteſtant le fit enterrer a ſes dẽpens. 


— 


Les Proteſtans qui avoient EtE traitez en Peuples con- 


quis, & qui S Etoĩent vis expoſez à la violence des ſol- 
dats & des brigands, eſperoient pourtant encore que le 


Roi prendroit a cœur de les proteger. Ce Prince leur 


7 


dcclara effectivement, qu 


on ne leur _rendit nulle juſtice. Pour donner un exem- 
ple de la manicre dont les Proteſtans furent traités par 


les Papiſtes, je raporterai ici action barbare de Milord 


Gallmoy. Ce fiddle Miniſtre du Roi. fit trencher la tete 


# 


àun Gentilhomme, & forga le Fils de la porter, com- 


me en triomphe, au bout d'une pique à la ttte du Re- 


giment. Sur les plaintes que l'on porta contre le Mi- 
lord „ le Roi ne put s' empècher de tEmoigner quelque 
deplaiſir: (il en fit de mEme- des cruautez que Feffery) 
avoit exercees a l'Oüeſt. Cependant, le lendemain de 
la plainte, Milord Gai/lmoy porta l' Epee Roiale devant 
ce Prince allant a la Meſſe. Quand FEvEque de Meath 
fut admis en preſence de Sa Majeſté, ſuivi d'un Corps 


&@Ecclefialtiques Proteſtans, il preſenta cette Adreſſe. I 


A 

Le Clergè de la Ville de Dublin, & une partie da Cler- 
ge de la Campagne, qui Veſt retire ici pour y trouver quel= 
que ſhreve, ſe preſentent conjointement devant Vitre Ma- 
jeftd pour la feliciter fur ſon heureuſe arriveedans ce Rotau- 
me, & pour la ſuplier de leur accorder Vitre protection 
Roiale. _ mou — — - — la meme 
choſe pour leur. E life & pour leur Religion. Ils fuplient 
V. M. qu elle 5 les — de — en wi faire 
leur juſtes plaintes ſur les injures qu'ilt auront redet. 


* 


Le Roi leur fit cette Reponſe: 111 8 
Je protegerai chacun dans ſa Religion & dans ſes biens: 


mais pour les injuſtices que pluſieurs perſonnes ont ſoufertes 
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il feroit tout ce qu'il pouroit 
pour eux: cependant ils ne regurent aucune ſatisfaction, 
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ais peu, il eff impoſſible de let 


Pourrat. Fg * 
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Un de ceux 
un Seigneur d' Irlande, qui étoit venu de France avec 
le Roi: = eſperoit qu'a preſent que le Roi dibit wenn, i 


* . 


Majeſtè ne ſe canteuteroit pas ſeu 


comme ſes autres ſujets, des emplois Civils & Militaires ; 


Majeft! eſt naturellement pitoyable & -bienfaiſante , elle 
pPreviendra autant qu'il ſera” poſſible, toute-injuſtice a be. 


re que vous avez propoſee, & de ſe ier a des ſujets Pro- 
teſtans; croiez moi, cela eſt bien eloignd de la penſte du 
Roi. Il aimeroit mieux, ( nous auſſi,) courir le riſque de 
perare le , que &ttreoviige de la poſſeſſion 
de ſes Roiaumes a des Proteſtans. Il ne peut jamais eſpe- 
rer de rentrer par eux, a moins qu'il ne ſe lie a des condi- 
tions inſuportables, & qu'il ne pourroit obſerver, C'eſt 
par les armes de ſes bons Catholiques , & par Paſſiſtance 
Au gioriemæ Monarque de la France, qu'il a deſſein tle re- 


gag ner ſes Etats, & alors il y rentrera libre & ſans enga- 


gement, comme un Conguerant abſoln , qui peut faire ce 
Les Proteſtans d'Irlande avoient tant d'eſperance de 


trouver du ſoulagement par la preſence du Roi Jaques, 


qu' ils ſe ſoumettoient,, comme les Papiſtes, au Gouver- 
nement deſpotique dans tonte-PEtendue de l', e 


paſſive, juſques à ce quiils deſeſpererent d'avoir du re - 


it, ne voiant devant leurs yeux que la mort & la 
deſtruction. Dix jours apres l'artivẽe du Roi Faques 
on publia une Proclamation, portant amniſtie pour ceux 
1 0 : 8 2M 2 a des 


tfonbles. © remedierai cependant autant qui Oe 

poſſible. Maus, ajotita-t-il,, „i je ſuir fore de quitter ce 
| Royaume, comme je Pai dt d abandonner PAngleterre, il 

faut ue je pourwoye 4 ma ſuretè du mieux que je le 


E b bite AT 5 bh bb 2, | 
du Clerge , homme de bon ſens, dit 3 
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prendroit ſous ſa protection ſes ſujets Proteſtans, & leur don- 
ueroit ſati faction ſur les injuſtices "ou lesaccablotent e Que Sa 

| 7 ment de cela, mais gu'elle 
ſerrendroit plus favorable envers eux, & les traiteroit avec 
plus de bonti que de coltume, qu'elle les laiſſeroit jouir, 


gue © eroit la le moien le plus ſur pour gagner l'aſfection de 


roteſtans & Angleterre, par qui il devoit uniquement eſpe- 
e eee e 27 tne: e Sciggont replioun: 


gard de ſes ſujets. F Mais que la choſe ſe pa 1 0a) waar | 
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des Proteſtans de Sligo, qui avoient mis bas les armes & 
s'ctoient ſoumis au General Irlandois; a l' exception du 


Comte de Monni-Alexander, de Milord Vicomte Maſſa- 


reen , de Milord Kingtton, des Sieurs Clorworrhy She- 
rington, Robert Colvil, Arthur Rowden, Jobn Magil & 
pluſieurs autres Gentilshommes Proteſtans. Cette Pro- 
clamation fut _ par Milord Grazard, Thomas News 
comen & autres 


lrlandois, & qu'il n'avoit pas de juſte raiſon de chaſſer 


les Proteſtans de leurs emplois, puiſqu'ils continuerent 


2 lui Ctre fidEles juſques à ce qu' ils virent que la fidelitẽ 


leur ſeroit inutile, a moins qu' ils ne renongaſſent à leur 


Retigion- it 

La Proclamation qu'il fit publier contre le Parlement 
d' Ecoſſe environ un mois après ſon arrivèe a Dublin, 
fait aſſẽs voir quel traitement nous devions attendre de 
ce Prince. Par cette Proclamation il enjoint à tous ſes 
bons ſujets, de faire tous leurs efforts puur prendre les ar- 


mes contre cette Alemò lee, de lui courir ſis, de les atta- 


quer & les detruire; de meme que tous cenx qui les aſſiſte- 
ront & les 1 „ les prendre, les ſaiſir & leur fai- 
re ſoufrir le chatiment qu'ils meritent : demparant de leurs 
biens & poſſeſſions , pour etre emploi le tout a ſes beſoins 
aA la ſubſiſtance de ceux qui ſont a ſon ſervice. Vent 
en oubre , que pour tout ce qui ſera fait pour Pexecation 
de ſon vouloir & bon plaiſir, celle-ct leur ſerve a enx Q 
a tous les autres qui auront coucouru, dordre, d autorit“ 
& de commandement , comme pour effuſion de ſang , meur- 
ire, mutilation , ou autres dommages, fuits a ces rebelles. 

Cependant il publia en mème tems une Declaration 


ou cette expreſſion ſe trouve, que la defenſe de ſes ſujets 


Proteſtans d Irlande avoit et“ ſon principal ſoin. I Emoins 
les Actes qu'il paſſa dans le pretendu Parlement qu'il 
convoqua des après ſon arrivee i Dublin, pour dEtrui- 
re la Religion Proteſtante, ſous les apparences de Loi: 
comme, l' Acte convaincant de haute trahiſon deux mille 
guatre cens perſonnes de la grande & petite Nobleſſe, du 


Clerg & du tiers dtats; entre leſquels Etoient les Ducs 


d'Or mond & de Buckingham, & pluſieurs autres Seigneurs 
& Gentilshommes qui avoient des biens en Irlande. 
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roteſtans: preuve Evidente, que le Roi 
Jaques n'agiſſoit que par le Conſeil des Francois & des 


L'Ade revocant Þ Adte d'ctabliſſement & retabliſſant ley 


anciens Proprietaires. 


L'Acte aboliſſant les Loix penales: & le Serment du Teſs. 
L'Acte caſſant routes propoſitions d erreur & dapel com- 
me dlabus en Angleterre, © . i 
L' Acte annullant les droits pris ſur le Clerg . 
L' Acte rendant Þ Irlande iudipendante d Angleterre , & 
Tous ces Bills & pluſieurs autres tendoient au ne 
deſſein, & prouvoient que le principal but de Sa Ma- 
jeſté c' toit la dEfenſe des Proteſtans & de leur Religion. 
Auſſi furent- ils expediez fi promptement, qu'en un mois 
= = ſemaines de tems tout ceci fut execute & les biens 
ailis. 7 rg] 

Il faudroit faire un trop long detail de toutes les cruau- 
tez , auxquelles les Proteſtans d'Irlande furent expoſez 
apres que le Roi Fagques y fut venu. Ni 1a parole Roia- 
le, ni la protection qu'ils obtinrent de ſes GEnEraux ne 
purent les garantir. Les lrlandois maſſacroient & dé- 
truiſoient tout. La credulite de ceux qui gaſluroient 
ſur les promeſſes des Papiſtes toit un ſujet deriſce aux 
Papiſtes memes. Jen donnerai pour exemple la pro- 
meſſe d' Hamilton, qui trahit Mr. Temple, comme je 
Fai deja dit, & qui à ſon arrivee en Irlande fut fait Gé- 
NEral de PArmEe. Voici la Copie que j'ai vde de la 
protection que ce General accorda. 
MY Richard Hamilton, Lieutenant General des for- 
ces de Sa Majeſtd en Uiſter , recois par le preſent Ecrit 
en la protection de Sa Majeſt le corps & les biens de Ja- 
ques Hunter de Ballymenegh dans le Comte d Antrin, 
Zeman: Je promets de plas, & mengage, qu aucun de 
Armee ne le moleſtera de' quelque mamere que ce ſoit. 


tence de ma mai | 
Sm, RICHARD HAM LTON. 
Le pauvre homme ſe croiant en ſiirets par cet Ecrit, 
retourne en ſa maiſon, qu'il avoit abandonnte, & conti- 
nue ſon travail ; mais les Irlandois coururent auſſi- tot 
chez lui, & ſaiſirent tout ce qu'ils trouverent. Hunter 
- Badreſle à ſon Protecteur, & celui - ci lui dit rondement, 
Je vous ai promis de vous proteger, & qu aucun de Par- 
nee ne vous fera de violence; mais je ne puis arreter la 
3 ca- 
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| canaille. On objectera que de pareils maux ne ſe peu- 


vent empecher, & qu'il wen Etoit pas Pauteur. Je Va- 
youe ; mais cependant on n'auroit oſé les faire ſans fa 


_ permifſion. ? 


Pour montrer au Lecteur que le Roi Jaques faiſoit des 


5 choſes auſſi mEchantes qu' aucun des Officiers Irlandois 


auroit pd faire, nous n'avons qu'a raporter Phiſtoire 
de Mr. * Roxfſel, homme d'une grande reputation par 


ſon ſavoir & par ſon integriteE. Ce Monfieur Rouſſel 
Etant Miniſtre de Montpellier, lors qu'on démolit IE- 


gliſe de cette Ville, par ordre du Roi de France, pre- 
cha de nuit, plein de zEle pour fa Religion, ſur les rui- 


nes de ſon Egliſe, en preſence de 1on troupeau au 
nombre de quelques milliers de gens. L' Intendant du 


Langnedoc le condamna pour cette action à Ctre rompu 
tout vif; mais la ſentence ne pouvant Etre execute 
actuellement, i cauſe de la fuite dudit Roaſſel; on ſe con- 
tenta de l' executer en effigie, & cependant on fit une re- 
cherche exacte de ſa perſonne dans toute la Province. Le 
Miniſtre, apres avoir Echap& a mille haſards, ſortit de 
France & deflervit PEgliſe Frangoiſe à Dublin. 

Dans le tems que le Roi Jaques Etoit encore en An- 
pleterre , il affecta de la diſpoſition a ſecourir charita- 
blement les Refugiez Francois, pour paroitre plus po- 
pulaire; mais Etant une fois en Irlande parmi ſes Fran- 
cois & ſes Irlandois, Sa Majeſté went plus envie de dẽ- 
guiſer ſon naturel & ſa haine pour la Religion Reformèe. 
Cette haine le rendit coupable d'une action que mEme 
ſes meilleurs amis n'ont pt regarder que comme une 
infigne cruautè', & comme la plus grande breche qu'il 
= faire à ſon honneur ; car au lieu de proteger cet 

tranger , qui avoit fui de ſon Pais pour avoir fait ſon 


_ devoir & ſatisfait à fa conſcience; qui s'Etoit retire chez 
nous pour ſe mettre en ſirete , il livra ce pauvre exile 
au Comte d'Anazxx, qui Penvoia en France charge de 

chaines, pour ſubir le cruel chatiment auquel il avoit 


etẽ condamne par ſes inexorables perſecuteurs. Ce neſt 


pas tout: deux ou trois mois avant que le Roi Jaques 


fut oblige de quitter l' Irlande, un grand nombre de Pro- 


teſtans de la Province de Manſier, de tout age & de tou- 


M2 | te 
L' Auteur ſe trompe en ee qui regarde Monſr, Rouſſel. 


Outre cela l'eloge qu'il fait de ce Miniſtre eſt outrè. 
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te condition, aiant été pris des Frangois, furent con- 
duits par force a bord de leur Flote, & tranſportez en 
France, pour y Etre enfermés dans des cachots. 
Le Roi Jagues de retour en France, après avoir été 
chaſſe de ſes Roiaumes, forma une Cour a S. Germain 
en Laye, où ceux des Proteſtans qui avoient abandonne 
leurs biens pour Etre les compagnons de ſa fortune furent 
tout · a- fait mal regũs, & mème entierement abandonnss. 
Ses principaux domeſtiques Etoient Catholiques, à la re- 
ſerve d'un ou deux, comme on le verra par la Liſte ſui- 
Le Duc de Pow:s, Grand Chambellan. 
Loe Colonel Porter, Vice-Chambellan. 
Le Colonel Stelton, Contrdleur. 5 
Loe Comte de Dambarton, Premiers Gentilchommes 
Le Comte d' Abercome, de la Chambre. 
Le to tA 1 . 
Le Capitaine Beadles, ; | | 
Ie 9 — Stafford, F Valets de Chambre. 
Le Capitaine Trevanior , e 
Le Sr. Fergus Graham, Treſorier de VPEpargne. 
Le Sr. Edward Sheldon. 0 2 1 
| Sheldon, P Chevaliers. 
Le Sr. Fobn Sparrow , 5 4 | 
Le Sr. Strickland, Vier Cham 5 Du Conſeil du Roi. 
bellan de la Reine. - | | 
Le Sr. Browns, Frere de Milord Vicomte Montaigue, 
Secretaire d'Etat pour Angleterre. 
Le Wn Richard Neagle , Secretaire d'Etat pour 1'Ir- 
lande. 3 ME : 
Le Pere Iunes, Preſident du College des Ecoſſois 4 
Paris, Secretaire d'Etat pour l' Ecoſſe. 
Le Sr. Jobn Caryl, Secretaire de la Reine. 
Stafford, autrefois Envoye en Eſpagne. 
Ces cinq derniers , Etoient ſon Conſeil prive, compo- 
ſoient ſon tout en un mot, apres que le Comte de 
Melfort eùt EtE envoye a Rome, non pas tant dans 


Fefperance d'avoir de Vargent du Pape, que dans le 
deſſein de plaire aux Irlandois, qui avoient acheté la fa- 
veur du Roi; & dont on eſperoit de tirer plus d'afliſtan- 
ce que des deux autres Roiaumes. Apres la reduction 
de Virlande, & des Rebelles en Ecoſſe, * 
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Gentilshommes qui cependant n'avoient pas tout-à- 
fait abandonnè leur — . 2 „& s'apelloient encore 


Proteſtans, ſe retirerent à la Cour de ce Roi, & for- 
merent un Parti qui fut bientòt dEtruit. La premiere 
choſe qu'ils tentEreat auprès du Roi Jaques pour leur 
interet particulier, & que le Roi Faques auroit du ſe- 
conder aupres du Roi de France ſon bon ami, fut de 
demander une Chapelle, pour y faire le Service confor- 
mement à PEgliſe Anglicane: ils propoſerent Je Docteur 
Granville ,. Frere du Comte de Bath, comme une per- 
ſonne propre A Etre leur Chapelain. Ce Docteur avoit 
abandonne ſon Doyenè par un principe de fidelite mal- 
entendue. Ce que je raconte ici arriva à peu pres dans 
le tems de la publication d'un Livre apelle Le projet de 
Paix, Ecrit par une perſonne que le Réſident de Fran- 
ce a Genes avoit — a cela. Le Reſident envoia 
ce Livre a Madame de Maintenon apres qu'il eũt EtE ache- 
ve; Madame de Maintenon le lit au Roi , qui donna 
ordre de le faire imprimer avec quelques changemens, 
apres quoi le Livre ſut diſperſe par toute PEurope. 

Cet Auteur propoſoit dans ce Projet, de retablir le 
Roi Jaques dans ſes pretenſions, en engageant les Prin- 
ces Chretiens à une Croiſade, ſemblable à celle qu'on 
avoit faite pour conquerir le Royaume de Jeruſalem. 11 
avoit ales de complaiſance pour accorder aux Proteſtans 
Francois la mème liberté dans leur Patrie, que les Pa- 
piſtes en avoient en Hollande. | | 

Pour amuſer les Proteſtans de St. Germain , qui a- 
voient demande une Chapelle, les deux Rois faiſotent 
ſemblant d'y prèter Poreille : quoique le Roi Faques pa- 
rut avoir plus d' loignement pour cela que le Roi Louis. 
Ce dernier, qui avoit ſes propres intérèts en vie , ne 
faiſoit nulle attention à ce que l'autre lui. reprẽſentoit, 
Ju il wet plus tems pour lui de ſe mettre en peine de me- 
nager les Proteſtans, & qu'il ne reconvreroit jamais ſes 
Roiaumes que par Paſſiſtance des Catholiqnes, 

Diſons mieux; le Roi Jaques avoit tant d'Eloigne- 
ment pour accorder la faveur d'une Chapelle à ſes Su- 
jets dePEgliſe Anglicane, qu'ils furent obligez d'envoier 
un Gentilhomme a Londres, pour y traiter avec le Par- 
ti, & ſur tout avec le Docteur Turner Evèque d'Ely, 
à PEgard de cette affaire, abſolument neceſſaire, pour don- 
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ner ane baune idee des intentions du Roi Jaques envert ſes 
ſuiets Proteſtans, lorſqu'ils voudroient fe remettre ſous ſon 
 obetſſance; Ces Proteſtans avoient beſoin de toute leur 
Eloquence : car la Reine Marie n' toit pas ſeulement 
oppoſce à la permiſſion de la Chapelle, elle demanda 
mème avec paſſion au Roi ſon Epoux, un jour qu' ils di- 
noient en public, s'il vouloit encore une fois irriter le 
Ciel contre lui, en tolerant en France PHereſfie qui a- 
voit cauſe fa perte, pour Vavoir trop tolerèe en An- 
gleterre. Enfin la Lettre de V'EvEque d'£ly.au nom 
de ceux qui n'avoient point prèté le ſerment contre le 
Roi Faques, eùt ſon effet. Le Pere Innes fut emploi 
a ſolliciter I'affaire à la Cour de Verſailles. Pour garder 
les formalitezʒ on la renvoia devant Monſieur de Lo- 
vois, YArchevEque de Paris & le Pere la Chaiſe; parce 
que la Cour de France avoit reſolu de ſe ſervir de cette 
occaſion, pour mieux faire rEtiflir le projet. Les Egards 
2 parut avoir pour cette propoſition dannerent tant 
Peſperance que ceux de St. Germain ne douterent plus 
que la Chapelle ne fut accordee. L' Evèque d' EA & 
toute la Faction crurent alors avoir gagne beaucoup: 
on attendoit à toute heure les brdres pour la batir, & 
Pon pretendoit convertir un Apartement du Palais à cet 
uſage. Mais tout le monde rect le projet de Paix avec 
mepris. Alors le Roi de France jugeant qu'il ne tireroit 
aucun avantage d'entretenir les Heretiques dans leurs 
belles eſperances, Sa Majeſte ſuivit les ſentimens de ſon 
Frere le Roi Jaques, & on refuſa la Chapelle en termes 
poſitifs. Le Docteur Granville fut oblig de ſe retirer 
de la Cour & de St. Germain, pour éviter les inſultes 
que les Pretres lui faiſojent tous les jours, & les dan- 
gereuſes ſuites des ſoupcons qu'ils inſpiroĩent contre lui 
aux Courtiſans du Roi. Le ſeul Miniſtre Proteſtant qui 
reſta c'eſt le Docteur Gordun Evè que Ecoſſois, qui fut 


plus mal traité que l'autre, & reduit meme A la neceſſi- 


. tE Mabjurer ſa Religion pour avoir du pain. Enfin le 


Roi s'apercevant que ſa conduite à I'Egard de ſes fideles 


Anglicans, pourroit cauſer du prejudice a ſes afaires en 
Angleterre, Sa Majeſte reſolut d'empècher que ces gens 
ne vinſſent plus Vimportuner a St. Germain. Il envoia 
donc en Angleterre le Major Scor & Mr. Macqueen , 
pour faire ſavoir à ſes amis qu'il ſe paſſeroit fort 2 * 
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de la compagnie des Miniftres Anglicans, & leur ordonna 
de ſe ſervir d autres meſſagers. Les affaires d'Etat Etoient: 
conduites, comme nous l'avons dé ja dit, par un Con- 
ſeil ſeeret, compoſẽ de Browns, du Pere Innes, de Ki- 
chard Neagle , de Caryi & de Stafford, tous Papiſtes. 
Quand ceux de l'Egliſe Anglicane virent qu'ils ne pou- 
yoient rèüſſir pour la Chapelle, ils firent un nouvel ef- 
fort pour obtenir qu' au moins un des cinq Conſeillers 
pũt ètre de leur Religion; ils inſiſterent ſur les avanta- 

s qui pourrotent en reſulter pour le bien des affaires 
90 Sa Majeſte en Angleterre, & recommanderent for- 
tement le Sr. Edward Herbert, comme une perſonne 
treès capable de donner de bons avis. Les raiſons qu'ils 
alleguerent la deſſus <toient fi fortes , que pour en pre- 
venir le ſacces, le Contr6leur Shelton & William Sharp 


accuſerent Edward Herbert d'avoir dit, que le trop vio- 
lent temperament du Roi Jaques perdroit ce Prince & tous 


ceuæ qui ſuivoient ſou parti. Edward Herbert confeſſa 


franche ment ces paroles, mais il expliqua ſa penſce avec 


tant de candeur par raport à PAQe d'etabliſſement fait en 
Irlande, que le Roi Jaques fut ſatisfait. Bien loin d'en 
etre adoucis , les Irlandois de la Cour n'en furent que 
plus irrites. Ils formerent un autre complot contre 
lui: ils Paccuſerent de correſpondance avec les Anglois, 


& de tourner en mal les actions de cette Cour. Sur 


cela Herbert & une Dame Angloiſe furent renfermez, 
& Bromfield trembleur refugie a Sr. Germain envoie I 
la Baſtille. La diſgrace de Herbert ne mit pas fin aux 
intrigues des Anglicans Jacobites. Un certain Cockburn 
Gentilhomme Ecoſſois, qui ſuivit ce Prince en Irlande, 


& fut envoie priſonnier à Londres, après avoir et pris à 


la Bataille de la Boyne, mais Elargi enſuite après avoir EtE 
Echange pour le Capitaine Saint Lo: Ce Cockburn dis je, 
pendant ſon ſe jour a Londres, s' inſinua fi bien dans l'eſprit 


de ceux qui avoient refuſe de preter ſerment, qu'ils le re- 
commanderent au Roi Jaques, comme une perſonne fort 


propre à le ſervir mème dans des affaires importantes. 
Quand il fut de retour à St. Germain, il dit au Roi, que ſes 
amis d'Angleterre croioient que les choſes n'irojent pas 
bien, tant que le Comte de Melfort, alors revenu de Rome, 
auroit quelque part aux affaires; que le plus ſur moyen 


de s'attirer l'affection de ſes ſujets ce toit d'emploier des 
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Proteſtans. Telle Etoit VinſtruQion que Cockburn avoit 


recte du Parti Jacobite en Angleterre. En recompenſe, 


peu de jours apres ſon arrive : il eut ordre de la Cour 


de France de ſe retirer du Roiaume , ſous de grandes 


peines, $'il ne le faiſoit pas inceſſamment. Cockburn ſe 

retira donc, & veEcut enſuite aſſẽs pauvrement en Hol- 

lande & a Hambourg. N . 
Les Montagnards d' Ecoſſe nous fourniſſent des preu- 


ves encore plus convaincantes de Paverſion du Roi 74. 


ques pour la Religion Proteſtante, & de ſon ingratitude 
envers ceux qui avoient ſacrifiE tout pour ſoutenir en 
* cn 9 le parti chancelant de ce Prince. Le Comte 
de 


umferling, le Vicomte Dundee, Milord Dazkel, 


le Colonel Canon, le Colonel Grabam, & pluſieurs au- 
tres Proteſtans dont les biens furent confiſquez , ſe reti- 


rErent en France, auſſi bien que les Colonels Bucham, 


Maxwel, Wauchop & quelques autres Gentilshommes 
Papiſtes. Au lieu d'avoir quelque Egard a leur retraite, 
dont le Roi Jaques Etoit cauſe, il leur prefera toujours 
les Papiſtes: ceux - ci paroiſſoĩient dans les Poſtes conſi- 
derables, pendant que les Proteſtans, bien que d'un me- 
rite fut plus grand, ſe voioient expoſes au mepris & 3 
la rigueur. Le Comte de Damferling & le Colonel 
Caron ſont deux exemples trop remarquables de Pani- 
| moſitE du Roi Faques contre la Religion Proteſtante 
& de ſon ingratitude envers ceux de cette Religion, 
pour ren pas dire ici quelque choſe. Le Comte avoit 
abandonne , par un faux principe de fidelite & d'hon- 
neur, 1a Famille & tous ſes biens, pour ſuivre ce Prin- 
ce dans ſon exil. Il eut a Sz. Germain diſpute, ſur une 
affaire de rien, avec le Capitaine Browz Papiſte. Le Ca- 
pitaine, qui avoit la Cour pour lui, eut enſuite de cela 


une Compagnie en Catalogne, pendant que Milord 


vẽcut dans le mépris, ſeulement a cauſe de ſa Religion: 
traitement, qui le fit mourir a Sr. Germain, du chagrin qu'il 
eut de ſa malheureuſe deſtinẽe. Apres ſa mort on lui 
refuſa la ſepulture ; ſes amis cacherent ſon corps dans 
une chambre, juſques a ce qu'ils trouverent une nuit 
Poccaſion de faire un trou dans les champs , od ils le 
jetterent, trop contens d'en Etre quittes de cette ma- 
niere. Le Colonel Canon ne fut pas mieux traitté que 


le Comte : Il ẽtoit auparavant GEneEral de . 
| ol 
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Roi Jagues en Ecoſſe, & Vavoit ſervi fi fidèlement, 
que perſonne ne doutoit qu'il n'eut quelque comman- 
dement conſiderable a ſon arrive a Sz. Germain. Mais 


le refus qu'il fit de quitter le peu de Religion qu'il avoit 


encore, le reduiſit à une penſion honteuſe de trente ſols 
par jour, pendant que les Papiſtes qui avoient ſervi ſous 
lui, occupotent les meilleurs Poſtes. Ce miſerable 
Gentilhomme fut fi outreE d'un pareil mEpris qu'il en mou- 
rut de triſteſſe, & peut-Ctre auſſi de pauvretE, apres 
avoir Communic des mains du Dr. Granville deux jours 
avant que de mourir; mais un Pretre, qui ne bougeoit 
point d'aupres de lui , dans le tems de Pagonie , jetta 
vitement une Hoſtie dans le goſier du mourant, des qu'il 
eut perdu 1a parole. Apres cela le Pretre voulant ſe 


faire honneur de la converſion de ce Gentilhomme, 


publia qu'il Etoit mort Catholique. Cette pretendue con- 


verſion lui ſervit au moins à Etre enterre, ſans quoi ſon. 
corps auroit EtE jettE à la voirie, ou traitE comme ce- 


lui du Comte. | 


Je m'aſſure que ces circonſtances de Phiſtoire de la 
Cour de St. Germain, dont nous ſommes fi peu inſtruits, 
doivent faire plaifir au Lecteur, autant qu'elles m' en 


ont fait au moi mème. On y voit des exemples de la 


reconnoiſſance d'une Cour, pour laquelle il n'en eſt que 


trop de prevenus parmi nous, aujourdhui qu'elle eſt bien 
plus bas qu' alors que les conſpirations des Marmurans 
en Angleterre, & le ſuccès des armes du Roi de Fran- 


ce, rendoient ſon tat moins deſeſpere. Dans quels 
ſentimens devons nous croire que la Reine depoſſedee 


aura Cleve ſon prẽtendu Fils? qu'endevons nous atten- 
dre pour nous & nòtre Egliſe ? ſur quel fondement un 
bon Anglican peut- il eſperer qu'un Prince, ElevE chez 
les Francois, ſera favorable à une Egliſe qu'on ne lui a 
jamais repreſentẽe que comme une pepinicre d' Hereſie 
& de Rebellion? Quand meme les Frangois nous fai- 


roient mille ſermens pour nous perſuader le contraire. 


— encore deux ou trois exemples de la conduite du 


oi Jaques & de la Cour, Je crois qu'ils feront plaiſir 


au Lecteur. 


Tout le monde fait que Faques Montgomery travailla 
ſans relache au retabliſſement du Roi Jaques en Ecoſſe, 
par le mEme Parlement qui avoit declare ce Prince de- 
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chu de ſes droits: on fait qu'il lui ſervit, pluſieurs an- 
nces après, de Miniſtre en Angleterre; qu'il dreſſa & 
publia la Declaration qui devoit ſervir pour l'invaſion 
medit e au tems du Combat naval de La Hague: qu'en- 
ſuite il publia un autre Libelle ſeditieux , ſous le titre 
de Les juſtes plaintes de la Grande Bretagne. En un 
mot, il fut le fidẽle partiſan de ce Prince en toutes les 
occaſions, toũjours auſſi pret à le ſervir de ſa plume, 
gu'a le dEfendre avec l' pe: cependant ce James Mont- 
gomery, qui avoit fait tant de belles choſes, & couru 
tant de hazards pour ſon Prince, aiant EtE oblige de 
fuir en France, ne pit obtenir aucune part dans les 
bonnes graces de ce Prince, par cette ſeule raiſon qu'il 


Etoit Anglican zelE. Les Pretres de la Cour le regar- 


derent de mauvais œil: on lui reprochoit tous les jours 
qu'il avoit EtE dans les interEts du Prince d' Orange; il 
fut enſuite oblige de ſe retirer à Paris, on il mourut 


ſans autre. conſolation que la penſce de 1'ttat od il s- 


toit jettE lui- mme. Il ne ſuffiſoit pas d'Ctre Proteſtant 
pour encourir la diſgrace de la Cour de St. Germain; 
C'Etoit aſlez , pour Etre diſgracie , que de montrer le 
moindre penchant pour nos Conſtitutions : comme le 
Comte de Lauderdale Vexperimenta , tout Papiſte qu'il 
Etoit. II eſt vrai qu'il avoit une femme de la Religion 
reformee; choſe capable d'aggraver ſon crime, qui Etoit 
d*Etre ennemi des meſures violentes du Roi Faque:. 
Ceeſt pour cela qu'on ne lui confia jamais aucun poſte 


conſiderable. Ce Comte donc, tout bon Catholique 
qu'il Etoit , conſeilloit fortement au Roi Jaques d'ad- 
mettre les Proteſtans à Padminiſtration du peu de Gou- 
vernement qu'il avoit encore entre les mains: il recom- 


manda ſur tout le Comte de C—# & les Evèques qui 
avoient refuſe de preter ſerment, comme gens propres 


à ſervir Sa Majeſte en Angleterre, & Milord Hume, 
Sonthbesk & Sinclair, comme capables de le ſervir en 


Ecoſſe; mais ces avis furent fort mal pris. On lui com- 
manda de renvoier ſa femme en Angleterre: on lui de- 


fendit la Cour: on le reduiſit à une chetive penſion de 


cent Piſtoles par an. Ce Seigneur mourut peu apres à 
Paris de chagrin de ne voir aucune apparence d' amen- 
dement à la conduite de ſon Maitre. Alexandre Mait- 
land $'Etoit de meme diſtingu en pluſieurs rencontres 


au 
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an ſervice du Roi Faques par ſa bravoure. Il abandon- 


na le Roi Gauillaume, ſous qui il avoit autrefois com- 


mande dans les Gardes Ecoſloiſes ; apres cela il vint & 
He. Germain, ou periſſant de miſcre, il aima mieux fai- 
re ſa paix ſous le juſte Gouvernement du Roi Guillau- 
me, que de vivre dans le meEpris ſous cet autre Gouver- 
nement ingrat. Le Sieur Andrew Forrefter ne fut pas 


mieux trait: ce Gentilhomme $*Etoit devouẽ aux intẽ- 


reſts de Jaques II. mème lorſquiln'etoit encore que Due 
drk: on le mit enſuite a la Tour, au ſujet du Complot 

t favoriſer Vinvaſionde 1692. Avec tout cela, & mal- 
ore ſa grande experience pour les affaires d Ecoſſe, il ne 
pit jamais obtenir la confidence du Roi Jagues; ſon 
merite & ſes ſouffrances ne contrebalancerent point Vin- 
ſapportable vice de Proteſtantiſme. On ne ſe fiaplusen 
lui, & aptès avoir attendu inutilement en cette Cour-là 
quelque emploi chetif : la meilleure recompenſe qu'il 
pit obtenir ce fut un paſſeport pour retourner en Angle- 
terre, parce que Saint - Germain n' avoiĩt pas beſoin de lui. 
Theophilus Oglethorp avoit été fort utile au Duc d' Tori 
avant Pavenement de ce Prince à la Couronne. Il avoit 
meme eu Phonneur de ſervir en quelque manicre d'in- 
ſtrument pour accroitre le Deſpotiſme au tems du Roi 
Charles, par le moien de ſa femme, qui Etoit au ſervi- 
ce d'une des Maitreſles de ce Roi. Ce Theophile Ogle- 
thorp, qui depuis que ſon ancien Maitre avoit paſſè en 
France $'Etoit trouvẽ toũjours de tous les Complots qui 
ſe firent pour faciliter le retour de ce Prince, fut fi mal 
rect à Saint · Germain, contre ſon attente & contre ce 
qu'il meritoit}, qu'il ſe tint bien heureux de regagner 
Angleterre , & de ſe ſoumettre a un Gouvernement, 


dont la moderation augmentoit le nombre des mal- 
intentionnez , bien loin de les diminuer. On congedia 


de mème Fergus Grahme , Frere du Colonel Grabme, 
& Milord Preſton, qui fut condamne comme coupable 
de haute trahiſon contre le Roi Guillaume; tout ce- 
la fans autre raiſon qu'à cauſe qu'il Etoit Anglican. 
William Sharp feignit de quitter la Cour du Roi 7. 
= „pour ſauyer ſon bien, à cauſe d'un Ate paſls 
ans le Parlement d'Ecofle : cependant il ne ſe retira 
qu'a cauſe de Vingratitude dont on uſoit envers lui. 
Etant devenu ſuſpe&t 3 Melfor & à Ines, il _— 
| ien 


* . 


— 


dien - töt dans le mëpris: la penſion qui lui avoit et ac. 
cordèe pendant la rebellion d'Ecoſſe, lui fut Otce ; & 


parce qu'il ne voulut pas renoncer à ſa Religion, on 


Fobligea de quitter la France, & d'avoir enfin recours 
a la miſericorde de ſes legitimes Souverains. On n'agit 

as mieux à l'egard du Docteur Cockburn, Miniſtre 
Ecoſſois: il fut banni d' Ecoſſe pour ſes mauvaiſes intri- 
gues, & oblige de fuir hors de l Angleterre, pour avoir 
Ecrit des Libelles contre l' Etat. Il crit alors trouver au 
moins un Aſile a S. Germain, $il n'y trouvoit pas quel- 
que recompenſe ; mais au lieu de cela, les Eccleſiaſti- 
ques Romains le haraſſerent continuellement pour chan- 
ger de Religion, & n'en pouvant venir à bout, ils le 
firent paſſer pour un homme dangereux, & trouverent 
moien de le faire chaſſer de France. De là il ſe retita 
en Hollande, où il vEcut & mourut aſſez pauvrement. 
La Demoiſelle Atbion, dont le mari fut pendu & le 
Corps mis en quartiers , pour avoir conſpiré contre le 
Roi Guillaume, auroit dul, ſelon toutes les apparences, 
eſperer quelque faveur ; mais aufli-tot qu'elle fut arri- 
vce à Saint-Germain on lui envoia des Pretres , lui dire 
qu'il n'y avoit rien qui piit la rendre recommendable i 
la Cour que le changement de Religion. Cette malheu- 
reuſe Veuverefuſant ce changement, on n'eut aucun ſoin 
delle. Apres ſa mort, caulſce par le chagrin, on lui re- 
fuſa la ſepulture, juſques 2 ce que ſon Pere, Mr. Regty, 
obtint, comme une faveur fingulicre , la permiſſion de 
faire tranſporter le corps de fa Fille en Angleterre. 
Mais pourquoi citer encore des exemples de Paverſion 
du Roi Jaques pour n0tre Egliſe & pour tous les An- 
glicans? Il faudroit placer ici Milord Hezwmore, Monſt. 


Loutbiam, les Capitaines Murray, Dalgel, Maygil, Ma- 


clean, Fielding, Mr. Kinnaird , & mille autres qui ont 
quittE la Cour de Saint. Germain, parce qu'ils n'y pou- 
yoicat trouver dequoi vivre avec quelque honneur, 4 
moins que de changer de Religion. Auſſi aimerent-ils 
mieux courir le hazard d'Ctre empriſonnez en Angleter- 
re, que de reſter en Frauce pour mourir de faim, De 


tous ceux qui ſuivirent le Roi Jaques, le Comte de 


Middleton Etoit ſans doute un des plus accredite: : aufſi 
le Roi le regũt favorablement, & parut mEme avoir de 
la confiance en lui. Cependant ce Seigneur ne fut ja- 
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mais le vrai confident, comme l' toit Melſort; il neut 


jamais entre aux affaires ſecretes des deux Cours de 


Verſailles & de St. Germain; Innes & Porter avoient le 


maniement. Rarement Pappella-t-on au Conſeil. - La 
Cour de France mepriſoit ſes correſpondances. Ce 


Seigneur ne tint jamais pour le retabliſſement du Roi 


Jaques par le moien de la France: il $'y oppoſa mEme 
indirectement, preyoiant judicieuſement qu'un tel rẽta- 


bliſſement reduiroit Angleterre a devenir Province 


Francoiſe. Auſſi tomba · t- ii dans une telle diſgrace, que 
fa penſion lui fut retranchẽe, & que, pour te procurer 
quelque ſubſiſtance , il fut force d' abandonner la Reli- 
gion Proteſtante, cauſe de ſes malheurs. Le pis eſt que 
on ne crit point ſa converſion ſincere, & qu'il ne pitt 
obtenir que 500 Ecus par an pour ſon entretien. Ce 
Seigneur fit 13 un bien mauvais marché: que Pon juge 
enſuite de ce que doivent attendre ceux qui mettent 
leurs eſperances à I'ftabliſſement du Pretendant , de qui 
les compagnons aſlurez ſeront ſans doute la tyrannie 
& le Papiſme. On pourroit rEpondre , qu'il n'eſt pas 
raiſonnable de conclure par la conduite du Roi Jaques, 
refugis à Sr. Germain, qu'il nauroit pas été favorable 
aux Proteſtans, $'il eut EtE le maitre ; qu' tant fugitif 
en France, & n'aiant pour vivre que la penſion du Roi 


de France, il ne pouvoit agir autrement qu'il agifloit ; 


de peur d'offenſer ſon grand prote&eur. Que Pon voie 
donc par ſes Declarations publices en France au ſujet de 
Pinvafion qu'il devoit faire en Angleterre, fi la condui- 
te qu'il tenoit à St. Germain n' toit pas conforme à ſon 
temperament & à cette haine invincible qu'il avoit con- 
tre la Religion Proteſtante & contre nos Libertez : que 
I'on voie, dis- je, cette eſpEce de Manifeſte, qu'il fit re- 

dre dans le public, lors qu' tant pret a s' embarquer 
ala Hogue , amenant pour eſcorte une arme Frangoi- 
ſe, qui devoit faire la conquete de ndtre Pais: L'Ami- 
ral Rzſſel le prevint, en batant la Flote de France. 
Dans cet Ecrit il n'avoue pas qu'il ait fait quoique ce 
ſoit de contraire aux Loix dans tout le Cours de ſon 
regne, i ne ſe croit pas oblige de dire autre choſe la-deſſies, 


non qu'il vient pour ſoutenir ſes juſtes droits. Il ne jugea 


pas à propos de promettre la moindre ſatisfaction ſur 


ſes fautes paſſees, ni de donner aucune eſperance de ſe 


mieux 
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Londres & des autres Villes; il caſſoit la Cour des Com- 
miſſaires Ecclefiaſtiques ; il annulloit les procedures 
contre le College de la Madelaine, mais il ne confeſſa 
jamais que ces procedures fuſſent illegitimes; il ne re- 
nonca jamais à ſon. ponvoir diſpenſatif. Toute: ſa con- 
duite, avant & apres la. Revolution, eſt une preuve 
continuelle, qu'il avoit reſolu de nous gouverner en 


Maitre abſolu & non pas ſelon nos Loix. Ni ſouffan- 


ce, ni revers ne purent le changer ſur ce point: aufſi 
fut-il 2 Saint · Germain ce qu'il avoit &tE à Whitehall. 
Certainement c'eut EtE quelque choſe de miraculeux, 
fi les conſeils & les inſtructions du Roi de France a- 
voient Etc capables de corriger le Roi Jaques. On voit 
des marques de l'afection de ce Prince pour les verita- 
bles enfans de VEgliſe ,. dans la Liſte de ceux qu'il ex- 
cluoit de PAmniſtie , & qu'il condamnoit par conſe- 
quent- au dernier ſuplice. En voici quelques-uns qui 
vivent encore: „ 
Le Duc d' Or mond. LUEvee Marquis de Camariben. 
Le Duc de Leeds.  ' L' Evèque de Lonares, 
Le Comte de Nortingbam. Le Chevalier Jean Worden. 
Le Comte de Rivers. LU“ Chevalier Etienne Fox, 
Le Comte de Clarendon. & e. 1 0 
Sans parler du Duc de Bolton, des Comtes de Sunder- 
land & de Bath, de l' Evèque de Sains Aſaph, du Com- 
te de Warrington, du Duc de Bolton d' apreſent, de VE- 
veque de Morceſter, du Duc de Mariborough, des Che- 
valiers Jean Oxenden & Charles Duncomb , & autres 
deſtinEs 2 perdre la vie ſur PEchafaut , fi l'inοννjjôĩn eut 
reüſſi. Le Roi Jagues n'&toit pas d'un caraCtere à ſe 


laiſſer adoucir par la fortune bonne ou mauvaile. 


Avovons après cela, qu'un Prince de ſon humeur & de 
ia Religion ſeroit un excellent Roi pour la Nation: 
Quelle Benediction pour nous! de voir regner ici le Fils 
ptẽtendup ce Fils qui n'a jamais apris, comme ſon Pe- 
re, que dans certains Pais la Loi maitriſoit le Roi. Ju- 
geous donc par ces exemples de la conduite du Pere à 
Tegard de ſes amis Proteſtans, ce que nous devons eſpe- 
rer pour Vavetiir. Cependant, par un exces de fidelite, 
ces Proteſtans auroient choiſi de vivre miſerablement 
avec lui, sil avoit voulu faire pour eux dans ſon exil, 


tout 


mieur conduire à Pavenir. Il rendoit les Chartres de 


Nerger 
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tout ce qu'il pouvoit ; mais nous avons aſſez vd cela. 
II faut voir preſentement la conduite de la faction 
Frangoiſe, ſous le faux nom de vraie Egliſe, a VEgard 
du Roi Guillaume & de la Reine Marie : les complots 
de ceux de cette faction contre leurs perſonnes Roiales 


& contre le Gouvernement. On connoit par 13 com- 


bien ces gens travaillent au bonheur de I'Egliſe & à la 
paix de 'Etat : combien peu leur conſcience S eſt emba- 
raſſẽe du ſerment pour un Prince, qu'ils cherchoient 
2 faire perir lachement: quel rang l'amour de la Patrie 


tenoit dans ces malheureuſes conjurations, qui toutes 


tendoient A trahir nos intErEts. en faveur de la Cour de 
France, ou l'on a vd preſque toũjours Eclorre ces con- 


jurations : car cette Cour a cherche A faire reüſſir par 


cette voie ſanguinaire ſes projets ambitieux , comme 
nous le ferons voir dans la ſuite. Des que le Tr6ne de- 
clarE vacant ſe trouva heureuſement rempli par le Roi 
Guillaume, pluſieurs d'entre les plus ardens promoteurs 
de la Revolution abandonnerent encore une fois leurs 
principes., pour prendre ceux qui venoient de cauſer 
ja Revolution. Le Clergé, (j'entens les Noz-jurears 
& leurs adherens, comme Sacheverell & autres, ) com- 
menca ſes men&ces contre le Gouvernement, par des 
Ecrits contre Padminiſtration preſente , par la folle 
diſtinction d'un Roi de facto & d'un Roi de jure; on ſe 
joua de Dieu dans les chaires ; on pria pour le Roi Ja- 
ques & pour la Reine Marie, ſous les termes gEnEraux 
de Roi & Reine; au lieu que l'ordre Etoit de nommer 
le Roi Guillaume & la Reine Marie. On fit Schiſme 
dans 'Egliſe , en introduiſant une nouvelle Liturgie, 
ou entre autres il y avoit cette Collette. Retabli parmi 
nous le culte public de ton Nom, rend nous adminiſtre- 
tion des Sacremens , retabli P Ancien Gouvernement dans 
PEzat & dans Ægliſe, & ne permets pas que nous ſoions 8 
P abandon, ſans Roi, ſans Pretre, & ſans Dieu au monde. 
La priere pour le Roi Jaques Etoit à peu pres de pareille 
&tofe. J'ai bien de la peine à croire que cette piece, 


dien que fabriqute à Lambeib, ſoit de la facon de l' Ar- 


cheveque Santcroft. Ce PreElat a paru trop bon Chre- 
tien dans tout le reſte de ſa vie, pour avoir été capa- 
ble de conſentir ſeulement à une picce pleine de pro- 


phanation, & ou l'on mEle, pour ainſi dire, le ſervice. / 
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Divin à des execrations hortibles.” Void! cette Prlere: 
„ Envoie ta lumiere & ta verité pour norre defenſe. 


„ Protege & ſoutiens le Roi ndtre Souverain Seigneur: 
„ prepare lui pour le garder ta grace & ta miſericorde: 


2, fortifie ſon bras, & tous ceux qui adminiſtrent “auto- 


„ TitE ſous lui, avec juſtice & EquitE; aſin qu' ils detrui- 


„ Tent les ouvriers d' iniquité, ceux qui changent la Re- 


„ ligion en rebellion, & la fidelité en eſprit de faction: 


„ qu'ils ne prevalent jamais contre nous: qu'ils ne 


„ triomphent pas de la ruine de ton Egliſe. Pour cet 
„ Efet, ſois le protecteur du Roi ; que fa vie ſoit lon- 


„ gue & aſſurẽe; qu'aucunes armes ne proſperent con - 


y tre lui ; ſois ſon bouclier, ſois pour lui un rempart 


„ aſſure contre ſes ennemis; que ſon Regne ſoit heu- 


„ reux, qu'il vive long-tems; rejouis le au prix des jours 
„ de ſon aflition, & des annes de ſon adverſité; ſou- 
„ mets lui ſes adverſaires, mais au contraire gagne en 


» ſa faveur de plus en plus tous les cœurs de ſes ſujets: 
„ Que ceux qui perſiſtent dans la rebellion ſoit couverts , 


„ de Phonte, mais que la Couronne ſoit glorieuſement 


„ ſur ſa tète & ſur ſa poſteritE apres lui. On diſtri- 


bua environ dix mille Exemplaires de cette nouvelle Li- 


- turgie. La Faction gen ſervit dans ſes afſemblees, pen- 
dant qu'elle rejettoit la meilleure partie de Pancien Ser- 


vice & meme quelquefois tout. C'eſt par ces pratiques 
dereſtables que Pon ſuborna plufieurs malheureux con- 
tre P'Uſzrpation & la Rebellion; car c' eſt ainſi qu'on leur 
2prenoit à parler du Gouvernement. On encouragea 
quelques - uns de ces emportez, à former des deſſeins 


uiĩ puſſent le renverſer. On negocia de Pargent pour 


Pentretien d'un grand nombre d'Officiers du Roi Ja- 
gues, qui fe tenotent caches dans les environs de Lon- 
dres, n attendant qu'une occaſion favorable pour parol- 


tre en fa faveur. Ils crurent avoir trouvẽ ce moment heu- 


reux en 1690. lorſque le Roi Guillaume partit pour l'ex-· 
r d' Irlande, & qu'ils attendoient une arme de 
rancois, pour venir au ſecours de PEgliſe Proteſtante 


d' Angleterre, qui Etoit ſans doute alors pour le moins 


autant en danger, qu'an tems de la condamnation de Sa- 
cheverell. Avant le depart du Roi pour l' Irlande, on avoit 
pratique un certain Jones pour aſſaſſiner ce Prince; mais 
cet aſſaſſin ne pouvant executer ce crime W TN 
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il ſuivit le Roi en Irlande, tofijours dans cette mau- 


dite intention; comme cela parut par une Lettre inter- 
ceptèe de Mylord TZyrconnel à la Reine Marie Epouſe 
du Roi Jaques, & par d' autres Lettres trouvẽes a Du- 
bln, lorſque cette Ville fut priſe. On n'a pas bien ſt 
qui Etoit Tix/iigatear de ce miſerable ; mais il n'eſt que 
trop certain que ce coquin fut deſtinè à cet attentat, & 
que Zyrcounel eut li-deſſus commerce de Lettres avec 
les Frangois. On ne veut, ſans autre preuve, que des 
Lettres de la main de ce Seigneur. Il eſt meme tres 


certain que Zyrconnel & les GEneraux Frangois regar- 


doient le coup de ce ſcelerat comme leur principale reſ- 
ſource. Dans une Lettre interceptce alors, Tyrconnel 
fait a la Reine Marie une deſcription fort triſte du mau- 
vais Etat des affaires du Roi ſon Epoux: il lui dit, 
„ que PEnnemi a quarante mille hommes, & toutes les 
» proviſions nEceflaires : que le Roi, ( c'eſt le Roi Ja- 
„ qaes ) eſt avis de livrer Bataille; mais que pour lui, 
y 11 eſt d'un ſentiment opoſe. Il conclut enfin, qu'il 
„ n'eſpere plus rien que du còtéè de Foxes. © Les Con- 
jurés ſuplierent le Roi de France par un Memoire, de 
vonloir envoier une Flote a leur ſecours. Cet Ecrit porte 
le nom des fideles ſujets du Roi Jaques, qui ſont dans la 
fſoufrance en Angleterre. Je ne l'inſererai pas ici 4 cauſe 
de ſa longueur ; je me contente d'en extraire quelques 
endroits dignes de remarques. On y avoue Valliance' 
des deux Rois, puiſqu'on y dit en termes expres au Rot 
de France: Nous mettons toute notre confiance en votre 
bonte Roiale , & c'eſt par Punique aſſiſtance de vos armes 
que nous eſperons de voir nötre legitime Roi, vitre ancien 
ami & allid retabli ſur le Trone de ſes Ancetres, don des 
ſeelerats Pont fait deſcendre. Ils ajoitent enſuite, que le 
moment heureux eſt arrive pour Pexecution de cette 
entrepriſe : ils inſinuent ce qu'il faut faire pour la faire 
reufſir. L' Nſurpateur, (le Prince d' Orange) celt ainſi 


que s'expriment ces mow Anglicans , eſt parti pour ſon 


expedition d Irlande. Des qu'il y ſera arrive, ſi votre 
Majeſte fait occuper le Canal de Saint George par la Hote, 
la faim deiruira I armee de PUſurpateur : ſes troupes le 
ſervent en Angleterre plitot par crainte & neceſſitd , que 


par affettiou; & meme ſes forces ſont fi petites, qu'a pei- 


ne ſufiroieut elles pour une garde ordinaire dans un tems 
Tome II. N | ox 
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on il wy auroit rien à craindre. La Flote Angloiſe e, #1 
wiſte ,, elle ne fera rien cette aunte; Killigreaw eft dans 
le Detroit, Shovell dans le Canal de Saint George; les 


| Hollandois ne ſont £4 prets; les Vaiſſeaux Anglois man- 


quent d bommes, & les matelots ſont mecontens parce qu on 
ze les paie pas, &c. La Faction declara ce MeEmoire 


Tupole : certainement ils eurent .raiſon de le décrier, 
- apres l'allarme que la Nation recut du ſucces des Fran- 


Cois a Beachy- Head. Quoi qu'il en ſoit, il eſt conſtant 
que ces bons Proteſtans invitérent alors le Roi tres- 
Chretien à venir envahir ces Roiaumes- ci. Les Fran- 
cois, qui jamais ne ſe ſont mis en peine d'expoſer leurs 
bons amis Anglois , pourvii qu'ils vinſſent à bout de 
leurs deſſeins, avouerent la choſe: publiquement. Ce 
Memoire <Etoit encore un Panegyrique continuel des 
grands Exploits de Sa MajeſtE tres-Chretiene ſur mer & 
ſur terre. On lui dit, que ſes armes glorieuſes & invin- 
ctbles ſont Panique refuge des Anglois oprimes ; qu'il a pre- 
ZE Poreille aux cris & aux gemiſſemens de la Nation, & 
qu'il Feſt leve pour les ſecourir. Dans une Harangue 
prononcee devant PAcademie Francoiſe, Monfieur De 
Memes, Conſeiller d'Etat & Neveu du Comte d' Avaux, 
dit expreſſẽment, que mEme les Heretiques Anglois &a- 
Areſſent a lui, comme a Panique aſyle des afligez : Bien 
gu'ils n'ignorent pas la haine de nitre Monarque pour leur] 
erreurs. Le Cardinal de Bouillon declare franchement 
au Pape, dans un Mémoire, qu'il preſenta en Cour de 
Rome, ſur la conduite du Roi ſon Maitre a Egard du 
Duc de Savoie, que Louis le Grand ſe trouvoit dans la 
neceſſitè de demander des ſureteꝝ au Duc de Savoie, afin 
de ne pas laifſer de ce cote-la une porte ouverte a ſes En- 


nemis, dans le tems qu une bonne partie de ſes forces al- 


loient marc her du cote de la Grand Bretagne , a quoi il 
ctoit engage, par l' Alliance qu'il y a entre lui & Sa Ma- 
Jeſt Britannique , & par les prieres reiterèes des Sujets 

ce Prince tant Catholiques que Proteſtans. Ce n' eſt 
Pas tout; peu de mois apres ceci , on dreſſa un autre 
plan: On intercepta des Lettres de Turner Evèque d'E- 
9, ou il s'exprimoit ainſi: „ Je parle au pluriel, car je 


„ propoſe les ſentimens de mon Frere ain, ainſi que 
„ les miens & de toute la Maiſon. © II dit enſuite: 


Tous nos veux ſont pour notre jeune Maitre. Enfin, Vex- 


tra- 
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. travagance de ſon zéle le pouſſe dans Pimpieté: Je 

's BW "ne fois pas 8 capable, dit il, de mieloigner de mon de- . 
2 voir envers Ia Reine (detrònẽe) que de renoncer a l'eſpe- | g 
A france de mon ſalut. Le nouveau Plan fut ports en Fran- 9 
* ce par Aabion & par Mylord Preſton, tous deux punis N 
e dans la ſuite pour crime de haute trahiſon. Le pre- — 
„mier jugea à propos de declarer au moment de fon exe- 1 
[- cution, „ qu'il mouroit dans la communion de PEgli- _ YN 
It „ ſe Anglicane; qu'il avoĩt totyours regle ſa vie ſur les by 
- „ Principes & ſur la Doctrine de cette Egliſe, (il la re- 1 
* 5 jettoit pourtant alors d'une manicre indigne ) qu'il Tl 
8 „ S'Etoit crù obligè par la Religion de fervir ſon Prince Lf 
e „ juſte & legitime, quels que puſſent ere les Principes % 
e „ de ce Prince & quelle condvite qu'il tint: qu' étant by 
S „ Lieutenant de Dieu, auſſi n*'<toit il reſponſable de 1 
x „ ſon adminiſtration qu*a Dieu ſeul , qui lui avoit mis 1 
4 „ le pouvoir en main: qu'ainſi il croioit fermement, 4 
£4 „ que C'Etoit' une choſe contraire aux Loix divines , 4 x 
7 „ PEgliſe & a PEtat , que de prendre les armes contre 4 
E ,, ſon Prince, quelque pretexte qu'on en pitt avoir.“ : 
e Il finĩt par cette periode ſi conforme a certaines adreſſes, A 
L ' que tout Punivers ſoit temoin que je menrs dans cette croian- > 
ce. Voila ſon atteſtation ſolemnelle: il meurt dans cet- 1 
8 te perſuaſion, que les Principes de l'Egliſe Anglicane 1 
y juſtifient action d'avoir port en France un plan de tra- 1 
5 hiſon, un projet d'invaſion, par lequel on devoit depo- if 
e ſer le Roi Guillaume & la Reine Marie, legitimes Sou- 4 
6 verains , retablir ſur le Trone le Gouvernement Pa- [4 
* piſte & arbitraire, & detruire ainſi ndtre Religion & nos 3 
. libertez. Tel eſt le fondement ſur lequel on batit au- 

4 Jourdhui ces Argumens ſolides contre les Principes de 

; la Revolution. Si ces Argumens , tout inintelligibles 

. & contradictoires qu'ils ſont, valent quelque choſe, 


4 Ashton eſt Martyre & le Roi Guillaume un Uſurpateur. 
E Mais apres tout, qu'ils decident comme il leur plaira 
t ces dignes ſujets, leurs conſequences ſont pour moi des 
© I concluſions de traitres. Je les leur abandonne, & ne 
15 me ſers de ma plume que pour maintenir les droits du - 


© Roi Gzillaume & de la Reine Marie, & ceux de Sa Ma- 
© | jeſt la Reine Anne regnant aujourdhui: droits acquis à 
, juſte titre par les cauſes de la Revolution, & opoſes ſu- 
” fiſamment aux pretenſions du Roi Faques & de ſon He- 
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ritier pretendu.'. Il eſt 4 remarquer-que 1a plus part des 


Conjurations de ces gens-1a ont/cte. ſuivies,d'un projet 


d'aſſaſſinat: celle de cette expedition, dont nous avons 


parle pluſieurs fois ſous le nom d' Invaſion, celle du Plan 

2o0zvear dont nous venons de parler, ont été fondees - 
Tune & l'autre la- deſſus. Voici ce qu un homme d'eſprit 
& de merite a Ecrit de la dernire dans le tems qu'on la 


dEcouvrit. ,, Si nous faiſons reflex ion aux afreux moiens 


„ que le perturbateur de la Chretienté met en pratique, 
5, pour ſe dElivrer de ceux qu'il craint, nous y trouve- 
„ Tons par tout la Providence renverſant ces deteſtables 
„ projets, & veillant continuellement au ſalut des Rois. 


„ Je n'aurois garde de rien avancer la-deſſus, fi certaine 
„ perſonne diſtinguce n' eut donne avis depuis peu a leurs 
„ Majeſtés d'un complot infame contre leurs perſonnes 
ſacrees. Mais il faut Vavouer a la honte de celui qui 
trouble l'Europe; nòtre illvſtre Roi ſe trouve dans 


de l'autre, & ce poignard c'eſt la France qui le paie. 
„La main de l'aſſaſſin eſt emploice au dedans pour ta- 
„ Cher d'executer ce que la mort avec tous ſes terribles 
„ apareils ne peut accomplir en pleine campagne. Le 
Duc de Lorraine n'eſt ſans doute alle à l'autre monde 
que par de ſemblables trahiſons: tel eſt encore Patten- 
tat à la vie du Roi de Pologne. Je ſais bien que Pon 
croit ordinairement ſans raiſon , que la mort des Prin- 
ces a pour principe une cauſe totijours violente, & que 
ſelon le peuple, ils ne s'en vont pas ſans avoir été ex- 
pediẽs par le poiſon. Mais en verité, il y a ici plus que 
ſoupcon. II n'eſt rien de bas & de cruel que je n'atten- 
de d'une ame lache & ſanguinaire. Cependant je ne 
veux pas que le Lecteur m' en croie ſur ma parole; voi- 


ci les propres termes de l' Auteur que j'ai cite plus d' u- 
ne fois à cette occaſion. ,, Si les morts ont dans l'autre 


„monde quelque connoiſſance de ce qui ſe paſſe dans 
„ Celui-ci ; que les Manes du Duc de Lorraine repo- 
„ ſent en paix; que ce Mort illuſtre ſoit content de la 
revenge qu'un autre Prince ſon ami va prendre ſur 
leur ennemi commun, cet ennemi qui les a deſtines 
quoiqu'en divers tems & avec un ſucces bien diffe- 


3? 
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„rent, à perir d'une mort cruelle. Il ajoũte enſuite: 


„De toutes les decouvertes de Complots qui aient ja- 
5 = | | mats 
”? 


un peril continuel, le canon d'un côté, le poignard 
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7 mais EtE faites : il n'en eſt point que Pon ait demon- 
5 tree plus Evidemment que le malheureux deſſein d' em- ; 
„ poiſonner le Roi de Pologne d' aujourdhui. Je vou- 
„ drois bien voir comment Meſſieurs Peliſſon & Boileau 


„ tourneront cet Eyenement, quand ils en ſeront là dans 


„ Hiſtoire de Louis le Grand. De quelle couleurs pein- 
„ dront il ce bel endroit? Le beau Panegyrique pour ce 
„ Monarque glorieux! que la confeſſion du Grand Tré- 
» ſorier de Pologne. Que cela contribuera, bien à la gloi- 
„ te Eternelle de cet invincible Prince! quand on lira 


„ dans les Annales de ce ſiécle, l'ordre & le plan pour 


„ empoiſonner un Roi qui Etoit pourtant encore dans 
„ les intErets de la France, mais dont on craignoit, 
„qu'il ne ſe tournat du cote de VEmpereur ; & les 
»» Moiens dont on Yeſt ſervi pour encourager cet atten- 
„ tat. Certainement, il auroit falu augmenter le Pane- 
1 Fyrique de Louis XIV, de la confeſſion du Grand 
„ Tréſorier de Pologne, de celle de ſon Secretaire, 
„& de celle de l'Apoticaire de l' Ambaſſadeur de Fran- 
,, ce, touchant le Complot du Poiſon , confeſſions con- 
„ formes au tEmoignage rendu, qu'ils avoient te em- 
„ ploiẽs par des Emiſſaires de la France. La belle piẽ- 
,, ce d'Hiſtoire que les Lettres trouvees dans le loge- 


„ ment de PAmbaſladeur de France a Warſovie. © 
Peut-Ctre que l'amitiè entre le Roi Guillaume & le Duc 


de Lorraine Etoit un motif ſufiſant pour attenter à la 
vie de Pun, pendant qu'on attentoit a la vie de Pautre. 
Quoi qu'il en ſoit, je crains tant d'Ctre coupable de trop 
de credulite , en donnant dans VPopinion vulgaire ſur 
Pempoiſonnement des Princes, que je n'avancerai rien 
de mon chef touchant la mort du Due de Lorraine. Je 
me ſervirai donc encore du meme Auteur que ai citẽ 
plus d'une fois. „ Je n'ignore pas, (dit il) ce qu*Ecrit 
„ un Hiſtorien, que la mort ſubite des Grands eſt toujours 
„ imputde au poiſon; mais Dieu me veuille pardonner, fi 
„ Je traite quelqu'un injuſtement en diſant que la trabi- 
„ ſon a couch le Duc de Lorraine dans le tombeau. Nous 
„ connoiſſons tous une certaine Puiſſance en Europe 


„ qui juſqu'a preſent n'a neglige rien de ce qui pouvoit 


„ avancer ſes intérèts, & porter préjudice à ceux des 
1» autres. Les ſages Conſeillers ne pouvoient pas igno- 
„ Ter, que la vie de ce Prince ne fut, pour ainſi dire, 
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„„ Ordres de ce General. Que la France ait donc tra- 
„ vaillé ſecretement à arreter le cours des Victoires de 
„ Ce grand Homme ſon irreconciliable ennemi; qu'el- 
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„ une barriere inſurmontable à Paccroi 


5 Voir de cette Couronne, & que Ie ſeul nom du Due 


„de Lorraine ſufiſoit pour faire perdre courage à des 
troupes deſtinẽ es contre une armèe marchant ſous les 


le y ait, dis je, travaillé dans un tems ou ce General 
„ Alloit porter le fer & le feu dans le cœur du Rojau- 
me, à la tète d'une armee couverte de lauriers; cela 
„ Welt pas contraire à la politique de cet Etat, Ceſt 
„ Meme la un deſſein conforme à tout ce que l'on a vd 
„ Eclorre de ſa part depuis trente années. je dis plus; 
„ fi les Francois n'avoient travaille ſoutrdement a faire 
„ perir ce Prince, Louis XIV. faiſoit une faute Enorme, 
„ ſuivant ſon Syſtème de politique. Deux choſes tres 


37 


„ Temarquables augmentent ici conſiderablement le 


„ foupcon. Premierement, le Duc s'exprime d'une 
„ Maniere à faire croire qu'il ſoupgonnoit ſa mort de 
»» poiſon, dans une des deux Lettres qu'il Ecrivit à 
„ I'Empereur le jour de ſa mort. Voici ſes propres ter- 
„ mes tels que PEmpereur lui-mème les a rapporteEs 
„ plus d'une fois en public, Fe vais mourir, mais j'igno- 
„ Te cependant, ſi je paie par la mort le tribut ordinaire 


„ de la Nature, on ſi je ſuis ſacrifid aux injuſtes & am- 


„ bitieux projets d'une Couronne qui Seſt declaree I im- 


„ Placable ennemie de ma Maiſon. On Tait aſſés que la 


„ mort du Duc fut annonce dans des Ecrits imprimez 
„en France, quinze jours avant qu'il mourut effective- 


„ment. On debita meine des alors pluſieurs des cir- 
„ Conſtances qui Paccompagnerent.  Certainement des 


„ bruits prematures fi contormes à ce qui arrive eu- 
„ ſuite, paſſent à mon ſens la raillerie. La choſe eſt 
„ d'autant plus ſerieuſe, qu'au mois de Janvier paſle, 


„un des premiers Miniſtres de France voulut parier 


„ Mille Piſtoles, que le Duc de Lorraine ne commangqe- 


„ kroit pas l'armèe Imperiale l'année ſuivante. A Stras- 


„ bourg les Jeſuites firent en public dans leur Ecole une 
„ eſpèce Horoſcope de ce Prince, ſuivant lequel ils 
„ Calculoient ſa mort au bout de trois ſemaines , tout 
„ cela quinze jours. avant qu'il mourut. Cet Ordre eſt 
„ trop ſavant pour donner dans les Viſions de cette vai- 
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„ ne Science, & pour ſe renfermer dans un auſſi court 


„ eſpace que celui de trois ſemaines. J'ai grand peur 
„ que la Prediction de Strasbourg ne ſoit du caractere 

„ de celle de leurs Predeceſſeurs de la Fleche, un peu 
„avant le meurtre du Roi Henri IV. Quand on vou- 
„ lut ſavoir de ceux- ci comment ils pouvoient avoir 
„ previ cet Evenement funeſte, ils rEpondirent hardi- 
„ ment, que c'edtoit par les regles de PAſtrologie. Mais 
„on ne reconnut que trop dans la ſuite, qu'ils avoient 
„ porté le parricide Ravarllac à ce crime deteſtable, en 
„ lui donnant Pabſolution mème avant que de le com- 
,, mettre. Un habile Profeſſeur de Leipſig m'ecrivit 
» peu de tems apres: Les Medecins ont viſitd le corps du 
„Duc de Lorraine, par ordre de PEmperenr. Ile Pont. 
„ trouve corrompu d'une maniere a faire juger que le pui- 
„ ſen ſeul pouvoit avoir cauſe cette corruption. Il ajoũte, 
„ APres avoir fait I'Enumeration des Symptomes qui ac- 
„compagnent le poiſon: Omnia hec raro, fi umquam, 
„ in uno cadavere reperta , ſz non ſupereminenti veneni 
„ dirulentiæ tribuenda ſint. Tout cela ne ſe trouve que 
„ rarement, ou plitot meme jamais dans un corps mort; 
„i ce weſt alors que eſt Peffet d'un poiſon violent. Mais 
„ Cette manicre de faire perir le Duc me paroitroit beau- 
„coup moins Etrange , fi ce que diſent pluſieurs Ecri- 
» Vains recens ſe trouvoit vrai, qu'il y a ſiæ mois que le 
„ deſſein a et“ form d' empoiſonner l' Empereur regnant. 
„Je ne dirois rien de cela, fi Pafaire wavoit fait grand 
bruit à Vienne, & fi PEmpereur, totjours attache à ſes 
„ Jeſuites, n'avoit lui- mème pris bien de la peine pour 
„ Eroufer ce bruit : Mais n' tant pas fort amoureux de 
„ce qui s'apelle Nouvelliſme, je renvoie mon Lecteur 
„ a un des meilleurs Ecrivains de l'Europe, pour Ctre 
„pleinement inſtruit de toute cette afaire. 

On ne nous dit pas qui fut Vaſſafſin que la Faction 
ſit engager à faire perir le Roi Guillaume: ce fut ſans 


doute Parker. Monſieur de Louvois, premier Miniſtte 


d'Etat du Roi de France, & après lui Monſieur de Bar- 
beſieux ſon Fils, emploierent ce Parker dans la Con- 
juration de Grandval & de quelques autres contre le 
Roi Guillaume en Flandres. Voici Phiſtoire. Monſieur 
de Louvois laiſſa le Plan de cet infame deſſein cacheté 


dans ſon Cabinet. Monſr. de Barbeſieux, qui lui ſuc- 
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Du Mont vingt mille livres de penſion, & POrdre de 


Saint Lazare: il promit à Grand Val lui- mème le titre 
de Duc & un revenu proportionne à cette condition, 
au cas que le coup reũſſit. On concerta la maniere de 
l aſſaſſinat dans une aſſemblée que firent les Conjures, 
qui ètoĩent le Marquis de Barbeſieuæ, Madame de Main- 


Zenon , Paperel Paieur general des troupes de France, 
Grand-Val, Du Mont & Parker. Du Mont devoit s'in- 
troduire dans PArm&e des Confederes, & prendre ſon 


tems, quand Sa Majeſtẽ vifiteroit la Garde, ou les Lignes 


de ſon Armée, pour lui tirer un coup par derriere. 
Grand Val & Parker avertis immediatement avant le 


coup devoient ſe trouver prets avec un corps de Cava- 
lerie , pour l'enlever (lui Dx Mont). Conformement 


2 ce projet, Da Mont fe rendit a FArmEe des Allies 
en 1691, & Parker & Grand Val i celle de France, at- 


tendant cette Garde nuit & jour avec une extreme im- 
patience. Mais ils n'entendirent point parler de Da 


Mont, le cœur lui manqua, il ſe retira a la Cour de 
Hanover. Grand. Val & Parker Sen retournerent a Pa- 


ris, Monſr. de Barbeſtieux & les autres Conjurés, par- 
mi leſquels ſe trouvoient de plus, Chanlais Quartier- 


Tmaitre General, & un certain Leeſdale un peu aupara- 


pant Officier de Cavalerie au ſervice des Etats: Tous 


ces gens- là, dis je, ne ceſſoient d'animer Grand- Val à 
pour ſuivre le projet. Da Mont lui-meme reprit courage 
a Hanover, & renouvella correſpondance avec Grand- 
Val: on leur donne de nouvelles inſtructions: Grand- 


Val, Leeſdale & Parker, (ce ſont les termes de la Sen- 
tence de Grand-Val, ſignée par le Comte d' Aiblone,) ſe 


rendirent a Saint Germain le 16. Avril 1692, pour r en- 
zretenir avec le Roi Jaques ſur ce deſſein, qui ne lui etoit 


pat inconnu , & pour prendre conge de Sa Majeſte avant 


que de partir pour Pexpedition. Grand-Val eut audience 
du Roi Jaques la Reine y étant preſente, & le Roi lui 
dit: Parker na inſtruit de tout; fi vous & vos camara- 
des me rendes un tel ſervice, ſoies aſſures de ne manquer 
jamais de rien. Parker, Grand Val & Leeſdale eurent 
une conference a ce ſujet; on ſe donna rendez-vous 4 
Uder , dans le Comte de Raveſteyn ; on y delibera ſur 
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execution finale, Mais Leeſdale aiant dEcouvert la 
conſpiration., on faifit Grand Val à Eyndhove au dela 
d'Anvers. Dau Mont avoua tout au Duc de Zell, & 
& cette affaire finit par Ventiere confeſſion de Granud- 
Val dans un Conſeil de Guerre, ou affiſterent le Com- 
te d' Athlone comme Preſident, | h 
Le Lieutenant General Gravemoer. 
Le Lieutenant General Talmasb. 
Le Marquis de la Foreſt, 
Monſtr. de Vede, M We a> : 
Le Comte de Noielles, f Majors Generaux. 
| er —_ 5 5 : 
olonel Church: Fei SOV | 
eee amſey, . Brigadiers Generaux. 
On y condamna Grand Val à Etre étranglé & mis en 
quartiers. C'eſt une choſe remarquable que cet aſſafſi- 
nat, auffi bien que les autres complots , devoient etre 


ſuivis d'une irruption des Frangois en Angleterre. C'eſt 


pourquoi il faut mettre tout ce complot ſur le compte 
de la Faction: auſſi aprehenda t'elle comme Grand- Val 
le dit a Leeſdale, que le Roi de la Grande Bretagne ne 
Jut le ſeul obſtacle aux deſſeins du Roi de France. Pour 
6ter donc cet obſtacle, il falut que les Cours de France 


& de Saint Germain entraſſent dans ce complot execra- 


ble. Outre ceux que nous avons déja nommez, Pafai- 
re fut communiqute encore au Duc de Luxembourg, 
a Monſr. du Vidal Envoie a Hanover, & i Monſr. Ke- 
benac, tous deux emploiez aux negociations les plus Epi- 
neuſes, à Monſr. Mareax Envoie du Roi de Pologne 
aupres des Etats GEneEraux , mais pourtant Francois, &, 
comme il eſt 3 preſumer, au Roi de France lui-meme : 
car quelle aparence y a-t'il qu'une pareille conſpiration 
eut EtE tramEe par les Miniſtres & les premiers de la 
Cour, ſans la participation de leur Roi? ſur tout s'ils 
vouloient ſe maintenir dans leurs poſtes. L'extrait d'u- 
ne Relation de ce Complot, imprimèe alors, fait aſſez 
voir combien la Faction prit courage ſur Peſperance du 
ſucces de cet infame deſſein. Dans le meme tems que 
Grand-Val & Leeſdale partirent pour Flanares & que 
Parker paſſa a Londres, on ne ſauroit croire combien les 
Meacontens d'ici concurent de grandes eſperances , & la con- 
france on ils paroiſſoient d'une nouvelle Revolution. Lear 
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Joie delatoit en toutes leurs actions, ce qui fait voir, avs ſo 
raiſon , quils tenoient pour aſſured quelque ſucces extraor. KW ef 
: dinaire dans leurs afaires , mais oz. Pon ne_pouvoit penetrer, in 
I eff certain que le Roi de France vint en Flandres, & que MF qu 
| | te Roi Jaques attendit qu un nent favorable pour traut. G. 
| - porter ſon armee en Angleterre : mais tout cela u'avoit gue- le 
| res plus qu une fimple probabilite de ſucces, bien loin de le W 
= oir regarder comme certain. Le Roi Guillaume a,] ge 
= deja paſſe la mer, toutes les troupes etoient hors de leurs in 
=: quartiers , pour Soppoſer aux Franpois. Notre Flote etoit & 
b= en mer, bien meilleure , ſans contredit, que la Francoiſe. nr 
| D'oz# venoit donc cette confiance de la Fado ? Il y avoit de 
* Ia certainemont quelque choſe de plus que ce que nous con- 1a 
| noi ſſionc. Parker paſſa dans ce rems-la ; ſes liaiſons avec dc 
les amis d'ici laiſſent un ſoupcon invincible de ce qui faiſoit t 
| la joie inſolente des Facobites. Ce qui faiſoit cette joie, H 
| C*Etoit d'aprendre bien-tòt que le Roi Guillaume venoit m 
| d'Ere lachement afſlafſin< par les artifices d'un Roi qui re 
N n'eut of attendre l'autre en pleine campagne: & voila y 
by les gens qui maintiennent le Droit divin des tètes Cou- cl 
| ronnees, la doctrine de I'Obeſſance paſſive_& la Non- di 
| reliſtance. Voila ceux qui pronent la gloire du Monar- D 
= que de la France, & qui vont publiant la generoſité de le 
_— ſes principes. Nous avons afles vii la grandeur d'ame h 
de ce Monarque a Vegard des Rois d'Angleterre & de bl 
| Pologne, & du Duc de Lorraine. Mais fi l'on pouvoit 'C 
| penetrer dans tous les Anecdotes de ſa vie, combien de Pt 
+4 ſemblables Evenemens n'y rencontreroit on pas ? com- fit 
= bien de mences capables d'inſpirer Phorreur aux verita- n 
= bles Chretiens ? Peut-Ctre que tous les mauvais com- & 
* i plots nont pas toũjours EtE ſans ſucces, comme celui : 
i4 de Grand Val. Nous pouvons mème Etre en quelque m 
_ maniere aſſures que le Duc de Lorraine ne fut pas Pu- i 
i, 4 nique victime de la trahiſon & de Pambition. La con- d( 
16 duite de ceux qui ſont veritablement Grands eſt bien le 
i differente de ceux qui ſe diſent tels. La vraie gloire me- fr 
Hy j - priſe les mauvais detours, & ce n'eſt pas par des artifices d 
4. i que les Heros de l'antiquité ont vaincu leurs ennemis , e 
j, ll ou immortaliſẽ leur reputation. Cependant Louis XIV. 9 
wal prend le nom de Grand, comme s'il avoit totjours èẽt p 
'' auſſi victorieux que Pempee, ou comme vil avoit un n 
.\ Empire auſſi Etendu que Charles-Magae. Quoi qu'il en : 0 
Y | þ | ſoit, 
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ſoit, la veritable Grandeur weſt pas un vain titre, elle 
eſt accompagnee de la Vertu, & la Vertu eſt toſljours 


incapable de conſentir à des conſeils laches. Voici quel- 
ques Exemples de cette Vertu dans la conduite du Roi 


ge 5 en 1682. une Lettre ſignée de la main d'un 
inconhu : on y offroit de ſe dEfaire du Roi de France, 


& de delivrer par ce moien Europe des fraieurs conti- 
nuelles que ce Prince lui cauſoit. On-ſe contentoit de 


demander pour recompenſe un Refuge aſſuré en Hol- 


lande, & un revenu fort au deſſous de ce qu'on aban- 


donnoit en France. La Ręponſe à cette Lettre devoit 
etre remiſe à la Femme du Maitre de Poſte à Paris. 
Huit jours après la premiere on en Ecrivit une deuxic- 


me, qui confirmoit le precedente. Le Prince d' Orange 


recut la premiere de nuit a Lo, Monſieur de Dycłveli 
y Etant preſent. Le Prince lui fit voir la Lettre, & le 
chargea de la porter au Comte d' Avaux, Ambaſſadeur 
du Ro1-de France auprès des Etats GEnEraux. Mr. de 
Dyckvelz partit avec tant de diligence, qu'il rendit des 
le lendemain matin la Lettre a l' Ambaſſadeur; celui ci 


1a recut en aparence avec toute la reconnoiſſance poſſi · 


c envoia la Lettre en 


ble pour la generoſitẽ du Prince, & 


Cour. La- deſſus on examina la Femme du Maitre de 


Poſte, & celle - cĩ declara qu'un inconnu Etoit venu plu- 
ſieurs fois demander une Lettre; mais comme l' incon- 
nu ne revenoit point, on mena cette Femme de cotE 
& d' autre pour voir fi elle pourroit dEcouvrir ce perſon- 
nage. Elle crũt enfin l'avoir dEcouvert : on faifit Phom- 
me qu'elle indiqua & on le mit a la Baſtille, Cet hom- 
me ſe trouva Reforme , choſe qui rendit la pretendue 


dEcouverte d'autant plus agreable à la Cour. Le Par- 


lement examina ce priſonnier, & la Femme lui fut con- 
frontéèe; mais à peine Peut elle vd & entendu, qu'elle 
declara ſon erreur & que ce n' ẽtoit pas là l' homme qu'on 
eherchoit. On le congedia donc après Vavoir garde quel- 
que tems, & 11 ſe refugia en Hollande au tems de la 


perſecution generale. Voici un autre exemple de la ge- 
neroſité du Roi Guillaume. Quelque tems aptès qu'il 
eut été couronnè Roi, un autre inconnu Ecrivit a My- 


lord 


guillaume: on y vertra de quel retour il a tolljours paié 
les mauvais deſſeins du Roi de France. e 
Le Roi Guillaume n' tant encore que Prince d'Oran- 
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lord 'EvEque de S. . . qu'il avoit des choſes tres im. 
portantes 2 communiquer au Roi, moiennant qu'on 
voulut lui promettre qu'il n'y auroit rien a craindre 
pour lui. LeRoi aiant accords la demande, PEvEqueecri- 
vit à l'inconnu de la maniere que celui-ci avoit indique. 
L'inconnu ſe preſenta devant PEveque , lui dit, i 


avoit ſervi loug-tems a Verſailles, qu'il connoiſſuit tres- 


bien cette Cour; apres ce debut, il offrit d'aſlafſiger le 
Roi de France. L'Eveque fremit à cette propoſition, 
& declara à ce miſerable, que le Roi n'etoit pas reconnu d'un 
caractere a ſoufrir ſeulement une telle propoſition; qu'il ſe 
croioit lni-meme aſſex eſtime dans le monde pour eſperer qu'on 
1 gſeroit pas Pen charger. Pai bien du chagrin, ajoũta- 
Gil, de vous avoir promis votre ſuretes mais retirez Vous 
&ict ſar le champ. Quand PEvEque fit rapport de cette 
afaire au Roi, Sa Majeſté rEpondit, que Pox avoit cten- 
du trop loin le droit des promeſſes, puis qu'il faloit ſuppo- 
Jer qu aucune promeſſe ne doit Vetendre juſqu'a ſauver un 
tel crime de limpunitd. Pajotiterai encore un exemple 
de la generofite du Roi Guillaume à VeEgard de ſes me- 
mes ennemis, qui ont mis en uſage toute ſorte de moiens 
pour ſe dElivrer.d*un Prince dont ils craignoient le cou- 
rage & la prudence. Lorſque le Roi 5 5 Etoit en- 
core en Irlande, quelqu'un qui avoit ſervi ce Prince 
propoſa un moſen pour finir tout à coup la guerre dans 
ce Pais-làa. Ce donneur d'avis s'adreſſa au mEme Eve- 
que de S... pour en faire la propoſition au Roi d' An- 
gleterre: Cette propoſition Etoit, „ d'envoier dans le 
„Canal de Saint George un Vaiſſeau du troifieme rang, 
„ bien Equipe, & commande par un habile homme: 
„ qu' alors que le Vaiſſeau ſeroit proche de Dublin, on 
„5 donneroit ordre a PEquipage de fe déclarer pour le 
„ Roi Jaques; & qu'on depecheroit un homme de VE- 
„ quipage, pour en donner avis a ce Prince. © Celui 
qui propoſoit cette afaire , & qui devoit ſe trouver ſur 
le Vaiſſeau, offroit d'Etre lui-mème le porteur de cet 
avis. II ajoũtoit, „ que le Roi Jaques ne manqueroit 


„ pas de ſe rendre à bord du Vaiſſeau , & quwaufli-tot 
„ qu'il y ſeroit, on feroit voile, avec ces deux condi- 


„ tions, que Pon n'auroit point d' ordre d' emmener ce 

„Prince priſonnier en Angleterre, mais qu'on le trans- 

„ porteroĩt en quelque Port de PEſpagne ou de I'Italie; 
| | 5 | 7” 


| ”& Fartifice. Mais d' ailleurs, il Etoit 4 preſumer 


que le Roi Faques auroit quelques gardes autour de ſa 
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„& que Pon conſigneroit dix mille Guin&es ſur le 
„ Vaiſſeau, pour les donner au Roi, lors qu'on le met - 
„ troit à terre, afin que ce Prince ne ſe trouvât pas de- 


„ nue de tout. Le Roi Guillaume reEpondit à cette 
„ ptopoſition, ,, que toute acceptable qu'elle paroiſſoit, 


„& quelque aparence de ſuecès qu'elle eut, il ne balan- 
coit point à la rejetter, parce qu'il haiſſoit le detour 


perſonne; ces gardes voiant la tromperie, auroient ſans 
doute fait quelque reſiſtance. La- deſſus, il pouvoit y 
avoir des coups donnes, le Roi Jaques lui-meme pou- 
yoit Ctre mal traitE. Le Roi Gaillaume aima donc bien 
mieux aller todjours droit, & ſe confier à la Providen- 
ce pour le ſuccès de ſes entrepriſes. 
C'eſt ainſi que ce ſage Prince ſe conduiſoit , pendant 


que ſon mortel ennemi le Roi de France s'eſt todjours 


delivrs, a force de corruption, de ceux qu'il a cril deyoir. 


craindre ou devoir hair. Je ne puis m'empecher de le 
redire, après Pavoir deja dit plus d'une fois; c'eſt une 


choſe extraordinaire, que des Anglois, qui auroient tout 
ſacrifiẽ pour avoir un Liberateur, dans le tems que le 
Roi Jaques renverſoit le Gouvernement, détruiſoit les 


Loix & la Liberté, oublient aujourdhui le triſte Etat od 


ils furent reduits alors, & redemandent avec fureur leur 
ancien Maitre; ce Maitre dont la tyrannie nous devoit 
jetter dans la plus dure de toutes les ſervitudes. Qui au- 
roit jamais pit croire, que le Roi de France rencon- 
treroit tant d'amis parmi des peuples qui autrefois avoĩent 
en horreur l'amitiè des Francois ? Mais celui qui pren- 


dra la peine de reflechir ſur la Politique de la Cour de 
France, combien il eſt ai{E de gagner des ames laches 


& intereſſẽes, penchant todjours vers la corruption, 


avec quelle facilite PamitiE de ceux qui n' adorent que 


Por & l'argent ſe peut acquerir ; Celui, dis je, qui fera 


reflexion ſur tout cela, trouvera bien-tòt Porigine des 


factions & des complots contre le Roi Guillaume & con- 
tre la Reine ſon Epouſe. Il faut donc, avant que de 


finir, faire voir encore au Lecteur quelques- uns de ces 


moiens efficaces du Roi Louis XIV. pour gagner le 
cœur de ſes bons amis d'ici, & de ſes 2kelés partiſans en 


quelques autres endroits du monde. On verra les mou: 
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roit s' imaginer ou les Agens du Roi de France n' ont 
pas penetrẽ par la corruption: ils ont emploiè les plus 
vils moiens : ils ont, pour ainſi dire, arrete leur or chez 
des gens qui ne Pavoient vũ de leur vie, & qui par con- 
ſequent n'*ctoient pas capables de reſiſter a ce metal. 
Fai ld quelque part, que du tems du regne de notre Roi 
Charles: un Ambaſſadeur Francois achetoit juſques aux 
ſerviteurs , pour 'parvenir à ſes fins: Aufli-<toit- ce en 
ce tems-Ià que le Roi ſon Maitre travailloit par ſes in- 
zrigmes à liguer FAngleterre avec la France contre la 
Hollande. 11 ne faut donc pas s'étonner s'il diſtribua 
i liberalement ſon or, voiant aparence de reũſſir. Un 
Nor entre autres, qui apartenoit à une perſonne de 
diſtinction, & que Pon emploioit aux plus viles fonctions 
du logis, profita des liberalitez du Roi tres-Chretien, 


Je tiens cet Anecdote de la perſonne de qualité, Maitre 


de ce Noir: PAmbaſſadeur trouva moien de lui faire 
donner une dixaine de Guinces, ſeulement pour apren- 
dre ce qui ſe diſoit de la Guerre de Hollande parmi les 
autres domeſtiques. C'eſt tout ce que l'on pouvoit de- 
mander d ce Noir; car Etanit deſtinE aux fonctions de 
Tecurie, il n' aprochoiĩt jamais de ſon Maitre. Si un vil 
eſclave, comme celui- là, toit afſez important pour me- 
riter Por de la France en change de quelques paroles 
qu'il recueilloit pour l'intérèt des Francois, que ne me- 
ritojent-donc pas ceux qui Etotent capables de faire reũſſit 
les deſſeins de cette Nation? quelle recompenſe n'au- 
ront- ils pas ede pour leurs ſervices fignalez ? Qu'eſt ce 
donc qui fait le merveilleux dans un homme qu'on voioit 
hier mendier, & qui aujourdhui fait la charitE aux autres! 
Un certain Favori du Roi Charles voulant ſervir les Fran- 
cois avec bienſeance, pratiqua un moien charmant pour 
recevoir tout à coup une ſomme conſiderable. Il faut 


avouer auſſi qu'il les ſervit fidellement juſquꝰ au bout, aux 
depens de Phonneur de ſon Maitre & du ſalut de fa Patrie. 


Soit que la ſomme fut trop grande pour pouvoir Ctre 
paice en cachette; ſoit qu'il aĩmàt mieux faire voir a tout 
1 Univers Part de vendre le bien public ſans courir le 
riſque facheux d'un examen en juſtice: quoiqu'il en ſoit, 
_ Ceſt une choſe certaine, que cet homme, qui n' ẽtoĩt nul- 
lement joueur, trouva le ſecret de faire entrer d 
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autre qui ſe laiſſoit toũjours gagner volontairement. II 
ya plus de vingt ans qu'un homme d'eſprit à Ecrit ce qui 
ſuit, ſur / ars de corrompre, pratique de nos jours fi heu- 
reuſement par les Frangois-: „ Avouons a Phonnevr 
„d'un des derniers Regnes que jamais peuple ne ſilt 
„mieux attirer Yor & F'argent des Francois. Un hom- 


„ me encore vivant a paie chez nous pluſieurs milliers de 


livres de France, pour des gens qui vendoient nötre li- 
„ bertE: ce qui rend le fait ſingulier, c'eſt que cet hom- 
me ne connoiſſoit nullement ceux qu'il achetoit , & 
„qu'il Etoit fort honnète homme. 11 ſemble que cette 
„ Manicre de paier les gens d'Iutrigue eſt copice d' apres 


,, le Cardinal de Richelieu. Celui qui diſtribuoit ainſi 


„ Pargentdes Francois, Etoit alors au ſervice d'un grand 
,, Miniſtre Etranger: Il ſe trouvoit charge tant0t d'une 


» grande ſomme, tantot d'une moindre, ſelon les ſer- 


„ vices des gens. Le Parc de Saint Fames Etoit preſque 
,, toljours le Bureau ou ſe paioit P:#2rigze aux Mar- 


„ chands du Bien public. On affectoit tel & tel arbre, 


„ dans telle ou telle allẽe du Parc: 1a, ſans prononcerun 
1 ſeul mot,, notre Commis trouvoit un inconnu poſts 
„d'une certaine maniere ; apuiẽ, par exemple, contre un 
„ arbre, aiant un certain habit, mais totijours le viſage 
„ a demi couvert. C' toit 1a le perſonnage à qui Etoit 
„ deſtince la ſomme d' argent que portoit le Commis 
„ d'Intrigue. La perſonne du Roi lui-mème ſe trou- 
voit ſans doute d'un auſſi facile accès. Ce que cet Au- 


teur raporte du Marquis de Louvois doit le faire ſoup- 


conner. „ On a tout lieu de croire, dit il, que Mr. 
„de Louvois menagea lui-meme en perſonne pluſieurs 


V Intrigues chez les Princes ẽtrangers, & qu'il entra plus 


d'une fois deguiſẽ dans le Cabinet d'un grand Roi qui 
reſide à quelques centaines de milles de Paris, dont 
cependant je tairai le nom. Une indiſpoſition ſurve- 


„ nue, quelque medecine priſe a la campagne. quelque 


„ Voiage ſur la fronticre du Roiaume cachoient enſuite 
„ aux yeux du public la vraie cauſe de l 
» Miniſtre d'Etat. 2 
Je nai pas beſoin de redire ici quel eſt le Parti que 
les Francois out recherche en Angleterre : Il ſuffit de 
donner pour exemple du ſucces a corrompre ce Parti, 
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no eine e, 
les pertes & les diſgraces continuelles du dernier Regne. 
Ce qui ſuit mettra cette affaire dans un beaucoup plus 
grand jour. C'eſt PExtrait d'un Dialogue Ecrit en 1692, 
& adreſſe au Roi Guillaume. Voici done ce qu'on y dit 
de cette Faction, toljours bonne amie de la France, & au 
contraire ennemie declarèe des Hollandois. „ Voions 
„ un peu avec quel honneur & quelle reconnoiſſance 
„ vous avez agi aPegard d'un Roi qui s eſt confiẽ en vous, 
V & A qui vous avez tant obligation. Je ne dis rien de 
„ Ceux qui refuſent de lui preter le ferment de fidelité, 
„ ſur l'honorable pretexte dont j'ai parlé. Je n'en veux 
„ qu'à ceux qui ont acceptẽ des emplois lucratifs, & des 
2» poſtes de confiance. Ceux-1a memes n'ont ils pas toũ- 
„ Jours conſpire, ſoit en Angleterre, ſoit en Ecoſſe, pour 
„ le dEtronement du Roi Guillaume? de ce Roi, qui ſe 
- »» Tepolſoit. genereuſement ſur eux, & qui les traitoit 
423. AVEC toute la bonte poſſible. Quelqu*un de votre Parti 
2» U inſtruiſit il pas aſſiduement les ennemis de ce Roi ' 
„ des moiens d'Echaper aux recherches du Gouverne- 
„ ment? ne lui Ota-t'on pas ſon emploi à cauſe de cela? 
„ Le Frere d'un certain Secretaire ne donnoit il pas des 
„ Paſleports en blanc, ſignẽs de la main & ſeellés du ſeau 
„ de ce Secretaire? N'entretenoit on pas ainſi correſpon- 
„ dance aſſurée avec les Francois? Cependant on étou- 
„ fa ſecretement cette afaire; car on avoit peur qu'elle 
„ ne vint a rejaillir ſur les défenſeurs zelés des droits 
„ Monarchiques: on fit paſſer les Paſſeports pour con- 
„ trefaits ; auſſi VEtoient ils effectivement par nos pro- 
„ pres Commis. On publia une eſpEcede Proclamation, 
„ promettant recompenſe a qui decouvriroit l'auteur de 
„ Cette trahiſon; mais la Proclamation fut ſans effet, 
3». C*Etoit après coup. N*a-t'on pas pris pluſieurs fois des 
,» femmes paſſant en France chargèes de lettres pour le 
„ Roi Faques , avec paſſeport d'un Secretaire d'Etat 
„ Ecoſſois? Un Commis de la Poſte n'a-t'il pas Etc ſur- 
„ pris en correſpondance avec les Frangçois, ſans qu'on 
„lui ait fait autre mal que de le priver de ſon emploi? 
» Lhiſtoire de Layton, Capitaine du Vaiſſeau le Saint 
„ Alban, dont on a fait raport à la Chambre des Com- 
„ munes, montre au public, que vous autres Zorys ſer- 
u ves bien le Gouvernement, & que vous &tes tres pro- 
- pres à inſpirer de la confiance. Ce Capitaine Layton 
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Fw des Intrignes de la France, 209 
„ avoit eu ordre de croiſer a vint lieus d' baut, mais 
„ la tempète le porta juſqu au Cap de Clear: il prit la 
„ un Armateur Francois. Celui- ci, aiant apris de ' An- 
Fu ou le nom du Vaiſſeau qu'il montoit , regarda ſur 
„ ſes tablettes, & lui demanda enſuite d'où vient qu'il 
„ Croiſoit à cette hauteur ; puis que les ordres ſecrets 


2 


portoient que le Saint Alban ne croiſeroit pas vingt 


x! 
* k 
A 

- 


„ On raconte pareille choſe d'un Vaiſſeau de tranſport 
„ allantenFrance avec des priſonniers il y a tres-peu de 
„ tems. Le Capitaine de ce Vaiſſeau rencontrant ſur ſa 


- » route divers Armateurs, leur demanda comment ils 


„ oſoient tenir la mer, aiant quatre Vaiſſeaux de guerre 
„ Anglois a fix lieues d'eux. Les Armateurs replique- 
» rent, qu'ils ſavoient fort bien les ordres des Capitaines 
„ de ces Vaiſſeaux, & qu'ils ne pouvoient aller en cour- 
„ ſe juſqu'a Pendroit ou eux Armateurs ſe trouvoient, 


vy » ſans contrevenir à leurs ordres. Mais la depoſition 


„ d'un Marinier, qui fut pris alors, & qui ſervit quelque 
„ tems un Capre Irlandois, eſt bien plus ſinguliere. Cet 


„ homme declara, que trois mois avant que la Flote pour 
„ le Detroit fit voile de Spithead, ils ſavoient le tems du 


„ depart de cette Flote, le nombre des Vaiſſeaux ſervant 
,» de convoi, & que le gros du Convoi ne paſleroit pas au 
„ dela d' Dbant. Pour moi, je ne congois pas comment 


5 ils pouvoient en ſavoir tant, ſans entretenir des intel- 


7 1 particulieres avec des gens du Gouvernement. 
„Cela ẽtant, que l' Univers juge de votre fidelitè, de la 
„ confiance que l'on doit avoir en vous, & combien vous 
„ autres Torys Etes capables de bien ſervir la Cauſe pu- 
„ blique dans ce tems de Criſe. „ 

Je ſais que ces faits ſont trop connus, ( ſur tout l'affaire 
de Layton, ) pour entrer dans une Hiſtoire ſecrete : Cepen- 


dant il n'y a que trop de raiſon pour croire que tout cela eſt 


oubliẽ preſentement. Que ſi l'on s'en reſſouvient encore, 


c' eſt comme d'une Chanſon, ou d'une choſe qui doit fon 


origine a la malice de quelques- uns. Il a donc falu rap- 


peller ce fait dans la memoire des gens. La Reponſe d'un 
des Inter locuteurs du Dialogue, dont j'ai donné des Ex- 
traits , prouve que quelques Fanatiques embraſſerent le 


Parti, contre lequel on crie tant dans ce Livre. ' auνον&ͤE 
qu'il y a quelque choſe de reel en ce que vous dites; Paunion 
Tome II. 5 fs | 
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la bonne foi ſont d'une grande importance ; mais vont 
antres Wiggs oferies vous pretenare a ces belles qualitez,? 
en n'en trouve pas denx chez, vous qui ſoient de meme ſen-. 
Ziment ; vous n avez ni diſcipline, ni gouvernement, ni fer- 
mere dans võtre Parti. Vitre Grand P. F'— 5 prend un 
rang plus bas ; il ſert ſous le General des Weſt-Saxons. Les 
deax H — lys, pere & fils, ſont Ingenieurs fors le Lieu- 
tenant de l Artillerie: ils dreſſent leurs bateries contre tout 
Bill, que celui- ci a roſoln de reduire en cendret: fut. ce un 
Bil de Reviſion, ſi neceſſaire pour la ſiiretd de P Etat. 
Qu'on me diſe, fi tout cela ſe pouvoit faire ſans le ſe- 
cours des Louis- d'or? Peut-on concevoir autrement que 
des gens qui trois ou quatre ans auparavant avoient re- 
muè ciel & terre pour la défenſe de leurs Loix & de leurs 
Libertez, euſſent abandonne tout: à- coup pour rien leurs 
principes? Se ſerojent-ils jettEs dans une Faction Fran- 
goiſe, uniquement pour fe dedommager d'une commiſ- 
fion de Colonel perdue, ou pour n' avoir pas eu part a une 
promotion d' Officiers? Auroit-on pd ſe reſoudre i faci- 
Jement à donner ſa voix pour ſes perſecuteurs, fi Pon n'a- 
voiĩt ſũ le ſecret d'attirer Por des Francois, fur tout n'e- 
tant pas dans un état au deſſus de la tentation. Mais 
puiſque cela s' eſt fait, lorſque nous Etions ennemis de la 
France, que ne devoit-on pas craindre quand nous ſe- 
rions ſes meilleurs amis? Certainement les Frangois nous 
ont bien plus fait de mal dans la Paix que dans la Guerre: 
ſes cofres Etoient pleins alors. Que ſeroiĩt- ce fi PEſpagne 
& les Indes venoient A lui apartenir? Mais non, le Duc 
d' Anjou renonce tres ſolemnellement I la France, le 
voila devenu veritablement Eſpagnol. Si le Mex:qze & 9 
le Perou $'Etoient trouves a la diſpoſition des Frangois, t 
comme cela arrivoit infailliblement, ſupoſẽ que 'Efpagne lj 
_eut continue a deEpendre de la France; fi nous n'avions 6 
pas arrachE à Louis X TV la Monarchie Eſpagnole d'u- if 
ne manicre fi ſire, qu'il n'y aura deſormais plus rien a h 
craindre pour nous: quels projets n'auroit il pas execu- 9 
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tE? aiant alors des richeſſes in puiſables? & dans un tems 
comme celui- ci, ou les notions de la libertẽ ſont entic- - 
rement perdues; ou certaines gens parlent de la dEfenſe 
des Loix comme d'une chanſon? Nous avons vd com- 
ment ces gens-là furent emploiẽés après la Revolution. 


La Chambre des Communes fit demander au Roi Guil- 
5 | laume, 
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ame, peu apres PAbdication , qui Etoient eeux qui lui 
conſeilloĩent d' emploier pareilles gens: mais ils eurent 


P Adreſſe de rendre vains les efforts des amis du Gou- 
vernement & de Yen tenir à leurs principes ordinaires. 
La profeſſion qu'ils font d'une fidelitè ſans bornes a quel- 
que choſe de fi Eclatant , qu'il eſt impoſſible que des 


Princes qui veulent regner a tout prix wen ſoient ẽblouis. 


Les hommes haiflent naturellement la reſiſtance ; la 
ſoumiſſion eſt le plus beau de tous les ſecrets, pour ac- 
querir leur faveur. La Faction crie ſans ceſſe PEgliſe, 
PEgliſe, & ne ſe vante que de ſox 2ele pour la Couronne; 
quoi qu'en plus d'une occafion, ſervir PEzat, & ſervir 
cette Conronne aient été deux choſes bien differentes. 
Peut on ne pas plaire avec ces principes? Le Comte de 


Warrington remarque fort bien, au ſujet du pouvoir ar- 


bitraire, „, que s'il faut ſoutenir la liberté, c'eſt folie 
„ d'avancer la ſoumiſſion a la Couronne, ſi cette ſou- 
„ miſſion ſignifie, qu'il faut que le bon plaiſir du Roi 
„ ſoit la regle de l'obẽiſſance. Ceux qui ſe vantent d' u- 


„ ne telle ſoumiſſion ſe depouillent eux- mëmes de la rai- 


„ ſon : car ſans la liberté, qu'eſt- ce qu'obEiIr ſinon ſe 


„ mettre au rang des betes? L' obe iſſance au Souverain 
„ doit Etre ſemblable à celle qu'on rend à Dieu; ſans 


„contrainte, ſans violence, libre & raiſonnable. Je 
„ Crois donc que ceux qui pretendent fe recommander 
„ par une ſoumiſſion abſolue, ne ſont que des miſerables, 
„ & qu'ils s'imaginent que le Prince qu'ils ſervent ainſi, 
,, eſt ſemblable a eux. | | 


groſſiere, au emportemens de pluſieurs Adreſſes preſen- 


2 4, 


ne qui ne ſoufrira pas que nous nous perdions, & qui 


eſt auſſi jalouſe de notre liberté, que de fa puiſſance. Les 


fades aſſurances de ces Bigots emportés ne doivent Etre 
regardèes que comme des 3 qui retombent 
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zi aſſcs de prevoiance pour detourner les ſuites de la 


-Mlin'y auroit en tout ceci rien que dee nt at, 
£11 ne falloit pas ſe recrier en mEme tems contre la ſtu- 


nombre de nos Compatriotes, qui nous 


= tous à ëtre bien : tt detruits par les artifices de 


quelques ambitieux. C'eſt à quoi nous ſerons effective- 
ment expoſcs, fi jamais nous avons le malheur d'avoir 
Pence de peu de pietẽ, fans moderation, ſans zEle 
- pour le Bien public; Voila Lans doute une triſte Re- 
flexion. Cependant nous ne devons gueres nous flater, 
de conſerver nôtre libertE., en cas que nous tombions . 
encore une fois dans les malheurs d od le Roi Gauillau- 
me nous a tires. Mais ces maux ne nous atteindront 
d alors que nous reprendrons un Roi Papiſte; folie qui 
nous rendrait-miſcrables en tous ſens: puiſque toute la 
terre nous jugeroit indignes d'ttre ſecourus encore. S'il 
y avoit alors pour nous quelque conſolation, ce ſeroit 
de voir les auteurs de nos maux envelopes dans notre 
ruine, & ſe repentant trop tard de leurs mauvaiſes in- 
rtrigues dont peut Etre ils ne ſentoient. pas d' a5 la 
n dangereuſe. 

II ne ſera que trop vrai qu'ils haſarderont tout pour 

enir à leur but; car ils n'ont ni aſſẽs de bon ſens, 


confuſion qu ils cauſent par tout. Ils paſſeront ainſi de 


mauvais conſeil en mauvais conſeil, ſans trouver d' ob- 
ſtacle, que le precipice on ils * * eur-memes 
avec tous how autres, Þ 1 
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